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MEMBRES  CORRESPONDANTS 


1893  Brusina  (Spiridion),  professeur  à  l'Université,  directeur  du 
Musée  national  zoologique,  à  Agram  (Croatie). 

1886  DuGÈs  (Dr  Alfred),  consul  de  France,  à  Guanajuato  (Mexique), 
1888  Fritsh  (Dr  Anton),  professeur   à  l'Université  de  Bohême,  à 
Prague  (Bohême). 

1896  Graff  (L.  Von),  professeur  à  l'Université  de  Graz  (Autriche). 

1890  HoRST  (Dr  R.),  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle,  à 

Leide  (Hollande). 

1897  Sluffer,  professeur  à  l'Université,  à  Amsterdam  (Hollande). 

1891  Vejdovsky    (Franz) ,    professeur  à  l'Université  de  Bohême, 

à  Prague  (Bohême). 


MEMBRES  DONATEURS  DÉCÉDÉS  (1) 


F     Branicki  (comte  Constantin),  décédé  en  1884, 
1888  Changel  (M"e  Aline),  décédée  eu  1889, 
1888  Guerne  (baron  Frédéric  de),  décédé  en  1888. 
1876  Semallé  (vicomte  René  de),  décédé  en  1894. 

F      Hugo  (comte  Léopold),  décédé  en  1895. 

F      Hamonville  (baron  d'),  décédé  en  1899. 


(1)  Par  une  délibéralion  en  date  du  25  janvier  1885,  le  Conseil  a  décidé  de  main- 
tenir perpétuellement  en  lête  du  Bulletin  la  liste  des  Membres  donateurs  décédés. 


MEMBRES    TITULAIRES    (1) 

1897  AcoNix (Georges),  avocat,  19,boulev.  Saint-Michel,  à  Paris  (6®). 
1890  Albert  !«••  (S.  A.  S.  le  priace),  prince  de  Monaco   (membre 

donateur),  correspondant  de  l'Institut,  7,  cité  du  Retiro, 

à  Paris  (8'-). 

1889  Alluaud  (Charles),  3,  rue  du  Dragon,  à  Paris  (♦>«). 
1895  Amaudrut,  professeur  au  lycée,  à  Vesoul  (Haute-Saône). 

1876  Amblard  (D'"  Louis),  Wbis,  rue  Paul  in,  à  Agen  (Lot-et-Garonne). 

1892  André  (E.),  notaire  honoraire,  17.  rue  des  Promenades,  à  Gray 

(Haute-Saùne). 

1892  Anghelesco  (Constantin),  interne  des  hôpitaux,  71,  rue  des 

Saints-Pères,  à  Paris  (6=). 

1897  Antipa  (D"^  Grégoire),  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 
rue  Blona,  à  Bucarest  (Roumanie). 

1895  Apfelbeck   (Victor),  conservateur  au   Musée  de    Bosnie  et 
d'Herzégovine,  à  Saraievo  (Bosnie). 
lo.      1896  Arechavaleta    (D^    José),   directeur    général    du    Muséum 
national,  369,  calle  Uruguay,  à  Montevideo  (Uruguay). 

1893  Argod-Vallon  (Albert),  à  Crest  (Drôme). 

1893  Armand-Delille,  étudiant  en  médecine,   7,  rue  Portalis,  à 
Paris  (8*^). 

1893  Arrigoni  degli  Oddi  (comte),   professeur  à  l'Université,  à 

Padoue  (Italie). 
1897  Artault  (D^^  Stéphen),  2,  rue  Boutarel,  à  Paris  (4=). 
1895  Aubert   (Marins),   aide-naturaliste    au    Muséum    d'histoire 

naturelle,  3,  allée  Philippine,  à  Saint  Barnabe,  banlieue  de 

Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

1877  Bailly  ( J.-F.  D.),  75, rue  Aylmer,  à  Montréal  (Canada). 

1880  Bambeke  (Dr  Charles  van),  professeur  à  l'Université,  7,  rue 
Haute,  à  Gand  (Belgique). 

1878  Barrois   (D""    Jules),    villa   Barrois,    cap   Brun,    à    Toulon 

(Var). 

1880  Barrois   i*D^   Théodore),  professeur  à  l'Université,  220,  rue 
Solférino,  à  Lille  (Nord). 

2o.      1896  Barrows  (Walter  B.),  professeur  de  zoologie  et  de  géologie 
au  Collège  d'agriculture,  à  Lansing,  Mich.  (Etats-Unis). 

1901  Beauclair  (Henri),   vétérinaire  à  Cherré,   commune  de    la 
Ferté-Bernard  (Sarthe). 

1879  Bavay,  pharmacien  en  chef  de  la  marine,  membre  du  Conseil 

supérieur  de  santé,  59,  rue  Boissière,  à  Paris  (16'^). 

(1)  La  Société  s'est  vue  dans  la  nécessité  de  rayer  de  la  liste  des  membres  un 
certain  nombre  de  personnes  qui  avaient  négligé  de  payer  leur  cotisation  {Art.  il  du 
Règlement). 


70.       1884  Chevreux  (Edonard),  (membre  donateur),  route   du  Cap,  à 
Bône  (Algérie). 

1891  Chevreux  (M"«),  (membre  à  vie),  131,  Graude-Rue,  à  Boulogne- 

sur-Seine  (Seine). 

1899  Chobaut,  (D""  A.),  4,  rue  Dorée,  à  Avignon  (Vaucluse). 

1888  Claybrooke  (Jean  de),  5,  rue  de  Sontay,  à  Paris  (16*^). 

1881  Clément  (A.-L.),  (membre  à  vie),  dessinateur,  34,  rue  Lacé- 
pède,  à  Paris  (5e). 

1876  CoLLARDEAU  du  Hëaume  (Marie-Philéas),  6,  rue  Halévy,  à 
Paris  (9e). 

1887  CosMovici  (D""  Léon-C),  professeur  à  l'Université,  11,  Stefan 
cel  mare,  à  lassy  (Roumanie). 

1900  Coutière,  (Dr  H.),  professeur  agrégé  de  l'École  de  Pharmacie, 

21  bis,  boulevard  Port-Royal,  à  Paris  (13'^). 

1895  Dalmas  (Comte  Raymond  de),  26,  rue  de  Berri,  à  Paris  (8''). 

1897  Dahuty  de  Grandpré  (Albert),  directeur  du  Muséum   Des- 

jardins, à  Port-Louis  (Ile  Maurice). 

8o.      1894  Dassonville    (Charles),    docteur   es  sciences,    répétiteur    à 
l'École  vétérinaire,  à  Alfort  (Seine). 
1884  Dautzenberg  (Philippe),  (membre  donateur),  213,  rue  de  l'Uni- 
versité, à  Paris  (7e). 

1898  Davenière  (Emile),  licencié  ès-sciences,  47,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  à  Paris  (6^). 

1887  Delage  (B^  Yves),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Uni- 
versité de   Paris,  villa  de  Nice,  à  Sceaux  (Seine). 

1895  Delouche  de  Pémoret  (Paul),  au  château  des  Crubliers, 
commune  d'Arthon  (Indre;. 

1876  Demaison  (Louis),  archiviste.  21,  rue  Nicolas  Perseval,  à  Reims 

(Marne). 

1901  DEssALLE(L.-A.),2,rueBoutharel(IleSaint-Louis),àParis(4e). 

F    DoLLFus  (Adrien),  directeur  de  la  Feuille   des  jeunes  natura- 
listes, 35,  rue  Pierre-Charron,  à  Paris  (8*). 

1892  DoLLFUs    (Gustave) ,  (membre  à  vie) ,  45,  rue  de    Chabrol , 

à  Paris  (10"). 
1897  DoMET  de  Vorges  (Albert),  licenciées-sciences  naturelles,  4, 

avenue  Thiers,  à  Compiègne  (Oise). 
90.      1887  DoMiNici  (Henri),  licencié  ès-sciences,  10,  place  de  Laborde, 

à  Paris  (8'). 
1894  Dongé  (Ernest),  36,  avenue  de  Châtillon.  à  Paris  (14"). 

1877  Douvillé,  professeur  à  l'Ecole  des   Mines,   207,  boulevard 

Saint-Germain,  à  Paris  (7"). 
1876  DuBOis(Alphonse),  docteur  ès-sciences,  conservateur  au  Musée 
royal  d'histoire  naturelle,  127,  rue  Franklin,  à  Bruxelles 
(Belgique). 


1882  Dubois  (D^  Raphaël),  professeur  à  l'Université,  à  Lyon  (Rhône). 
1897  DuBOscQ  (Dr  0.),  maître  de    conférences  de  Zoologie  à  la 
Faculté  des  sciences,  à  Caen  (Calvados). 

1889  DucHAUssoY  (Dr),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 

8,  rue  des  Beaux-Arts,  à  Paris  (6"). 
1895  Ellingsen  (Edvard),  à  Krager0  (Norvège). 
1887  Emery  (D'Emile),  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine, 

5,  rue  de  Rome,  à  Paris  (8- ). 
1876  Fatio  (Victor),  1,  rue  Bellot,  à  Genève  (Suisse). 
toc.      1884  Faurot  (D""  Lionel),  [membre  à  vie),  18,  rue  de  l'Orangerie, 

à  Versailles  (Seine-et-Oise). 
4901  Fayette  (D^,  à  Saint  Bel  (Rhône). 

1893  FiELD  (D^  Herbert  Haviland),  directeur  du  Concilium  Biblio- 

grapliicum,    38,    Eidmattstrasse,    à    Zurich   Neumûnster 
(Suisse). 
1886  FiLHOL    (Dr  Henri),    membre    de    l'Institut,    professeur    au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  9,  rue  Guénégaud,  à  Paris  (6'). 

1894  Fischer  (Henri),  docteur  ès-sciences,  chef  de  travaux  pra- 

tiques à  la  Faculté  des  sciences, 51,  boulevard  Saint-lMichel, 

à  Paris  (5'^). 
1892  Fleutiaux  (Edmond),  6,  avenue  Suzanne,  à  Nogent-sur-Marne 
(Seine). 

1895  FocKEU  (D' Henri),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  médecine, 

34,  rue  Barthélemy-Delespaul,  à  Lille  (Nord). 

1900  François  (Ph.),  docteur  ès-sciences,  chef  de  travaux  pratiques 
à  la  Sorbonne,  20,  rue  Monsieur  le-Prince,  à  Paris  (6^). 

1897  Freyssinge  (Louis),  licencié  ès-sciences,  pharmacien,  prépa- 
rateur à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  105,  rue  de 
Rennes,  à  Paris  (6»^). 

1890  Friedlânder  (R.)  et  lîls,  libraires,  11,  Carlstrasse,  à  Berlin 

(Prusse). 
no.      1895  Fullarton    (D»"   J.-H.),   zoologiste    au    Fishery    Board    for 
Scotland,  à  Saint- Andrevs^s  (Ecosse). 

1884  Gâche  (Henri),  201,  avenue  Victor  Hugo,  à  Paris  (i6e). 

1881  Gadeau  de  Kerville  (Henri),  7,  rue  Dupont,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure). 

1900  Garcia  (Philippe),  médecin-chirurgien),  29,  rue  Saint- 
Raphaël,  à  la  Havaue  (Cuba). 

1880  Garman  (Samuel),  assistant  of  Ichthyology  and  Herpetology 
at  the  Muséum  of  Comparative  Zoology,  at  Harvard  Collège, 
à  Cambridge,  Mass.  (Etats-Unis). 

1897  Gaudin  (Louis),  négociant,  à  Cayenne  (Guyane). 

1894  Gaudry  (Albert),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum 

d'histoire  naturelle,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris  (&^). 

1895  Gaulle  (Jules  de),  41,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris  [Q'^). 
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1896  Gauraud  (Emile),  8,  place  des  Acacias,  à  Royan  (€liarente- 
Inférieure). 

1879  Gazagnaire  (Joseph),  29,    rue  Centrale,   à  Cannes    (Alpes- 

Maritimes). 

I20.      1899  Gkorgevitch,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  de  Bel- 
grade (Serbie). 

4895  Gervais  (D^'  Henri),  assistant  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
13,  rue  de  Navarre,  à  Paris  (5*^). 

1887  GiROD   (Dr    Paul) ,  professeur   à    l'Université,   à  Clermout- 

Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

1890  GiRODON  (Alphonse),  1,  quai  Saint-Clair,  à  Lyon  (Rhône). 

1901  GouRRET  (Di'  Paul),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  scien- 
ces, à  Marseille  (Bouches  du-Rhône). 

1900  Grandfdiër  (Guillaume),  chargé  de  missions  scientifiques 
à  Madagascar,  G.  Rond- Point- des- Champs-Elysées,  à 
Paris  (8«). 

1891  Gruvel,  maître  de  conférences  à  l'Université,  à  Bordeaux 

(Gironde). 

1900  GuÉRiN,  préparateur  de  Zoologie,  à  l'Université  de  Rennes 
(Ule-et-Vilaine). 

1880  GuERNE  (baron  Jules  de),   {iitembre    donateur),   6,    rue     de 

Tournon,  à  Paris  (6^). 

1895  GuiART  (D""  Jules),   {membre  donateur),  docteur  ès-sciences, 

professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  15,  rue  de 
l'Ecole  de  Médecine,  à  Paris  (6e). 

i3o.      1886  GuiTEL (Frédéric),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  sciences, 
32,  rue  Gurvand,  à  Renues  (llle-et-Vilaine). 

1894  Hakki  (Ismaïl),  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Pankalti, 
à  Constanlinople  (Turquie). 

1891  Hallez  (D""  Paul),  professeur  à  l'Université,  à  Lille  (Nord). 

1900  Hamonville  (Baron  d'),  au  Château  de  Manonville,  par 
Noviant  aux  Prés  (Meurthe-et-Moselle). 

1888  Hecht  (Dr  Emile),  chef  de  travaux  à  la  Faculté  des  sciences, 

12,  rue  Victor  Hugo,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

1886  HÉROUARD  (Edgard),  maître  de  conférences  de  Zoologie  à 
l'Université,  9,  rue  de  l'Eperon,  à  Paris  (6"^). 

1892  Herrera  (Alphonse  L.),  aide-naturaliste  au  Muséum  national, 

à  Mexico  (Mexique). 

1899  Hertwig,  (Df"  Richard),  professeur  de  Zoologie  à  l'Université 

de  Munich  (Bavière). 

1900  Hérl'rel  ,    licencié  es  sciences ,    11,    place    du    Panthéon, 

à  Paris  (o^). 

1896  Houssaye  (Emile),  pharmacien  de  l'Assistance  publique,  5, 

rue  de  l'Epée-de-Bois,  à  Paris  (5). 


XIII 

i4o-  1895  Jammes  (Dr  L.)-  niaître  de  conférences  à  l'Université,  à  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

1893  Janet  (Armand),  (membre  à  vie),  ancien    ingénieur  de   la 

marine,  29,  rue  des  Voloutaires,  Paris  (lo"), 
1890  Janet  (Charles),  (^//cm/^/v  à  m>),  docteur  ès-sciences,  ingénieur 
des  arts  et  manufactures,  villa  des  Roses,  près  Beauvais 

(Oise). 

1895  Jaquet   (D^  Maurice),  assistant  à   l'Institut  anatomique  et 
chirurgical  de  l'Université,  à  Bucarest  (Roumanie). 

1890  JoANiN  (Albert),  chef  de  travaux  à  la  Faculté  de  médecine,  2, 

rue  du  Ponceau,  à   Chàtillon  (Seine). 

1882  JouBiN  (D^  Louis),  (membre  à  oie),  professeur  à  l'Université, 

à  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

1892  JouRDAN  (Etienne),  professeur-adjoint  à  l'Université,  6,  rue 

de  la  Bibliothèque,  à  Marseille  (Bouches  du-Rhône). 

F     Jousseaume  (D^  Félix),  (membre  à  vie),  29,  rue  de  Gergovie,  à 
Paris  (14"=). 

1883  Joyeux -Laffuie,  professeur  de  Zoologie  à   l'Université  de 

Caen  (Calvados). 

1880  JuLiANY  (Joseph),  12,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Manosque 

(Basses-Alpes). 
i5o.      1895  JuLiN  (Dr  Charles),  professeur  à  l'Université,  151,  rue  Fragnée, 
à  Liège  (Belgique). 

1900  JuME^TIÉ,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine,  126,  rue  de 
la  Pompe,  à  Paris  (16e). 

1879  Kempen  (Ch.  van),  12,  rue  Saint-Bertin,  à  Saint-Omer  (Pas- 
de-Calais). 

1888  Kerhervé  (L.-B.  de),  licencié  ès-sciences  naturelles,  à  Lacres, 

par  Samer  (Pas-de- Calais). 

1897  Klincksieck  (Paul),  éditeur,  3,  rue  Corneille,  à  Paris  (6«). 

1894  Kœhler  (R.),  professeur  à  l'Université,  29,  rue  Guilloud,  à 

Lyon  (Rhône). 

1889  KoROTNEV,  professeur  à  l'Université  de  Kiev  (Russie),  directeur 

de  la  Station  maritime  de  Villefranche  (Alpes-Maritimes). 

1893  Krasilsshtshik   (Isaac),   43,  Leovskaïa,  à  Kishiuev  (Russie 

méridionale). 

1879  KiJNCKEL  d'Herculais  (Jules),  assistant  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  56,  rue  de  Bufïon,  à  Paris  (5^). 

1881  Kunstler  (Jules),  professeur-adjoint  à  l'Université,  à  Bor- 

deaux (Gironde). 

i6o.  1891  Labbé  (Alphonse),  docteur  ès-sciences,  chef  de  travaux  prati- 
ques de  Zoologie  à  l'Université,  28,  rue  Vauquelin,  à 
Paris  (5«). 

1891  Laboratoire  de  Zoologie  de  l'École  pratique  des  Hautes-Etudes, 

au  Muséum  d'histoire    naturelle,  55,  rue    de    BuHou,  à 
Paris  (5»^). 


XIV 

1892  Laboratoire  de  Zoologie  de  l'Université,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

1895  Lallier  (D'"  Paul),  46,  passage  du  Bureau  (rue  Alexandre- 
Dumas),  à  Paris  (lie). 

1892  Lande  (D""  Adam),  6,  Maryjanska,  à  Varsovie  (Pologne). 

1880  Langlassé  (René),  50,  rue  Jacques  Dulud,  à  Neuilly-sur-Seine 
(Seine). 

1883  Largher   (D""   Oscar),   membre   de   la    Société   de   Biologie, 

97,  rue  de  Passy,  à  Paris  (16«), 
1877  Larguier  des    Bancels    (D^),    conservateur    du    Musée    de 
Zoologie  de  Vaud,  29,  rue  de  Bourg,  à  Lausanne  (Suisse). 

1900  Launois  (D^"),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 
12,  rue  Portalis,  à  Paris  (8^). 

1888  Lavergne   de  Labarrière  (Joseph-Lois),   inspecteur  d'assu- 

rances, 51,  rue  de  Naples,  à  Paris  (8«). 

170.  1882  Lennier  (G.),  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  22, 
route  de  la  Hève,  à  Sainte-Adresse,  près  le  Havre  (Seine- 
luférieure). 

1892  LÉON  (D""  Nicu),  professeur  à  l'Université,  à  Jassy  (Roumanie). 
1897  LÉVY  (M«iie  Madeleine),  licenciée  ès-sciences,  9,  rue  Rataud, 

à  Paris  (5-^). 

1891  Lignières  (Joseph),  directeur  de  l'Institut  de  médecine  vété- 
rinaire, à  Buenos-Aires  (République  Argentine). 

1890  LoRiOL  (de),  à  Frontanex,  près  Genève  (Suisse). 

1897  Loyez  (M*^iie  Marie),  licenciée  ès-sciences  naturelles,  professeur 
à  l'Ecole  Edgard  Quinet,  58,  rue  Bonaparte,  à  Paris  (6^). 

1889  Lucet  (Adrien),  vétérinaire,  à  Gourtenay  (Loiret). 

1893  Maës  (Albert),  39  bis,  rue  du  Landy,  à  Clichy  (Seine). 

1889  Magalhàes  (Dr  Pedro  Severiano  de),  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine,  caixa  do  correio,  n°344,  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1882  Maggi  (Leopoldo),  professeur  à  l'Université,  à  Pavie  (Italie). 

180.      1886  Magne  (Alexandre),  {membre  donateur),    36,  rue  de   Turin, 

à  Paris  (8«). 
1899  Magretti  (D^  Paolo),  76,  foro  Bonaparte,  à  Milan  (Italie). 
1895  Maillet    (Gustave),    industriel,    32,    rue   du    Luxembourg, 

à  Paris  (6"). 
1889  Maisonneuve  (DJ'Paul),  professeur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des 

sciences,  5,  rue  Volney,  Angers  (Maine-et-Loire). 
1897  Malaquin  (D^'  A.),  professeur  suppléant  à  l'Université,  159, 

rue  Brûle-Maison,  à  Lille  (Nord). 

1884  Man  (J.-G.  de),    docteur  es  sciences,    à   lerseke,   Zélande 

(Hollande). 
1887  Marchal  (Paul),  directeur  de  la  Station  entomologique   de 
Paris,  professeur  de  Zoologie  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, 126,  rue  Boucicaut,  à  Fontenay-aux-Roses  (Seine). 
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1891  Marconnet  (Ferdinand),  interne  des  hôpitaux,  30,   rue  de 

Metz,  à  Nancy  (Meurtlie-et-xMoselle). 

F     iMaraiottan  (Di"),  31,  rue  Desbordes-Valmoie,  à  Paris  (16«). 

1895  Marotel  (Gabriel),  répétiteur  à  l'Ecole  vétérinaire,  à   Lyon 
(Rhône). 

190.       i,s92  Martin  (D»"  Henri),  23,  rue  Desixirdes-Valniore,  à  Paris  (16e). 

1885  Martin  (René),  avocat,  au  Blanc  (Indre). 

1893  Maupas  (E.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue 
de  TEtat-major,  à  Alger  (Algérie). 

1890  Maurice  (Charles),  docteur  ès-sciences,  à  Attiches,  par  Pont- 

à-Marcq  (Nord). 

1879  MÉGNiN    (Pierre),    membre    de    l'Académie    de    médecine, 
6,  avenue  Aubert,  à  Vincennes  (Seine), 

1889  Metshnikov  (Di"  Elle),  chef  de  service  à  l'Institut  Pasteur,  18, 
rue  Dutot,  à  Paris  (15=). 

1888  Miégemarque  (H.),  conservateur  du  Muséed'histoire  naturelle 
de  Gaillac  (Tarn), 

1899  MiNCHiN  (D'  Edward;,  professeur  de  Zoologie  à  University 
Collège,  à  Londres  (Angleterre). 

1901  MiTCHELL  (P   Chalmers),  professeur  de  Biologie  au  London 
llospital,  Whitechapel,  London  E  (Angleterre), 

1884  M0NIEZ  (Df"  Romain),  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  7, 
square  Alboni,  à  Paris  (16'^), 

200.      1887  MoNVENOux  (Dr  Frédéric),  25,  rue  Grenette,  à  Lyon  (Rhône). 

1895  MooRE   (J.    Percy),   iustructor    in    Zoology,    University    of 

Penusylvania,  à  Philadelphie,  Penna  (Etats  Unis). 
1897  MoREAu  (D""  Louis),  189,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris  (7^). 

1892  Moulé  (Léon),  vétérinaire  délégué  de  Paris  et  du  département 

de  la  Seine,  116,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly-sur-Seine 
(Seine). 

1892  Musée  d'Histoire  naturelle,  à  Genève  (Suisse). 

1888  Musée  zoologique,  43,  Invalideustrasse,  à  Berlin  (Prusse). 

1883  Musée  national  zoologique,  à  Agram  (Croatie). 

1886  Nabias  (Dr  B.  de),  {membre  à  vie),  doyen  de  la  Faculté  de 

médecine  et  de  pharmacie,  17  bis,  cours  d'Aquitaine,  à 
Bordeaux  (Gironde). 

1888  Nadar  (Paul),  photographe,  51,  rue  d'Anjou,  à  Paris  (8"), 

1891  Nerville  (Ferdinand  de),  ingénieur  des  télégraphes,  59,  rue 

de  Ponthieu,  à  Paris  (8^), 

210.       1891  Neumann    (Georges) ,    professeur    à    l'Ecole    vétérinaire,   à 
Toulouse  (Haute-Garonne), 

1896  Neveu-Lemaire  (D»"  Maurice),  préparateur  à  la  Faculté  de 

médecine,  20,  rue  d'Edimbourg,  à  Paris  (8«). 
1876  Obertulr  (Charles),  imprimeur,  à  Rennes  (llle-et-Vilaine). 
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1893  Odin  fAmédée),  directeur  du  Laboratoire  maritime,  23,  quai 
de  Franqueville,  aux  Sables  d'Olonne  (Vendée). 

1896  Oka  (Di   Asajiro),^  au  laboratoire  de  Zoologie   de  la  Kôtô- 
Shihan-Gakkô  (École  normale  supérieure),  à  Tokyo  (Japon). 

1892  Olivier  (Ernest),  directeur  de  la  lievae  scientifique  du  Bour- 
bonnais, 10,  cours  de  la  Préfecture,  à  Moulins  (Allier). 

1895  Olsson  (Dr  Peter),  lector,  à  Ôstersund  (Suède). 

1890  Orueta  (Domingo  de),  ingénieur  des  mines,  à  Gijôn  (Espagne). 

1879  OuDRi  (Emile),  général,  commandant  la  9«  division  d'infan- 
terie, à  Orléans  (Loiret)  et  à  Diirtal  (Maine-et-Loire). 

1884  Oustalet(I)'"  Emile),  professeur  au  Muséum,  55,  rue  de  Bufïon, 
et  121  bis,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  à  Paris  (6«). 
220.      1900  Pacault  (Edgard),  20,  rue  d'Antin,  à  Paris  (2e). 

1889  Packard  (A.  S.),   professeur  à  Bronn  University,  à  Provi- 

dence, R.  I.  (Etats-Unis). 

1888  Pages  (D»"  Jules),  3,  rue  des  Saussaies,  à  Paris  (8«). 

1890  Palagky  (Jean),  professeur  à  l'Université  de  Bohême,  11,  rue 

de  Cracovie,  à  Prague  (Bohême). 

1889  Paszlavszky   (Joseph),  professeur  à  la  Réaliskola,   7,    Bat- 

thyâny-uteza,  à  Budapest  (Hongrie). 

1892  Pavesi  (Pietro),  professeur  à  l'Université,  5,  via  Belli,  à  Pavie 
(Italie). 

1884  Pavlov    (M^^^    Marie)  ,    Sheremetevski    pereulok  ,    maison 
Sheremetiev,  logement  32,  à  Moscou  (Russie). 

1900  Pellegrin  (Dr  Jacques),  préparateur  au  laboratoire  d'Herpé- 
tologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  143,  rue  de  Rennes, 
à  Paris  (6e). 
F  Pennetier  (D^  Georges),  directeur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle, professeur  à  l'École  de  médecine,  9,  rue  Alain-Blan- 
chard, à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

1887  Perrier   (Edmond),    membre    de    l'Institut,    directeur    du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  57,  rue  Cuvier,  à  Paris  (5«). 

23o.      1880  Perroncito  (D""  Edouard),  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  et  à  l'Université, 
40,  corso  Valentino,  à  Turin  (Italie). 
F      Petit  (Louis)  aîné,  {membre  à  me),  naturaliste,  21,  rue  du 
Caire,  à  Paris  (2«). 

1897  PmLippsoN  (Maurice),  docteur  ès-sciences,  18,  rue  Guimard, 

à  Bruxelles  (Belgique). 
1893  Pic  (Maurice),  {membre  à  vie),  à  Digoin  (Saône-et-Loire). 

1899  PicQUENARD  (D^  C.-A.),  {membre  à  vie),  19,  rue  de  Brest,  à 

Qu imper  (Finistère). 
1879  PiERsoN  (Henri),  {membre  à  vie),  à  Brunoy  (Seine-et-Oise). 

1900  PiiNOY  (D'-Ernest),30,ruedeVersailles,  à  Villed'Avk-ay  (Seine- 

et-Oise). 
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1901  PizoN  (Antoine),  docteur  ès-sciences  naturelles,  professeur 

au  lycée  Jausou  de  Sailly,  92,  rue  de  la  Pompe,  à  Paris  (16«). 
1899  Plate  (D-^  Ludwig),  privât  docent  à  l'Institut  Zoologique,  43, 

Invalidenslrasse,  à  Berlin  (Allemagne). 
1879  Plateau  (Félix),  professeur  à  l'Université,  148,  chaussée  de 

Courtrai,  à  Gand  (Belgique). 
240.      1902  PoLAiLLON    (D""   Henri),    129,   boulevard  Saint-Germain,   à 

Paris. 
1896  Porter  (Charles-E.),  casilla  1108,  à  Valparaiso  (Chili). 
1896  Portier  (Dr  Paul),  préparateur  à  la  Sorbonne,  24,  rue  Nicole, 

à  Paris  (5«j. 
1889  Preudhomme  de  Borre  (Alfred),  villa  de  la  Fauvette,  Petit 

Saconnex,  à  Genève  (Suisse). 
1886  Prouho  (Henri),  maître  de  conférences  à  l'Université  de  Lille, 

à  Rabastens-sur-Tarn  (Tarn). 

1895  Pruvôt  (professeur  Georges),  directeur  du  Laboratoire  Arago 

(Banyuls-sur-Mer),  28,  rue  Vauquelin,  à  Paris  {d^). 

1893  Racovitza  (G,  Emile),  docteur  ès-sciences,  directeur  adjoint 
du  Laboratoire  Arago  (Banyuls-sur-Mer),  2,  boulevard  Saint- 
André  des- Arts,  à  Paris  (6^). 

1882  Railliet  (A.),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  vétérinaire,  à  Alfort  (Seine). 

1886  Raspail  (Xavier),  à  Gouvieux  (Oise). 

1896  RAtz  (Dr  Steplian  von),  professeur  à  l'Académie  vétérinaire, 

23,  Rottenbiller  utcza,  à  Budapest  (Hongrie). 

25o.      1879  Regnard  (D''  Paul),  membre    de  l'Académie  de  médecine, 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  224,  boule- 
vard Saint-Germain,  à  Paris  (7"). 
1895  Régnier  (Raymond),  ancien  greffier  en  chef,  à  Fréjus  (Var). 

1895  Reyckaert  (J.),  agent  de  la  Société  Zoologique,  28,  rue 
Serpente,  à  Paris  (6'). 

1898  Ribemont-Dessaignes  (Di'A.),  professeur  agrégea  la  Faculté 
de  médecine,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  10,  bou- 
levard Malesherbes,  à  Paris  (8^). 

1887  Richard  (D""  Jules),  directeur  du   Musée   océanographique, 

à  Monaco  (Principauté  de  Monaco). 

1877  RiCHET  (D""  Charles),  professeur  à  l'Université,  15,  rue  de 
l'Université,  à  Paris  (7"=). 

1897  Robert   (Adrien),   préparateur  au  laboratoire  Arago,  3,  rue 

Nouvelle,  à  Paris  (9«). 

1887  Robinet  (Charles),  professeur  au  lycée,  13,  rue  Nicole,  à 
Chartres  (Eure-et-Loir). 

1893  RocHÉ  (Georges) ,    docteur  ès-sciences,  47,  boulevard  Saint- 
Germain,  à  Paris  (5"). 
1901  RoDRiGUEz  (.luan),  à  (luatemala  (Amérique  centrale). 
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26o,      1890  RoDRiGUEz  (Léopold),   étudiant  en   médecine,   attaché  à  la 
légation  de  Guatemala,  2,  rue  Raciue,  à  Paris  (6e). 
1888  RoLLiNAT  (Raymond)  (membre  à  vie),  à  Argenton  (Indre). 
F     Rothschild  (baron  Edmond  de),  {membre  donateur),  19,  rue 
Laffite,  à  Paris  (9e). 
■  1880  RoTROU  (Alexandre),  pharmacien,  à  laFerté-Bernard  (Sarthe). 
1895  Roule  (D''  Louis),  professeur  à  l'Université,  19,  rue  d'Alsace- 
Lorraine,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
1900  Rudeval(de),  directeur  de  la  Société  d'Éditions  scientifiques 
4,  rue  Antoine-Dubois,  à  Paris  (6e). 

1888  Sabatier  {D^  Armand),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de 

la  Faculté  des  sciences,  à  Montpellier  (Hérault). 

1895  Saint-Joseph  (Baron  de),  23,  rue  François  I«r,  à  Paris  (8^). 

1896  Saint-Paul  (Léonard  de),  pharmacien  de  l'Assistance  publi- 

que, 18,  rue  Saint-Benoît,  à  Paris  (6»). 

1897  Sand  (René),  candidat  en  sciences  à  l'Université,  95,  boule- 

vard du  Nord,  à  Bruxelles  (Belgique). 
270-      1894  Sanquirico  (Dr  Charles),  25,  rue  Daguerre,  à  Paris  (14*=). 

1876  Saunders  (Howard),  F.  Z.  S.,   F.  L.  S.,  7,   Radnor  place, 

Gloucester  square,  à  Londres  (Angleterre). 
1884  Sauvage  (D""  Emile),  directeur  honoraire  de  la  Station  aquicole, 

directeur  du  Musée,  39 bis,  rue  Tour- Notre-Dame,  à  Boulo- 

gne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
1881  Sauvinet  (L.-Ernest),  assistant  au  Muséum,  57,  rue  Cuvier, 

à  Paris  {6^). 

1894  Sauzier  (Théodore),  80,  rue  du  Rocher,  à  Paris  (8«). 

1886  Schlumberger  (Charles),  {membre  donateur),  ingénieur  de  la 
marine  en  retraite,  16,  rue  Christophe-Colomb,  à  Paris  (8^). 

1896  Scott  (Thomas),  F.  L.  S.,  naturalist  to  the  fishery  Board  for 
Scotland,  3,  Menzies  road,  Torry.  à  Aberdeen  (Ecosse). 

1889  Secques  (François),   pharmacien   de  l'Assistance  publique, 

43,  rue  Gauthey,  à  Paris  (17*^). 
F     Sédillot  (Maurice),  20,  rue  de  l'Odéon,  à  Paris  (6^;. 

1895  Selous  (Percy    Sherborn),    à   Greenville,    Michigan  (Etats- 

Unis). 
280.      1902  Semichon  (Louis),  licencié  ès-sciences,  27,  rue  Cassette,  à 
Paris. 
1876  Shelley  (captain  Georges-Ernest),  {membre  à  vie),  F.  Z.  S., 
7,  Princes  street,  Cavendish  square,  W.,  à  Londres  (Angle- 
terre). 
F     Simon  (Eugène),  16,  villa  Saïd,  à  Paris  (16^). 
1901  Simroth   (Henrick) ,    professeur  à   l'Université ,   à    Leipzig 

(Allemagne). 
1899  Sliounine  (D--  N.),  à  l'hôpital  maritime  de  Cronstadt  (Russie). 
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1899  Société  scientifiquf  et  station  zoologique  d'Arcachon,  à 
Arcachon  (Gironde). 

1893  Spengel  (D""  J.  W.),  professeur  à  l'Université,  à  Giessen 
(Allemagne). 

1877  Steindachner   (Hofrath  D^  Frantz),  Director  des  naturhisto- 

rischeu  Hofmuseums,  Burgring,  à  Vienne  (Autriche). 

1889  Stolzmann  (Jean),  10,  rue  Wiejska,  à  Varsovie  (Russie). 

1889  Studer  (D'  Th.),  professeur  à  l'Université,  directeur  du 
Musée,  rue  des  Orphelins,  à  Berne  (Suisse). 

290.      1895  Suard  (Dr  Paul),  médecin  de  première  classe  de  la  marine,  18, 
avenue  Colbert,  à  Toulon  (Var). 

1888  Suchetet  (André),  au  château  d'Autiville-Bréauté,  par  Goder- 

ville  (Seine-Inférieure),  et  10,  rue  Alain-Blanchard, à  Rouen. 

1897  Szczawinska  (M^'i"  Wanda),   docteur    ès-sciences,    11,    rue 

Méchain,  à  Paris  (14«). 

1892  Targioni-Tozzetti  (Adolphe),  professeur  à  l'Institut  des  études 

supérieures,  19,  via  Roraana,  à  Florence  (Italie). 

1898  Ternier  (Louis),  avocat,  à  Honfleur  (Calvados). 

1893  Théry  (André),  à  Saint-Charles,  près  Philippeville  (Algérie). 

1896  Thézée  (D»"  Henri),  professeur  à  TEcole  de  médecine,  10,  rue 

de  Paris,  à  Angers  (Maine-et  Loire). 
1895  Thompson  (W.  d'Arcy),  professeur  à  l'Université,  directeur 

du  Musée  zoologique,  à  Dundee  (Ecosse). 

1901  TiLLiER  (J.-B.),  chef  du  transit  du  canal  de  Suez,  à  Ismaïlia 

(Egypte). 
1887  Topsent  (Emile),  docteur  ès-sciences,  professeur  à  l'Ecole  de 
médecine,  30,  rue  Vasselot,  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

3oo.      1897  Torre  (Carlos   de  la),  professeur  d'anatomie  comparée  à 
l'Université  de  la  Havane  (Cuba). 

1878  Tourneux  (D""  Frédéric),  professeur  à  l'Université,  14,  rue 

Sainte-Philomène,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

1894  Traizet  (Emile)  (membre  à  vie),  42,  rue  Notre-Dame  de  Naza- 

reth, à  Paris  (3^). 
1887  Trapet,   pharmacien-major  de  première  classe  à  l'hôpital 
militaire  du  Dey,  à  Alger  (Algérie). 

1895  Trouessart  (D^  Edouard),  145,  rue  de  la  Pompe,  à  Paris  (16«). 

1889  Vaillant  (Léon),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

8,  rue  de  Buffon,  à  Paris  (5«). 

1896  Vallé  (Louis),   docteur  ès-sciences,  41,  rue  de   l'Abattoir, 

à  Tourcoing  (Nord). 

1891  Vaudremer  (Dr  Albert),  50,  rue  Centrale,  à  Cannes  (Alpes- 
Maritimes). 

1898  Versluys  (J),  docteur  es  sciences,  80,  Middenlaan,  à  Ams- 
terdam (Hollande). 
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3io.        F     Vian  (Jules),  {membre  donateur),  42,  rue  des  Petits-Champs, 
à  Paris  (2'^). 

1876  Vian  (Paul),  notaire,  3,  rue  Turbigo,  à  Paris  (1"). 

1894  ViGNAL  (Louis),  28,  avenue  Duquesue,  à  Paris  (7<^). 

1899  ViGNON,  préparateur  au  laboratoire  de  Zoologie  de  la  Faculté 

des  sciences,  9,  boulevard  la  Tour  JVlaubourg,  à  Paris  (7o). 

1900  ViLLATTE  des  Prûgnes    (Robert),  ingénieur-agronome,   au 

Château  des  Prûgnes,  par  Vallon-en-Sully  (Allier). 

1888  ViLLEDiEux  (Léopold),  à  Lariaux,  par  Saint-Didier  en  Rollal 
(Allier). 

1897  Ward  (Henry  Baldwin),professeurà  l'Université  de  Nebraska, 
à  Lincoln,  Nebr.  (Etats-Unis). 

1891  Wardell  Stiles  (D""  Charles),  correspondant  de  l'Académie 
de  médecine,  Bureau  of  animal  industry,  Department  of 
agriculture,  à  Washington,  D.  C.  (Etats-Unis). 

1880  Wavrin  (marquis  de),  château  de  Ronsele,  par  Somergem, 
près  Gand  (Belgique). 

1880  Weber  (D'"  Max),  professeur  à  l'Université,  3,  Sarphatikade, 
à  Amsterdam  (Hollande). 

1890  Wierzejsky,  professeur  à  rUuiversité,6,  Wielopole,àCracovie 

(Autriche). 

320.       1900  Yung  (Di  Emile),  professeur  de  Zoologie  à  l'Université  de 
Genève  (Suisse). 

1891  Zograf  (D*"  Nicolas  de),  professeur  à  l'Université  (Musée  poly- 

technique), à  Moscou  (Russie). 
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LISTE  GÉOGRAPHIQUE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MH   =  Membre  honoraire,  MC   -=  Membre  eorrespondanl 


FRANGE    (225) 


Allier  (3) 

Neumann 

Olivier 

Roule 

Villate  des  Prûgnes 

Tourneux 

Villedieux 

Gironde  (4) 

Alpes  (Basses)  (1) 

Gruvel 

Juliany 

Kùnstler 

Alpes-Maritimes  (4) 
Bedriaga  (J.  de) 
Gazagnaire 

Nabias  (R.  de) 
Station  d'Arcachon 

Hérault  (1) 

Korotnev 

Sabatier 

Vaudremer 

Ille-et-Vilaine  (7) 

Bouches-du-Rhône  (3) 

Bondouy 

Aubert 

Gourret 

Jourdan 

Calvados  (3) 
Catois 
Duboscq 
Joyeux-La  fluie 

Guérin 

Guitel 

Joubin 

Oberthûr 

Rennes  (Bibliothèque) 

Topsent 

Indre  (3) 
Delouche  de  Pémoret 

Charente-Infkrieuue  (1) 

Martin  (R.) 

Gauraud 

Rollinat 

Drô.me  (t) 

Isère  (1) 

Argod-Vallon 

Grenoble  (Bibliothèque) 

Eure-et-Loir  (1) 

Loir-et-Cher  (1) 

Robinet 

Huchet 

Finistère  (1) 

Loire-Inférieure  (1) 

Picquenard 

Bureau 

Garonne  (Haute)  (4) 

Loiret  (1) 

Jammes 

Lucet 
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Lot-et-Garonne  (1) 

Sarthe  (3) 

Amblard 

Beauclair 

Besnard 

Maine-et-Loire  (3) 

Rotrou 

Maisonneuve 

Oudri 

Saône  (Haute)  (2) 

Thézée 

Amaudrut 

André 

Marne  (1) 

Demaison 

Saône-et-Loire  (1) 

Pic 

Meurthe-et-Moselle  (5) 

Hamonville  (baron  d') 

Seine  (14) 

Hecht 

Berthoud 

Marconnet 

Boutan 

Nancy  (Bibliothèque) 

Chevreux  (M"") 

Nancy  (Laboratoire  de  Zoologie) 

Dassonville 

Delage 

Nord  (7) 

Fleutiaux 

Barrois  (Th.) 

Joanin 

Brabant 

Langlassé 

Fockeu 

Maës 

Hallez 

Marchai  (P.) 

Malaquin 

Mégnin 

Maurice 

Moulé 

Vallé 

Pinoy 

Oise  (3) 

Railliet 

Domet  de  Vorges 

Paris  (118) 

Janet  (Ch.) 

Aconin  (Georges) 
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PRIX  MALOTALX  DE  GUERNE,  Frédéuic  Jules 


REGLEMENT 


Articlk  premier 


La  valeur  du  prix  est  de  (iUO  francs.  Il  est  Irienual  et  décerné  par 
la  Société  dans  son  Assemblée  générale  anouelle.  Il  est  attribué 
successivement  : 

1°  à  des  travaux  de  Zoologie  portant  sur  les  animaux  terrestres 
ou  d'eau  douce; 

'2p  à  un  voyageur  français,  qui  aura  contribué  à  augmenter  nos 
connaissances  sur  la  Zoologie,  particulièrement  sur  celle  des  colo- 
nies françaises.  11  devra  s'être  tenu  en  rapports  avec  la  Société  au 
cours  de  ses  voyages  et  avoir  rapporté  des  collections  zoologiques 
destinées  aux  Musées  ou  établissements  publics  français; 

3«  à  des  travaux  de  Zoologie  concernant  les  animaux  marins. 

Article  2. 

Sont  appelés  à  concourir  pour  les  deux  prix  spécifiés  aux  para- 
graphes 1  et  3  de  l'article  précédent  tous  les  Zoologistes,  à  quelque 
nationalité  qu'ils  appartiennent.  Ils  devront  avoir  moins  de  35  ans 
au  l''  janvier  de  l'année  dans  laquelle  le  prix  sera  décerné. 

Article  3. 

Les  travaux  présentés  au  concours  seront  manuscrits  ou  impri- 
més; ils  devront  être  en  langue  française.  Les  travaux  imprimés 
devront  avoir  été  publiés  à  une  date  postérieure  au  précédent 
concours  de  même  nature.  Les  thèses,  dissertations  inaugurales  et 
travaux  analogues  destinés  à  obtenir  un  titre  universitaire  ou  pro- 
fessionnel sont  exclus  du  concours. 
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Article  4. 

Les  travaux  présentés  ou  proposés  seront  examinés  par  une 
Commission  composée  de  trois  Membres  désignés  par  le  Conseil. 
En  outre  des  trois  Membres  élus,  M.  le  baron  Jules  de  Guerne, 
fondateur  du  prix,  le  Président  et  le  Secrétaire  général  de  la  Société 
font  partie  de  droit  de  cette  Comtnission.  Les  pouvoirs  expirent 
avec  l'Assemblée  générale  dans  laquelle  elle  aura  déposé  son 
rapport.  Elle  statue  en  dernier  ressort. 

Article  5. 

Dans  le  cas  où  la  Commissiou  déciderait  de  ne  pas  décerner  le 
prix,  les  600  francs  seront  reportés  à  une  période  triennale  ulté- 
rieure et  ajoutés  de  préférence  au  prix  à  décerner  à  un  voyageur. 
Dans  ce  cas,  le  prix  pourra  être  divisé. 

Article  6. 

Les  travaux  présentés  au  concours  devront  être  adressés  à  la 
Société  avant  le  l^^  novembre  qui  précédera  l'échéance  du  prix;  la 
Commission  compétente  sera  nommée  par  le  Conseil  dans  la 
première  quinzaine  de  novembre. 

Article  7. 

La  Société  se  réserve  le  droit  de  faire  paraître  dans  ses  Mémoires 
les  travaux  manuscrits  qui  seraient  couronnés.  Dans  le  cas  où  cette 
publication  aurait  lieu,  l'auteur  ne  pourrait  publier  ailleurs  sou 
travail  sans  l'assentiment  de  la  Société. 

Article  8. 

Le  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois  par  la  Société  Zoolo- 
gique de  France  dans  son  Assemblée  générale  de  1901.  Il  le  sera 
ensuite  tous  les  trois  ans  à  la  même  époque. 

Article  9. 

En  cas  de  désaccord  au  sein  de  la  Commission  sur  l'interpré- 
tation du  présent  règlement,  il  en  est  référé  au  Conseil,  qui 
statue  en  dernier  ressort. 
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PRIX  François  SECQUES 


REGLEMENT 


La  rente  de  cette  somme  est  de  6  francs  par  an.  Elle  servira  à 
l'achat  d'une  médaille  d'argent  qui  sera  décernée  tous  les  trois  ans 
à  la  séance  générale. 

Elle  pourra  être  attribuée  à  un  fonctionnaire  colonial  (civil  ou 
militaire  )  qui  aura  le  plus  contribué  à  augmenter  nos  connaissances 
zoologiques  par  l'envoi  de  collections,  soit  à  la  Société  Zoologique 
de  France,  soit  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  à  condition 
que  l'étude  de  ces  collections  ait  été  publiée  dans  les  recueils  de  la 
Société  Zoologique  de  France. 

Pourront  aussi  concourir  les  instituteurs  qui  auront  adressé 
à  notre  société,  les  notes  les  plus  importantes  sur  la  faune 
française. 

Vu  la  modicité  de  la  récompense,  les  voyageurs  naturalistes  à 
l'étranger,  pourvus  de  missions  ofTicielles,  à  qui  d'autres  Compa- 
gnies réservent  de  plus  grands  avantages,  ne  pourront  prendre  part 
au  concours. 


Séance  du  i^  Janvier  igoa 
PRÉSIDENCE    DE    MM.    TROUESSART    ET    BAVAY 

MM.  Certes  et  Secques  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Gadeau 
DE  Kerville,  nommé  Officier  du  Mérite  agricole,  et  à  M.  le  D'"  Fockeu, 
professeur  suppléant  à  l'Université  de  Lille,  nommé  Chevalier  du 
même  ordre. 

MM.  Bouvier  et  Certes  présentent  M.  Louis  Semichon,  licencié 
ès-sciences,  27,  rue  Cassette,  à  Paris. 

M.  H.  PoLAiLLON,  présenté  à  la  précédente  séance,  est  proclamé 
membre  de  la  Société. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil  présidentiel,  M.  le  D^  Trouessart 
prononce  le  discours  suivant  : 

«  Mes  chers  Collègues, 

»  Arrivé  au  terme  de  mon  mandat  de  Président  annuel,  je  tiens 
à  vous  remercier  du  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'ap- 
pelant  à  ce  fauteuil  occupé  avant  moi  par  tant  de  savants  illustres. 
Ce  n'est  pas  sans  regret,  croyez-le  bien,  que  je  renonce  au  plaisir 
de  présider  vos  réunions  toujours  si  instructives  et  si  vivantes. 
Vous  m'avez  singulièrement  facilité  cette  tache,  gnice  aux  senti- 
ments de  discipline,  de  bienveillance  et  de  courtoisie  qui  sont, 
depuis  longtemps,  de  tradition  à  la  Société  Zoologique  de  France, 
et  qui  sont  le  plus  grand  charme  de  nos  séances  bimensuelles. 

»  Mais  si  cette  présidence  m'a  été  facile,  je  le  dois  aussi  au  zèle 
vigilant  de  notre  dévoué  Secrétaire  général,  M.  le  D^  Guiart,  qui 
prépare  avec  tant  de  soin  l'ordre  du  jour  ne  nos  séances,  et  qui  sur- 
veille avec  une  activité  sans  relâche  la  double  publication  de  notre 
Bulletin  et  de  nos  Mémoires.  Titulaire  de  ces  importantes  fonctions 
depuis  un  an  à  peine,  M.  Guiart  a  su  nous  montrer  qu'il  était  digne 
de  la  lourde  succession  qui  lui  incombait.  Je  suis  l'interprète  de 
tous  en  lui  adressant  ici  nos  plus  vifs  remerciements. 

»  Suivant  lusuge,  je  dois  vous  résumer  brièvement  les  faits  qui 
ont  marqué,  dans  les  annales  de  la  Société,  la  date  de  190L 

»  Comme  l'année  précédente,  la  mort  a  fauché  cruellement  dans 
nos  rangs.   Nous  avons  perdu  trois  de  nos  membres  honoraires  : 
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Henri  de  Lacaze-Duthiers,  professeur  de  Zoologie  à  la  Sorboone, 
fondateur  des  laboratoires  maritimes  de  Roscotï  et  de  Banyuls  ; 
Alexandre  Kovalevsky  le  savant  anatomiste  et  biologiste  de  l'Uni- 
versité de  St-Pétersbourg  ;  enfin  Erie  Nôordenskïold,  l'infatigable 
explorateur  suédois  des  mers  Arctiques.  Parmi  nos  membres  titu- 
laires, nous  avons  à  regretter  deux  jeunes  :  Edouard  Foa,  l'intré- 
pide explorateur  de  l'Afrique  centrale,  et  Guyot,  chef  des  travaux 
de  Zoologie  à  l'Université  de  Rennes. 

))  Par  contre,  l'admission  de  nouveaux  membres  est  venu  com- 
bler ces  vides  et  augmenter  le  nombre  régulièrement  croissant  de 
nos  collègues  titulaires. 

))  Malgré  les  dépenses  considérables  prévues  pour  notre  installa- 
tion récente  dans  l'Hôtel  des  Sociétés  Savantes,  le  rapport  de  notre 
dévoué  Trésorier,  M.  Schlumberger,  nous  montre  que  ce  change- 
ment, qui  est  pour  la  Société  une  sérieuse  amélioration,  s'est  fait 
dans  les  meilleures  conditions  possibles  et  sans  de  trop  grands  sacri- 
fices pécuniaires,  grâce  surtout  à  la  libéralité  d'un  généreux  ano- 
nyme qui  a  voulu  contribuer,  par  le  don  d'une  somme  de  1000  fr., 
aux  dépenses  de  cette  installation.  Quel  que  soit  le  mystère  dont  sa 
modestie  se  plaît  à  entourer  son  nom,  la  Société  n'en  est  pas  moins 
heureuse  d'adresser  à  ce  bienfaiteur  éclairé  ses  remerciements  les 
plus  chaleureux.  Elle  espère  que  cette  munificence  ne  restera  pas 
isolée  et  aura  des  imitateurs,  non  dans  l'anonymat,  mais  dans  le 
don. 

»  Notre  Assemblée  générale  annuelle  a  été  relevée,  cette  année, 
par  la  célébration  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation 
de  la  Société.  Vous  vous  rappelez  encore,  mes  chers  Collègues, 
l'éclat  de  cette  fête  de  famille,  tenue  sous  les  auspices  de  Monsieur 
le  Ministre  de  l'Instruction  Publique,  qui  s'y  était  fait  représenter 
par  un  délégué  désigné  par  lui,  et  présidée  par  M.  le  Professeur 
Raphaël  Blanchard,  membre  fondateur  et  Secrétaire  général  de  la 
Société  presque  depuis  25  ans. 

»  Dans  quelques  jours,  à  l'occasion  de  l'Assemblée  générale  de 
1902,  nous  aurons  le  plaisir  d'offrir  à  notre  cher  Collègue  la  pla- 
quette frappée  à  cette  occasion,  et  qui  lui  rappellera,  comme  à 
nous  tous,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société. 

»  Pour  la  première  fois  nous  avons  décerné,  cette  année,  le  prix 
Jules  de  Guerne,  fondé  par  le  généreux  collègue  dont  il  porte  le 
nom.  La  commission  a  eu  la  main  heureuse  en  décernant  ce  prix 
à  M.  Raymond  Rollinat  (d'Argeutou),  dont  les  recherches  persé- 
vérantes et  pleines  d'originalité  sur  les  mœurs  et  la  reproduction 
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de  nos  Reptiles  et  de  nos  Mammifères  indigènes  ont  été  publiées 
dans  les  Mémoires  de  la  Société.  Le  grand  mérite  de  M.  Rollinat, 
c'est  d'avoir  travaillé  seul,  loin  des  grands  centres  scientifiques, 
dans  l'isolement  d'une  petite  ville  de  province.  Ses  travaux  n'en 
sont  pas  moins  d'un  maître,  et  c'est  cette  rare  qualité,  que  la 
Société  a  tenu  à  récompenser. 

))  Les  communications  faites  à  la  Société  ont  été  comme  les 
années  précédentes,  nombreuses  et  variées,  comme  il  est  facile  d'en 
juger  par  la  lecture  de  notre  Bulletin.  Si  les  causeries  ont  été  moins 
immbreuses  que  la  première  année,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  le  regretter.  Celles  de  MM.  Gadeau  de  Kerville,  Clément  et 
ScHLUMBERGER,  qui  rentrent  tout  à  fait  dans  le  cercle  de  nos  études, 
ont  été  d'un  puissant  intérêt  pour  tous  les  zoologistes.  Pour  mon 
compte,  j'estime  que  six  causeries  annuelles,  en  y  comprenant 
celle  du  Congrès,  sont  largement  suffisantes,  car  il  ne  faut  pas  que 
les  causeries  accaparent  toutes  nos  séances,  au  détriment  des 
communications  originales,  qui  doivent  constituer  le  principal 
intérêt  de  ces  réunions. 

»  Pour  la  première  fois,  en  dehors  de  la  conférence  du  Congrès 
annuel,  la  dernière  de  ces  causeries  a  été  illustrée  par  des  projec- 
tions à  la  lumière  oxhydrique.  11  serait  à  désirer  que  ce  luxe  (car 
c'en  est  un  paraît-il),  dont  nous  avons  profité,  grâce  à  la  généreuse 
initiative  du  conférencier,  puisse  se  généraliser  et  devenir  une 
habitude.  Je  n'insisterai  pas  pour  le  moment  sur  ce  vœu,  qui  m'en- 
traînerait trop  loin,  mais  je  me  réserve  de  faire  très  prochainement 
une  motion  pour  proposer  à  la  Société  de  nommer  une  commission 
chargée  d'étudier  le  moyen  le  plus  pratique  et  le  plus  économique 
de  doter  la  société  d'un  Service  de  projections  lumineuses,  toujours 
prêt  à  fonctionner  pour  chacune  de  nos  causeries. 

»  Mais  il  est  temps  de  céder  la  place  à  mon  successeur.  Je  suis 
fier,  mes  chers  collègues,  d'avoir  le  grand  honneur  d'installer 
aujourd'hui,  à  cette  place,  l'homme  que  vous  avez  élu  pour  vous 
présider  en  1902,  M.  le  professeur  Bavay.  Permettez-moi  de  vous 
rappeler,  en  quelques  mots,  les  principales  étapes  de  la  vie  d'un 
savant  pour  lequel  je  ressens  la  plus  vive  et  la  plus  sincère  amitié. 
Entré  de  bonne  heure  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  la  marine, 
M.  Bavay  est  arrivé  par  son  travail  et  son  mérite  aux  plus  hauts 
grades  de  la  hiérarchie  navale.  Il  était  professeur  à  l'École  de 
médecine  navale  de  Brest,  lorsque  la  confiance  du  gouvernement 
l'a  appelé,  il  y  a  six  ans,  au  Conseil  supérieur  de  santé,  siégeant  au 
Ministère  de  la  marine,  à  Paris.  Membre  de  la  Société  depuis  de 
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longues  aûuées,  cette  position  lui  a  permis  de  venir  s'asseoir  au 
milieu  de  nous  et  de  prendre  part  à  nos  discussions  en  homme  qui 
a  beaucoup  vu  et  bien  vu.  Vous  avez  pu  apprécier  toute  l'étendue 
de  ses  connaissances  et  la  sûreté  de  son  jugement.  Ses  travaux  de 
Conchyliologie,  d'Herpétologie  et  de  Parasitologie  médicale  lui  ont 
fait  un  nom  dans  la  science.  Mais  ce  qui  est  surtout  précieux  pour 
nous,  cest  qu'il  a  voyagé  sur  toutes  les  mers  du  globe,  visité  toutes 
nos  colonies,  et  qu'il  a  étudié  la  faune  et  la  flore  de  ces  contrées 
lointaines  avec  l'œil  exercé  du  véritable  naturaliste  ;  c'est  qu'il  a 
rapporté  de  ces  voyages  d'excellents  matériaux  dont  il  a  su  faire 
profiter  ses  collègues  de  la  société  et  d'autres  spécialistes,  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  science  qui  fait  l'objet  de  nos  études. 
))  J'invite  M.  Bavay  à  prendre  place  au  fauteuil  présidentiel  ». 

M.  Bavay  lui  succède  au  fauteuil  de  la  présidence.  11  remercie 
ses  Collègues  de  la  marque  d'estime  et  de  sympathie  qu'ils  lui  ont 
témoignée.  Il  est  heureux  de  constater  que  la  Société  est  en  bonne 
voie,  que  le  nombre  des  membres  augmente  sans  cesse,  que  les 
publications  sont  bien  faites,  les  communications  nombreuses,  les 
finances  relativement  prospères.  Mais  il  désire  voir  les  communi- 
cations de  plus  en  plus  nombreuses  et  il  fait  appel  aux  plus  jeunes 
membres  de  la  Société  qui  ne  doivent  pas  craindre  de  venir  parler 
de  leurs  travaux  devant  leurs  aînés,  qui  en  tireront  eux-mêmes 
profit  et  pourront  les  éclairer  par  leur  expérience.  Il  fait  l'éloge 
du  Président  sortant  dont  les  travaux  de  vulgarisation  scientique 
sont  dans  toutes  les  bibliothèques  et  dont  le  catalogue  des  Mam- 
mifères constitue  un  monument  impérissable.  Quant  à  lui,  avec 
une  modestie  qui  lui  fait  honneur,  il  attribue  son  élévation  à  la 
Présidence,  en  ce  qu'il  est  l'un  des  plus  vieux  membres  de  la 
Société  et  s'est  toujours  fait  remarquer  par  son  assiduité  aux 
séances.  11  conseille  donc  la  même  assiduité  à  ses  jeunes  Collègues, 
puisque  ce  sera  pour  eux  l'acheminement  au  grand  honneur  de 
présider  la  Société  Zoologique  de  France. 

M.  le  Dr  Trouessart  demande  la  nomination  d'une  Commission 
pour  rechercher  le  moyen  de  faire  des  Causeries  scientifiques  avec 
projections. 

Après  une  discussion  entre  MM.  Alluaud,  Guiart,  A.  Janet, 
Pizou  et  Trouessart,  la  question  est  renvoyée  au  Conseil. 
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OISEAUX  DONT  LA  CAPTURE  EST  RARE  OU  FORTUITE 

DANS    LES    DÉPARTEMENTS    DU    NORD    ET    DU    PAS-DE-CALAIS 

CONSERVÉS  DANS  LA  COLLECTION  VAN  KEMPEN,  A  SAINT-OMER 

PAR 

VAN    KEMPEN 

Je  possède  dans  ma  collection  d'histoire  naturelle,  une  certaine 
quantité  d'Oiseaux,  qui  sout  tués  rarement  ou  fortuitement  dans 
les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Je  crois  que  leur 
liste,  avec  le  lieu  et  la  date  de  leur  capture,  intéressera  toutes  les 
fjersonnes  s'occupant  d'Ornithologie  et  j'ai  recours  aux  importantes 
publications  de  la  Société  Zoologique  de  France,  pour  faire  con- 
naître ces  pièces  remarquables,  pour  notre  faune.  J'y  ai  réuni  les 
variétés  de  coloration  dans  le  plumage  obtenues  dans  notre  contrée. 

Aigle  criard,  Aquila  clanga  (Pall). 

Mâle  adulte,  Mardyck,  près  Dunkerque,  1883. 

Pygargue  ordinaire,  Haliaëtus  albicilla  (Leach). 
Mâle,  âgé  de  trois  ans.  Environs  de  i\Iontreuil-sur-Mer,  1878. 
Femelle  jeune.  Environs  de  Saint-Omer,  1892. 
Femelle,  âgée  de  un  à    deux  ans,   Mardyck,  près  Dunkerque, 
24  décembre  1884. 
Jeune,  Dunkerque,  1884. 

Balbuzard  fluviatile,  PaivHon  haliaëtus  (Cuv.). 
Femelle  adulte,  Marais  de  Saiut-Omer,  5  mai  1855. 

Bondrée  apivore,  Pernis  apiroru.s  (Bonap.). 

Femelle  adulte,  Cocove,  hameau  du  village  de  Recques  (Pas-de- 
Calais),  23  juin  1877. 

Femelle  adulte,  Bouvelinghem  (Pas-de-Calais),  juillet  1893,  tuée 
sur  son  nid. 

Jeune  de  l'année,  Nordausques  (Pas-de-Calais),  1861. 

Milan  royal,  Mil  rus  regalis  (Briss). 
Femelle  adulte.  Environs  d'Abbeville,  novembre  1883. 
Quoique  tuée  dans  le  département  de  la  Somme,  je  cite  néan- 
moins cette  pièce  très  rare. 

Gerfaut  blanc,  Hierofalco  candicans  (Bonap.) 
Mâle  adulte,  Mardyck,  1882. 
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Femelle  jeune,  Mardyck,  1882. 

A  noter  également  un  mâle  très  vieux,  îles  Glénans  (Finistère), 
avril  1878. 

Autour  ordinaire,  Astur  palumbarius  (Bechst). 

Mâle  adulte,  Yeuse,  près  Landrethun-Lez-Ardres  (Pas-de-Calais), 
décembre  1874. 

Femelle  jeune,  forêt  de  Tournehem  (Pas-de-Calais),  septembre  1869* 

Duvet  de  16  jours,  forêt  deCambreroux  (Pas-de-Calais),  juin  1883. 

Duvet  de  10  jours,  forêt  de  Tournehem,  juin  1883. 

Provenant  du  département  de  la  Somme  :  femelle  de  deux  ans, 
Saint-Valéry,  1852. 

Busard  cendré,  Circus  cineraceus  (Naum). 

Mâle  adulte,  variété  noire,  environs  de  Montreuil-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais),  1875. 
Mâle  adulte,  variété  noire,  Etaples  (Pas-de-Calais),  1892. 

Driopic  noir,  Driopicus  martius  (Boie). 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1878. 

Pic  epeichette,  Picus  minor  (Linn.) 

Femelle  adulte,  Lomme,  près  Lille,  7  octobre  1894. 

Cecine  vert,  Cecinus  mridis  (Boie). 

Mâle  adulte,  variété  ayant  le  bout  des  ailes  rouges;  environs  de 
Lille,  mai  1872. 

Coucou  gris,  Cuculus  canorus  (Linn.) 

Femelle  adulte,  variété  à  tête  blanche,  Renescure  (Nord),  1866. 

Sitelle  torchepot,  Sitta  cœsia  (Mey.  et  Wolf). 
Mâle  adulte,  Éperlecques  (Pas-de-Calais),  1874. 
Mâle  adulte,  bois  de  Licques  (Pas-de-Calais),  1877. 

Huppe  vulgaire,  Upupa  epops  (Linn). 

Mâle  adulte,  Aire-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais),  avril  1874. 

Mâle  adulte,  environs  de  Saiut-Onier,  1874. 

Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  1874. 

Femelle  adulte,  Moringhem  (Pas-de-Calais),  7  avril  1882. 

Corbeau  corneille,  Corvus  corone  (Linn). 

Je  n'inscris  pas  plusieurs  spécimens,  capturés  dans  notre  région, 
ayant  dans  leur  plumage,  plus  ou  moins  de  blanc. 

Corbeau  mantelé,  Corvus  corriix  (Linn). 

Mâle  adulte,  ayant  le  manteau  blanc,  Capelle,  près  Dunkerque, 

1873. 
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Corbeau  freux,  Corvus  frugilegns  (Linn). 

Quoique  trouvé  dans  la  Somme,  j'énumère  un  mâle  adulte, 
variété  albine,  pris  au  nid  dans  le  bois  de  Montagu,  commune  de 
Molliens-Vidarae^  et  conservé  vivant,  jusqu'à  l'état  adulte. 

Mâle  adulte,  variété  avec  plumes  blanches,  environs  de  Saint- 
Omer,  1892. 

Casse-noix  ordinaire,  Nucifraga  caryocactates  (Temm.). 

Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  l*""  novembre  1823. 

Mâle  adulte,  environs  de  Dunkerque,  novembre  1856. 

Mâle  adulte.  Petite  Synthe,  près  Dunkerque,  1881. 

Mâle  adulte,  forêt  d'Éperlecques,  décembre  1900, 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  1823. 

Femelle  adulte,  forêt  de  Clairmarais,  près  de  Saint-Omer,  2 
novembre  1885. 

Femelle  adulte,  château  de  Landrethun-Iez-Ardres  (Pas-de- 
Calais),  19  novembre  1900. 

Un  important  passage  a  eu  lieu  dans  le  Nord  en  novembre  et  au 
commencement  de  décembre  1900.  A  ma  connaissance,  une  ving- 
taine de  Casse-noix  ont  été  naturalisés. 

Pie  ordinaire,  Pica  caudata  (Linn.). 

iMàle  adulte,  anomalie  ayant  le  bec  croisé.  Château  d'Arqués  (Pas- 
de-Calais),  18  novembre  1858. 

Mâle  adulte,  variété  presque  blanche,  Ouwe  Wirquin  (Pas-de- 
Calais),  22  octobre  1893. 

Femelle  adulte,  variété  presque  blanche,  environs  d'Arras, 
décembre  1888. 

Femelle  adulte,  variété  presque  blanche,  environs  de  Saint- 
Omer,  1892. 

Mâle  jeune,  variété  tout  à  fait  blanche,  bois  de  Wisques  (Pas-de- 
Calais),  23  juillet  1894. 

Etourneau  vulgaire,  Sturnus  vulgans  (Linn.). 
Mâle  adulte,  anomalie,  bec  croisé,  environs  d'Arras,  1883. 
Mâle  adulte,anomalie,becrelevé,maraisd'Arques(Pas  de  Calais), 
21  janvier  1885. 
Mâle  adulte,  variété  Isabelle,  environs  d'Arras,  1883. 
Femelle  adulte,  variété  blanche,  Etaples,  1856. 
Jeune,  même  variété,  environs  de  Dunkerque,  1878. 

Moineau  domestique,  Passer  dontesticus  (Briss.). 

De  nombreux  exemplaires,  mâles  et  femelles  adultes,  ainsi  que 


8  SÉANCE  DU  14  JANVIER  1902 

des  jeunes,   provenaot  de  nos  deux  départements,   variétés  gris 
cendré,  panachés  de  différentes  manières,  blancs  et  isabelles. 

Moineau  friquet,  Passer  mont  a  nus  (Briss.). 
Mâle  adulte,   variété,   dessous    du    corps    blanc,    environs   de 
Lille,  1895. 

Bouvreuil  vulgaire,  Pyrrhula  vulgaris  (Temm.). 
Mâle  adulte,  variété  presque  blanche,   Lumbres  (Pas-de  Calais), 
1864. 

Bec  croisé  perroquet,  Lexia  pittyopsittacus  (Bechst.) . 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  2^^  juillet  1890. 
Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  23  juillet  1890. 

Pinson  ordinaire,  Fringilla  cœlehs  (Linn.). 

Mâle  adulte,  variété  atteinte  d'albinisme,  Bayenghem  (Pas-de- 
Calais),  janvier  1871. 

Mâle  adulte,  variété  atteinte  d'albinisme,  Nordausques  (Pas-de- 
Calais),  1877. 

Mâle  adulte,  variété  tout  à  fait  albine,  Blendecques  (Pas-de- 
Calais),  novembre  1898. 

Femelle  adulte,  même  variété,  environs  d'Hazebrouck  (Nord), 
18  janvier  1887. 

Linotte  ordinaire,  Cannabina  linota  (Gray). 
Mâle  adulte,  variété  avec  plumes  blanches  aux  ailes  ;  environs 
de  Saint-Omer,  1892. 

Passerine  melanocephale,  Passerina  melanocephala  (Vieill.). 
Mâle  adulte,  environs  de  Lille,  24  février  1859. 

Bruant  jaune,  Emberiza  citrineUa  (Linn.). 

Mâle  adulte,  variété  presqu'entièrement  jaune  serin  ;  environs 
de  Saint-Omer,  1851. 

Femelle  adulte,  variété  à  ailes  blanches  ;  environs  de  Saint- 
Omer,  1862. 

Bruant  zizi,  Emberiza  cireus  (Linn.). 

Mâle  adulte,  Nielles-lez-Ardres  (Pas-de-Calais),  18  mai  1875. 

Bruant  fou,  Emberiza  cia  (Linn.), 

Mâle  adulte,  environs  de  Lille,  mai  1868. 

Plectrophane  lapon,  Plectrophn.nes  lapponicus  (Selby). 
Mâle  adulte,  plumage  d'hiver,  Boulognesur-Mer,  1858. 
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Alouette  des  champs,  Alauda  armnsis  (Linn.). 

Mâle  adulte,  variété  blauclie,  Etaples,  1843. 

Mâle  adulte,  même  variété,  environs  de  Saint-Omer,  I808. 

Mâle  adulte,  variété  aux  ailes  panachées  de  blanc,  environs  de 
Lille,  mai  1876. 

Mâle  adulte,  variété  grise  à  ailes  blanches,  environs  de  Lille, 
novembre  1881. 

Mâle  adulte,  variété  albine,  environs  de  Saint-Omer,  1854. 

Mâle  adulte,  variété  avec  le  bout  des  ailes  et  la  queue  blaoches, 
environs  de  Lille,  mai  1876. 

Otocoris  alpestre,  Otocorh  alpestris  (Bonap.) 
Mâle  adulte,  environs  de  Lille,  août  1867. 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1878. 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1880. 
Mâle  adulte.  Calais,  1892. 

Calandre  ordinaire,  Melanocorijphn  calandra  (Boie). 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1883. 

Pipi  gorge  rousse,  Anthus  ccrvinus  (Keys  et  Blas). 
Mâle  adulte,  plumage  d'été,  Dunkerque,  1876. 

Pipi  obscur,  Anthus  obacurus  (Keys  et  Blas). 
Mâle  adulte,  Duukerque,  1874. 
Mâle  adulte,  environs  de  Lille,  décembre  1880. 
Mâle  adulte,  Calais,  1885. 

Bergeronnette  de  Ray,  Budi/tefi  Raiji  (Bonap.) 

Mâle  adulte,  Nielles-lez-Ardres  (Pas-de-Calais),  1874. 

Hochequeue  d'Yarell,  MotaciUa  Yarelli  (Gould). 

Mâle  adulte,  plumage  de  noces,  Nielles-lez-Ardres,  mai  1860. 

Aguassière  cincle,  Hydrohata  cinclus  (Gray). 
Mâle  adulte,  environs  de  Cassel  (Nord),  1860. 
Mâle  adulte,  canal  de  Bourbourg  (Nord),  1881. 

Merle  noir,  Turdus  merula  (Linn.). 

Mâle  adulte,  variété,  ailes  et  dos  blancs,  environs  de  Saint- 
Omer,  1854. 

Mâle  adulte,  variété,  grandes  pennes  des  ailes  et  queue  blanches, 
environs  de  Saint-Omer,  1859. 

Mâle  adulte,  variété,  plumage  mélangé  de  blanc,  environs  de 
Saint-Omer,  1862. 

Mâle  adulte,  variété  avec  la  queue  mi-partie  blanche,  environs 
de  Saint-Omer,  1872. 
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Mâle   adulte,    variété   eutièremeat    albine,    environs    de  Lille, 
décembre  1896, 
Jeune  au  sortir  du  nid,  même  variété;  environs  de  St-Omei-,  4876. 
Femelle  adulte, anomal  ie,beccroisé,Autiugues  Pas-de-Calais),  4858 

Merle  à  plastron,  Turdua  torquatus  (Linn.) 

Mâle  adulte,  variété  panachée  de  blanc,  Bayenghem-lez-Eperlec- 
ques  (Pas-de-Calais),  octobre  4864. 

Meiie  litorne,  Tardus  pilaris  (Linn.). 

Mâle  adulte,  variété   ayant  du   blanc    aux    ailes,   environs   de 
Lille,  4872. 

Merle  grive,  Turdus  musicus  (Linn.) 

Femelle  adulte,  variété  gris  cendré,  environs  de  Lille,  novem- 
bre 4877. 

Rouge  gorge  familier,  Rabecula  famiUaris  (Bleyth.) 
Femelle  adulte,  variété  à  bec  recourbé,  Château  de  la  Morianne, 
près  Estaires  (Nord),  août  1867. 

Rouge  queue  de  Caire,  Zuticilhi  Cairei  (Gerbe). 
Mâle  adulte,  Saint-Omer,  juin  1889. 

Fauvette  des  jardins,  Sylcia  hortensia  (Lath.) 

Mâle  adulte,  variété  blanche,  Camiers  (Pas-de-Calais),  1892. 

Babillarde  ordinaire,  Curucca  (jarrula  (Briss.) 

Mâle  adulte,  variété  jaune,  Cappelle  lez-Dunkerque  (Nord),  1871 . 

Mésange  huppée.  Parus  crisUitus  (Linn.) 

Mâle  adulte,  Rosendael,  prèsDunkerque,  1880. 

Orite  lougicaude,  Orites  caudatus  (Gray). 

Cette   espèce   passe    dans  nos  départemeuts  en  octobre  et    en 
novembre.  On  rencontre  également  la  variété  rosea  (Leach). 

Panure  à  moustaches,  Panurus  biarmicus  (Koch). 
Mâle  adulte,  Rosendael-lez-Dunkerque,  1880. 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Ouier,  1832. 
Mâle  adulte,  environs  de  Saiut-Omer,  1852. 

Jaseur  de  Bohème,  Ampelis  garrulus  (Linn). 
Mâle  adulte,  Recques  (Pas  de- Calais),  12  janvier  1867. 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1884. 

Mâle  adulte,    Bouquinghem,    près   Marquise  (Pas-de  Calais),  2 
février  1895. 
Mâle  adulte,  château  de  Landrethun  les-Ardres,  19  novembre  1901. 
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Gobe-mouche  noir,  Musricapn  nigra  (Briss). 
Mâle  adulte,  environs  de  Lille,  1860. 

Chelidon  de  fenêtres,  Chelidon  urbica  (Boie). 
Mâle  adulte,  variété  albine,  Calais,  1882. 

Syrrhapte  paradoxal,  Syrrhaptes  parado.rus  (Licht). 

Mâle  adulte,  Dunkerque,  8  juin  1888. 

Mâle  adulte,  Steene  (Nord),  27  octobre  1888. 

Mâle  adulte,  Esquerdes  (Pas-de-Calais)  31  octobre  1888. 

Mâle  adulte,  Esquerdes,  31  octobre  1888. 

Mâle  en  plumage  de  transition,  acheté  en  Angleterre,  indiqué 
sur  son  étiquette,  comme  tué  dans  le  nord  de  la  France,  sans  que 
l'époque  soit  spécifiée. 

Femelle  adulte,  Dunkerque,  12  juin  1888. 

Femelle  adulte,  Esquerdes,  31  octobre  1888. 

Perdrix  grise,  Starna  cinerea  (Bonap.). 

Mâle  adulte,  variété  à  plumes  blanches,  euvirons  de  Lille, 
décembre  1883. 

Mâle  adulte,  très  jolie  variété  Isabelle,  Tatiughem  (Pas-de-Calais), 
11  octobre  1891. 

Femelle  jeune,  variété  panachée  de  blanc,  environs  de  Lille,  1878. 

Jeune,  variété  albine,  Petite-Synthe,  près  Dunkerque,  1875. 

Jeune,  variété  albine,  Vieux-Berquin  (Nord),  17  septembre  1895. 

Jeune,  variété  albine,  environs  de  Saint-Omer,  sans  date. 

Perdrix  de  marais,  Perdix  paitistris  (De  Meezem.,  Ibis,  1864); 
Perdix  pallida  de  Meezem  (Olphe  Gaillard,  Faune  de  l'Europe  occi- 
dentale, 1886). 

Le  roux  de  la  Perdrix  grise  est  remplacé  par  une  teinte  gris  de 
lin.  Les  lignes,  taches  et  stries  du  corps  sont  blanches,  relevées 
sur  les  ailes  par  des  taches  noires  sur  les  côtés.  Rectrices  d'un  gris 
blond.  Front,  sourcils  et  gorge  d'un  cendré  un  peu  blond.  Fer  à 
cheval  indiqué  par  une  tache  d'un  cendré  un  peu  blond. 

J'ai  cru  devoir  donner  la  description  du  plumage  de  cette 
variété  qui  est  complètement  disparue  depuis  de  nombreuses 
années.  Malgré  la  lettre  de  M.  de  Meezemaker,  que  publiait 
Ylbis  en  1864,  dans  laquelle  il  citait  plusieurs  captures  faites  aux 
euvirons  de  Bergues,  au  milieu  des  marais  desséchés  ;  je  persiste  à 
considérer  cette  Perdrix,  comme  une  variété  de  la  Perdrix  grise, 
dont  elle  a  la  taille  et  la  forme.  M.  de  Meezemaker  parle  d'une 
compagnie  entière  de  Perdrix  de  marais  existant  en  1863  près  de 
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la  ville  de  Bergues.  Je  connaissais  en  1895,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Vieux-Berquin,  département  du  Nord,  une  compagnie 
de  Starna  cinerea,  dont  tous  les  sujets  étaient  panachés  de  blanc^ 
de  la  même  manière.  Ne  peut-il  se  faire  que  tous  les  Jeunes  d'une 
couvée  aient  aussi  un  plumage  pâle?  Ce  serait  une  question  à 
étudier? 

Mâle  adulte,  Dunkerque,  1880. 

Femelle  adulte,  achetée  montée  à  M.  Petit  aîné,  naturaliste  à 
Paris,  sans  indication  de  lieu,  ni  de  date. 

Jeune,  environs  de  Bergues  (Nord),  septembre  1880. 

Jeune,  environs  de  Dunkerque,  sans  date. 

Perdrix  de  passage,  Perdix  damascena  (Briss.). 

Cette  variété  arrive  dans  notre  contrée,  par  petites  bandes,  aux 
mois  d'octobre,  novembre  et  décembre,  mais  de  plus  en  plus  rare- 
ment :  elle  a  été  tuée  en  1895;  depuis  lors,  aucun  passage  n'a 
eu  lieu. 

Mâle  adulte,  Renty  (Pas-de-Calais),  23  novembre  1895. 

Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  1892. 

Mâle  adulte,  variété  bleuâtre,  environs  d'Arras,  décembre  1896. 

Femelle  adulte,  environs  de  Lille,  octobre  1877. 

Femelle  adulte,  Zenty,  11  décembre  1895. 

Faisan  de  Colchide,  Phasianus  colchicus  (Linn). 

Je  possède  de  nombreux  individus,  mâles  et  femelles  adultes, 
tués  dans  les  forêts  de  la  région  des  variétés  cendrées  panachées 
de  blanc,  blanches,  isabelles;  de  vieilles  femelles,  au  plumage  de 
mâle;  des  hybrides  6  avec  le  Faisan  à  collier  Phasiamis  torquatun 
(Temm.)et  avec  le  Faisan  vénéré,  Sijrmaticus  Reevesi  (Gray),  tués 
également  dans  les  bois  de  notre  contrée.  Ce  sont  de  magnifiques 
Oiseaux. 

Outarde  canepétière,  Otis  tetrax  (Linn.). 

Mâle  jeune,  environs  de  Saint-Omer,  3  décembre  1856. 

^dicnème  criard,  .Edicnemus  crepitans  (Temm.). 

Femelle  jeune,  variété  huppée,  Serques  (Pas-de-Calais),  25 
novembre  1880. 

Je  signale  quatre  autres  exemplaires,  obtenus  près  de  Saint- 
Omer  en  1867,  1877,  1882  et  1891. 

Barge  de  Meyer,  Limosa  Meyeri  (Leisl.) 
Femelle  adulte,  Dunkerque,  avril  1856. 


I 
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Bécassine  double,  Gallinago  major  (Leach). 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer. 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  1872. 

Bécassine  ordinaire,  Gallinago  scolopacinas  (Bonap.) 

Mâle  adulte,  variété  albine,  environs  de  Saint-Omer,  1838. 

Pelidne  minute,  Pelidna  minuta  (Boie). 

Mâle  adulte,  marais  de  Brèmes  (Pas-deCalais),  30  septembre  1854. 

Femelle  adulte,  marais  de  Brèmes,  30  septembre  1854. 

Pelidne  temmia,  Pelidna  Temmincki  (Boie;. 
Mâle  adulte,  Guemps  (Pas-de-Calais),  avril  1859. 
Jeune,  Dunkerque,  26  mars  1858. 

Lobipède  byperboré,  Lobipes  hyperboreus  (Steph.j. 

Jeune,  Dunkerque,  1860.  I 

Porzane  de  Bâillon,  Porzana  Bailloni  (Vieill.). 

Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  1855.  j 

Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  avril  1868.  j 

Femelle  adulte,   Sains-lez-Pernes  ( Pas-de-Calais j,  21  septembre  i 

1855.  [ 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  6  octobre  1894.  : 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  4  décembre  1896.  i 

Jeune,  Ardres  (Pas-de-Calais),  août  1853.  j 

Porzane  poussin,  Po/'^awa  minuto  (Bonap.).  , 

Mâle  adulte,  plumage  de  noces;  environs  de  Saint-Omer,  avril 
1865. 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  26  mars  1856. 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  20  avril  1880.  i 

Foulque  noir,  Fulica  atra  (Lath). 

Mâle  adulte,  variété  tête  blanche,  ainsi  que  quelques  plumes  de  j 

cette  couleur  dans  la  robe  ;  Saiut-Pierre-lez-Calais,  1878.  , 

Héron  pourpré,  Ardea  purpurea  (Linn.). 

Mâle  adulte,  Étaples,  1867. 

Venant  du  département  de  la  Somme  :  I 

Mâle  adulte,  Abbeville,  1855.  j 


Bihoreau  d'Europe,  Ngcticorax  curopœus  (Sleph.). 
Mâle  adulte,  Cucq,  prés  Etaples  (F'as-de-Calaisj,  1867. 
Du  département  de  la  Somme  : 
Jeune,  Le  Crotoy,  28  mai  1901. 
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Cigogne  blanche,  Ciconm  alba  (Willugh). 

Mâle  adulte,  environs  de  Lille,  juillet  1877. 

Mâle  adulte,  Belettes  (Pas-de-Calais),  19  novembre  1890. 

Cigogne  noire,  Cicoiii(ini(jra  (Gesner). 
Mâle  adulte,  Berck  (Pas-de  Calais),  1858. 

Spatule  blanche,  Spatula  teucorodi  a  (Lian). 
Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  mars  1867. 
Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  30  avril  1881. 
Jeune,  Escourt  Saint-Quentin,  près  Cambrai  (Nord),  février  1857. 
J'eus  l'occasion  d'acheter  quelques  autres  exemplaires,  depuis 
1881,  mais  je  les  refusai,  en  ayant  assez. 

Thalassidrome  cul  blanc,  Thalassidromn  leucorrhœa  (Vieill.). 
iVIâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  19  novembre  1856. 

Labbe  catarracte,  Stercorarins  catarractes  (Vieill.). 

Mâle  adulte,  Dunkerque,  1880. 

Mâle  jeune,  Dunkerque,  octobre  1874. 

De  la  Somme  : 

Mâle  jeune,  Cayeux,  octobre  1855. 

Stercoraire  pomarin,  Stercorarius  pomarinvs  (Vieill.). 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  22  septembre  1879. 
Mâle  adulte,  Dunkerque  1883. 
Mâle  jeune,  environs  de  Saint-Omer,  19  novembre  1890. 

Stercoraire  parasite,  Stercorarius  parasiticus  (Gray). 

Mâle  adulte,  hiver,  Dunkerque  1881. 

Mâle  adulte,  hiver,  Dunkerque  1881. 

Jeune  de  l'année,  environs  de  Saint-Omer,  7  septembre  1857. 

De  la  Somme  : 

Femelle  adulte,  Le  Crotoy,  19  octobre  1881. 

Stercoraire  longicaude,  Stercorarius  longicaudus  (Briss.). 
Mâle  adulte,  plumage  de  noces,  Dunkerque,  1861. 
Mâle  adulte,  Calais,  1895. 

Goéland  pygmée,  Larus  minulns  (Pall), 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  février  1864. 
Jeune,  Dunkerque,  mars  1856. 

Noddi  niais,  Anons  stolidus  {Gray). 

Mâle  adulte,  Mardyck,  près  Dunkerque,  1880. 

Sterne  Tschegrara,  Sterna  caspia  (Pall.). 

Mâle  adulte,  plumage  de  noces,  Cayeux,  28  mars  1856. 
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Quoique  tuée  dans  la  Somme,  je  cite  cette  très  rare  espèce,  ainsi 
que  la  suivante  : 

Sterne  hansel,  Sterna  anglica  (Montajïu). 
Femelle  adulte,  Cayeux,  2.'i  mai  1855. 

Sterne  paradis,  Sterne  para di^iea  (Brûnn). 
Mâle  adulte,  plumage  de  noces,  Dunkerque,  1860. 
Jeune,  Ardres,  2  août  1858. 
Cygne  de  Bewick,  Ciidiim  minor  (Keys  et  Hlas). 
Mâle  adulte,    marais    d'Escourt-Saint-Ouentiii ,    près   Cambrai, 
11  janvier  1854. 
Mâle  adulte,  environs  de  Lille,  janvier  1879. 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  9  mars  1895. 
Maie  jeune,  environs  de  Saint-Omer,  25  janvier  1893. 
Femelle  de  deux  ans,  environs  de  Saint-Omer,  23  janvier  1879. 
Femelle  jeune,  environs  de  Saint-Omer,  25  janvier  1893. 
Oie  à  bec  court,  Anser  hrachyrfufnchns  (Baill.). 
Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  janvier  1861. 

Bernache  nonnette,  Bernicla  leucopsis  (Boie). 

Mâle  adulte,  Environs  de  Saint-Omer,  l*''"  mars  1882. 

Femelle  adulte,  Pas-de-Calais,  6  février  1855. 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  31  janvier  1891. 

Mâle  jeune,  marais  de  Calais.  6  février  1855. 

Bernache  cravaut,  Bernicla  hrenta  (Stepli.). 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  6  avril  1878. 
Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  4  avril  1885. 
Jeune,  Wissant  (Pas-de-Calais),  3  mars  1893. 
J'ai  pu  obtenir  plusieurs  autres  fois  ce  Palmipède,  dont  j'avais 
un  nombre  suffisant  d'exemplaires  dans  ma  collection. 

Canard  sauvage,  Ava.s  boschas  (Linn.). 

Mâle  adulte,  variété  dessous^  du  corps  jaunâtre,  environs  de 
Saint-Omer,  31  janvier  1885. 

Femelle  adulte,  variété  isabelle,  environs  de  Lille,  décembre  1896. 

Femelle  adulte,  variété  jaune,  environs  de  Saint-Omer,  29 
novembre  1879. 

Femelle  adulte,  variété  jaune,  environs  de  Saint-Omer,  16 
février  1889. 

Femelle  adulte,  variété  beurre  frais,  sauf  les  ailes  blanches,  envi- 
rons de  Saint-Omer,  8  décembre  1894. 

Femelle  adulte,  variété  rouge,  environs  de  Saint  Orner,  22  février 
1881. 
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Femelle  adulte,  variété  rouge,  tête  et  dessous  du  corps  blancs, 
euvirons  de  Saint-Omer,  4  janvier  1986. 

Marèque  penelope,  Marecapenelope  (Selby). 

Femelle  adulte,  variété  avec  du  blanc  sur  la  tête,  environs  de 
Saint-Omer,  29  avril  d88i. 

Femelle  adulte  variété  dessous  du  corps  roux,  environs  de  Saint- 
Omer,  24  mars  1894. 

Pilet  acuticaude,  Dafila  acuta  (Eyton). 

Femelle  adulte,  variété  dessous  du  corps  rougeàtre,  environs  de 
Saint-Omer,  12  mars  189(i. 

Sarcelle  d'été,  Querquedula  circia  (Steph.). 

Mâle  adulte,  variété  dessous  du  corps  rougeàtre,  environs  de 
Saint-Omer,  19  mars  1881. 

Femelle  adulte,  variété  dessous  du  corps  rougeàtre,  environs  de 
Saint-Omer,  19  mars  1881. 

Sarcelle  sarcelline,  Querquedula  crccca  (Steph.). 

Mâle  adulte,  variété,  dessous  du  corps  rougeàtre;  environs  de 
Saint-Omer,  15  mars  1899. 

Mâle  adulte,  variété,  dessous  du  corps  rougeàtre;  euvirons  de 
Saint-Omer,  5  avril  4893. 

Femelle  adulte,  variété,  dessous  du  corps  rougeàtre  ;  euvirons 
de  Saint-Omer,  o  avril  1893. 

Brante  roussàtre,  tiranta  rufina  (Boie). 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1883. 

Fuligule  morillon,  Fuligula  crisiata  (Steph.). 
Femelle  vieille,  avec  plumage  du  mâle,  environs  de  Saint-Omer, 
21  janvier  1893. 

Garrot  histrion,  Clanguld  histrionica  (Boie). 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1880. 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1881, 

Harelde  glaciale,  Harclda  qlacialis  (Steph.). 
Mâle  adulte,  Mardyck,  près  Dunkerque,  1881. 
Femelle  adulte,  Dunkerque,  15  janvier  1856. 

Eider  vulgaire,  Somateria  moUissima  (Boie). 

Mâle  adulte,  Zuydcoote,  près  Dunkerque,  1881. 

Mâle  adulte,  Wissant  (Pas-de-Calais),  24  janvier  1893. 

Mâle  adulte,  Wissant,  12  janvier  1894. 

Mâle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  sans  date. 

Femelle  adulte,  Zuydcoote,  1881. 
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Femelle  adulte,  VVissant,  24  janvier  1893. 

Mâle  jeune,  Dunkerque,  22  avril  1859. 

Femelle  jeune,  environs  de  Saint-Omer,  17  décembre  1853. 

Eider  à  tête  grise,  Somateria  spectabilis  (Boie). 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1882. 

Harle  piette,  Mergus  albetlus  (Linn.). 

Plusieurs  mâles  adultes,  provenant  des  environs  de  Saiul-Omer, 
figurent  dans  ma  collection.  On  ne  les  rencontre  que  dans  les 
hivers  excessivement  rigoureux. 

Grèbe  oreillard,  Podiceps  auritus  (Luth). 

Mâle  adulte,  plumage  de  noces  ;  environs  de  Saint-Omer,  23 
avril  1892. 

Mâle  adulte,  plumage  de  noces  ;  environs  de  Saint-Omer,  24 
avril  1892. 

Plongeon  inbrin,  Colymbus  glacialis  (Linn.). 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  1(3  novembre  1881. 

Femelle  adulte,  environs  de  Saint  Omer,  23  novembre  1881. 

Plongeon  lumne,  Colymbus  arcticus  (Linn.). 
Mâle  adulte,  presqu'en  plumage  de  noces  ;  environs  de  Saint- 
Omer,  décembre  1896. 
Mâle  demi-adulte,  environs  d'Ardres,  décembre  1874. 
Mâle  jeune,  euvirons  de  Saint-Omer,  février  1876. 

Plongeon  cat-marin,  Colymbus  i^eptentrionalis  (Linn.). 
Femelle  adulte,  environs  de  Saint-Omer,  29  mars  1890. 
Femelle  jeune,  environs  de  Saint-Omer,  2  novembre  1901. 

Du  département  de  la  Somme  : 
Mâle  adulte,  Le  Crotoy,  18  octobre  1881. 
Femelle  adulte,  Le  Crotoy,  18  octobre  1881. 

Guillemot  grylle,  Uria  grylle  (Lath). 
Mâle  adulte,  Dunkerque,  1875. 

Guillemot  nain,  Mergallns  aile  (Linn.). 

Mâle  adulte,  plumage  d'hiver,  Dunkerque,  18  février  1854. 

Mâle  adulte,  en  hiver,  Dunkerque,  1875. 

Mâle  adulte,  plumage  de  transition,  Dunkerque,  1875. 

Macareux  arctique,  Fratercula  arctica  (Vieill.). 

Femelle  adulte,  que  l'on  m'a  apportée,  vivante.  Elle  avait  été 
prise  dans  un  filet  de  pèche,  dans  les  marais  de  Saint-Omer,  où 
elle  s'était  égarée,  le  27  novembre  1889.  (Saint-Omer  se  trouve  à  40 
kilomètres  de  la  mer). 

lUill.  Soc.  Zool.  de  Fr.,  190i!. 
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Pingouin  torda,  Alcatorda  (Linn.). 

Mâle,  plumage  de  transition,  Dunkerque,  24  avril  1859. 

Les  Échasslers  et  les  Palmipèdes,  indiqués  comme  capturés  aux 
environs  de  Saint-Omer,  ont  été  tués  dans  les  marais  avoisinant  la 
ville. 

Comme  addition  à   cette   liste,  j'inscris  les   pièces    suivantes, 
remarquées  par  hasard  eu  France  : 
Outarde  barbue,  Otis  tarda  (Linn.). 
Mâle  vieux,  Le  Havre  (Seine-inférieure),  sans  date. 

Sarcelle  d'été,  Querquedula  circia  (Steph.). 

Femelle  adulte,  variété  blanche,  étang  de  Meix  (Saône-et- 
Loire),  1857. 

Sarcelle  sarcelline,  Querquedula  crecca  (Steph.). 
Mâle  adulte,  variété  à  collier  blanc,  marais  du  Doubs,  1879. 
Les  Palmipèdes  ont  très  exceptionnellement  des  variations  dans 
le  plumage. 

Sarcelle  angustirostre,  Querquedula  angustirostris  (Bonap.). 
Femelle  adulte,   étang    de  Pierre  de  Bresse  (Saône-et-Loire), 
1er  septembre  1870. 

Macreuse  à  lunettes,  Oidemia  perspicillata  (Steph.). 
Mâle  adulte,  Dieppe  (Seine-Inférieure),  février  1861. 

J'ai  acheté,  il  y  a  plusieurs  années,  à  un  coUectionueur  de 
Dunkerque,  les  trois  espèces  exotiques  dont  les  noms  suivent.  Il  m'a 
assuré  qu'elles  avaient  été  tuées  sur  la  côte.  Leur  capture  est  telle- 
ment extraordinaire  que  je  n'ose  y  ajouter  foi;  aussi,  je  ne  les 
catalogue  qu'avec  un  gros  point  d'interrogation?  Les  individus 
sont  en  parfait  plumage  et  ne  paraissent  pas  avoir  été  captifs  sur 
quelque  navire.  Comme  ce  sont  des  Oiseaux  de  mer,  ne  pourrait-il 
se  faire  qu'ils  se  soient  perdus  par  une  violente  tempête  et  que  le 
vent  les  ait  chassés  dans  la  mer  du  nord??  J'ai  déjà  cité  ces  Oiseaux 
dans  une  note  parue  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Zooloyiquc  de 
France,  en  1889. 

Fou  brun,  Sucla  Fibcr  (Linn.). 

Adulte,  habite  l'océan  Atlantique. 

Pétrel  à  lunettes,  Procellaria  conspkUlata  (Gould). 
Adulte,  habite  les  océans  Atlantique  et  Pacifique. 

Albatros  brun,  Dioniedea  fuliyinusa  (Ginel). 
Adulte,  habite  l'océan  Antarctique. 
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Séance  du  a8  Janvier  igoa 
PRESIDENCE  DE  M.  BAVAÏ,  PRÉSIDENT 

xMM.   ScHLUMBERGER   et  Trouessart  s'cxcuseiit  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.   Semichon,   présenté  à   la  précédente  séance,   est   proclamé 
membre  de  la  Société. 

MM.  Certes  et  Vignal  sont  élus  membres  de  la  Commission  de 
vérification  des  comptes. 

W^^  LoYEz  fait  une  communication  sur  la  vésicule  germinative 
des  Reptiles. 

M.  PoLAiLLON  fait  une  communication  sur  les  Moustiques  de 
France. 

M.  Semichox  fait  uue  communication  sur  les  Abeilles  solitaires. 

M.  François  présente  à  la  Société  deux  dents  à  croissance  continue, 
provenant  de  Porcs  mâles  des  Nouvelles-Hébrides. 


DIAGNOSES  DE  DOUZE  HYLOPHILIDES  (Col.). 

PAR 

MAURICE  PIC 

Hylophilus  [Olotelus)  africanus.  Peu  brillant,  assez  allongé,  rous- 
sàtre  avec  les  yeux  et  la  presque  totalité  des  élytres  (base  extrême 
seulement  rousse)  noirs,  modérément  ponctué  et  revêtu  d'une 
pubescence  pruineuse.  ïète  large;  antennes  assez  courtes,  peu 
fortes;  prothorax  large,  inégal;  élytres  longs;  pattes  rousses, 
longues  avec  les  tibias  postérieurs  un  peu  élargis.  Longueur  i.^'^S. 
Afrique  occidentale  :  Kotonou  (Biaise,  in  collection  François).  — 
Rappelle  beaucoup  par  sa  structure  H.  sumatrensis  Pic,  mais  il 
est  plus  large,  la  tête  est  subarquée  en  arrière,  le  prothorax  est 
plus  transversal,  etc. 

Hijlophylus  (Adeî'us)  Françoisi.  Mat,  convexe,  en  majeure  partie 
brun  foncé,  rugueusement  ponctué,  élytres  bifasciés  de  gris.  Tète 
noire,  large  ;  antennes   courtes  et  robustes  ;   prothorax  court  et 
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large  ;  élytres  assez  courts  et  larges,  à  épaules  subarroudies  ;  pattes 
courtes  et  robustes,  en  partie  foncées,  en  partie  testacées.  Longueur 
2mm.  Nouvelles-Hébrides  :  Mallicolo  (Pb.  François).  —  Voisin  de 
Beccarii  Pic,  forme  plus  ovalaire  et  dessin  élytral  dilïérent.  Diffère 
de  populneus  Pavoz.  par  les  yeux  assez  éloignés  du  bord  postérieur 
de  la  tète,  etc. 

Hylophilas  metallicus.  Trapu  et  très  convexe,  fortement  et  épar- 
sement  ponctué,  noir  de  poix,  à  reflets  métalliques,  antennes  et 
pattes  testacées  ou  rousses.  Tête  presque  lisse,  yeux  très  gros  et 
gris;  antennes  longues,  grêles,  épaissies  au  sommet;  prothorax 
court,  un  peu  moins  large  que  la  tête  ;  élytres  courts  et  larges,  à 
épaules  bien  arrondies  ;  pattes  en  partie  rousses,  en  partie  testa- 
cées, les  postérieures  robustes  et  courtes.  Longueur  l™na3  environ. 
Nouvelles  Hébrides:  Mallicolo  (Ph.  François). 

Espèce  tout-à-fait  à  part  par  son  faciès  et  le  brillant  métallique 
du  dessus  du  corps.  Peut  rentrer  dans  une  division  nouvelle  que 
j'appellerai  Micreuglenes,  celle-ci  caractérisée  à  première  vue  par 
la  forme  trapue  et  très  convexe  du  corps,  les  antennes  particulières, 
grêles  avec  le  dernier  article  long,  en  massue,  celles-ci  insérées  un 
peu  en  dedans  de  l'œili  yeux  très  grands  et  saillants,  touchant  le 
bord  postérieur  de  la  tête. 

Hijlophilus  (?)  Pscndariotus)  -squinoctalis  (1)  ?  var.  innotatus. 
Court  et  large,  brillant,  modérément  ponctué,  à  pubescence  grisâtre 
en  partie  soulevée,  entièrement  testacé  moins  la  tête  noire,  parfois 
une  macule  rembrunie  placée  sur  le  bord  médian  des  élytres.  Lon- 
gueur 2°^™.  Mexique  :  Jalapa  (Fhlor.  in  collection  Pic).  Distinct  par 
la  forme  large,  la  coloration  élytrale  entièrement  testacée  du  disque. 

Hylopkilufi  (Elnnus)  goyasensis.  Robuste,  poilu,  noir,  élytres  rous- 
sâtres,  maculés  de  brun  transversalement  en  dessous  du  milieu  et 
lougitudinalement  sur  le  disque  et  les  côtés  antérieurement  ; 
antennes  robustes,  tantôt  obscures,  tantôt  rousses  et  rembrunies  à 
l'extrémité  ;  pattes  rousses,  en  partie  rembrunies  sur  les  cuisses, 
les  postérieures  très  robustes,  tibias  antérieurs  et  intermédiaires 
fortement  arqués  5-  Longueur 2mm8  à  3°i°i.  Brésil:  Jatahy  (collection 
Pic).  A  placer  près  de  subcurvipes  Pic,  bien  distinct  par  sa  coloration. 

Hylophilux  (Olotelus)  sernipruinosus.  Assez  large,  en  majeure  partie 
revêtu  d'une  pubescence  soyeuse  grise,  foncé,  avec  la  base  des 
antennes  et  les  pattes  antérieures  testacées,  avant-corps  mat,  rela- 
tivement étroit,  arrière  corps  court  et  large,  un  peu  brillant.  Lon- 

(1)  D'après  le  signalement  des  Zonantes,  Pseudariotus  Casey,  j'hésite  pour  le 
classement  de  cette  espèce  et  de  plusieurs  voisines. 


SÉANCE    DU    28    JANVIER    1902  21 

gueiir2™'".  Brésil  (collection  Pic).  Rapjtelle  notre  espèce  européenne 
rnficollis  Rossi  avec  une  coloration  plus  foncée  et  les  élytres  plus 
larges. 

Hylophihis:  (Emelimis)  rur/osicolUs.  Assez  court  et  robuste,  entière- 
ment roux  avec  la  tête  noire,  avant  corps  mat,  densément  et  rugueu- 
sement  ponctué,  arrière-corps  peu  éparsemeut  ponctué  et  brillant. 
Tête  très  grosse,  les  yeux  très  grands  se  joignent  presque  sur  le 
front  ;  antennes  rousses,  à  premier  article  rembruni,  à  .'J"!"  article 
très  long  et  courbé,  le  4"°«  muni  d'un  rameau  (les  autres  manquent)  ; 
prothorax  long,  plus  étroit  que  la  tête,  élevé  sur  le  milieu  de  la 
base;  élytres  assez  courts  et  larges,  plus  pâles  que  le  prothorax; 
pattes  assez  robustes,  testacées.  Longueur2"i™3.  Brésil.  Communiqué 
par  M.  J.  Sahlberg.  Par  son  fasciès  rappelle  picinits  Frm.,  bien 
distinct  par  son  prothorax  à  ponctuation  forte  et  rugueuse  et  sa 
coloration,  enfin  surtout  d'une  toute  autre  structure  d'antennes. 

Hi/lopliilua  (?  Sandytes)  lungicornis.  Assez  court  et  large,  peu 
brillant,  modérément  ponctué  et  pubescent  de  gris,  avant-corps 
noir,  élytres  pâles,  brunes  à  la  base  et  sur  les  côtés,  antennes  et 
pattes  testacées,  grêles.  Tête  courte  avec  les  yeux  très  gros  et  presque 
joints  sur  le  front;  antennes  longues,  à  articles  allongés  à  partir  du 
cinquième,  le  premier  gros,  insérées  en  dedans  des  yeux;  prothorax 
inégal,  court,  aussi  large  que  la  tête,  diminué  en  avant;  élytres 
courts  et  larges,  subparallèles,  à  ponctuation  forte  et  assez  rappro- 
chée. Longueur  18"^™.  Brésil  :  S.  Rita.  —  Communiqué  par  M.  J. 
Sahlberg.  Espèce  distincte  par  ses  antennes  relativement  longues, 
atteignant  presque  l'extrémité  des  élytres,  le  prothorax  inégal  et 
transversal. 

Hyloiilulual?  Pseudariotus)  robustus.  Court  et  large,  brillant,  assez 
fortement  et  densément  ponctué,  en  majeure  partie  roux,  tête  et 
prothorax  foncés,  une  fascie  élytrale  postmédiane  oblique,  ordi- 
nairement étroite  et  peu  distincte,  également  foncée;  antennes 
rousses;  pattes  rousses  avec  les  cuisses  postérieures  largement 
rembrunies  ou  noirâtres.  Longueur  2mm  à  2™"i2.  Brésil  :  Caraça 
(Gounelle,  in  collection  Pic).  —  Très  voisin  de  Gounellei  Pic  et 
distinct  par  les  antennes  testacées,  la  forme  élytrale  plus  parallèle, 
la  coloration  noire  moins  étendue  ou  moins  nette  sur  les  élytres. 

Htfluphiliis  ('!  Pseud(iriotw<)arcuatipes.  Un  peu  allongé,  surtout  çf, 
brillant,  fortement  et  éparsement  ponctué,  noir  avec  les  élytres 
maculés  de  roux  antérieurement  et  postérieurement,  les  antennes 
et  pattes  testacées.  Tète  plus  large  que  le  prothorax  ;  antennes  assez 
robustes;  prothorax  un  peu  plus  long  que  large;  élytres  un  peu 
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allongés,  bien  plus  larges  que  le  prothorax  ;  pattes  antérieures 
grêles,  les  tibias  minces  et  fortement  arqués  chez  cf,  cuisses  posté- 
rieures un  peu  épaissies.  Longueur  2^ra2  à  2"^™.  Brésil  (collection 
Sahlberg  et  Pic).  Diffère  de  notatipennis  Pic  par  les  pattes  plus 
grêles,  le  prothorax  moins  large,  etc. 

Hiflophilus  (?  Pseudarhtm)  suhcrassipes.  Par  sa  forme,  très  voisin 
du  précédent,  mais  coloration  diiïérente  (tête  noire,  antennes  et 
pattes  rousses,  élytres  testacés  ornés  d'une  fascie  transversale 
médiane  brune,  et  quelquefois  d'une  macule  scutellaire  de  même 
coloration),  ponctuation  un  peu  plus  rapprochée  et  moins  marquée, 
pattes  antérieures  robustes  et  courtes  avec  les  tibias  gros,  arqués 
chez  (^.  Longueur  2'^'^3.  Brésil  :  S.  Rita  (collection  Sahlberg). 
Aussi  collection  Pic. 

Hylophilus  (?  Aderus)  veneznelensis.  Court  et  large,  peu  brillant, 
assez  finement  ponctué  et  densément  sur  l'avant-corps,  pubescent 
de  gris,  roussâtre  avec  la  tête  et  le  prothorax  noirs.  Tête  large  ; 
antennes  rousses,  courtes  et  très  robustes;  prothorax  très  trans- 
versal, de  la  largeur  de  la  tète;  élytres  assez  courts,  un  peu  plus 
larges  que  le  prothorax,  un  peu  rembrunis  latéralement  ;  pattes 
rousses,  assez  grêles.  Longueur  2'^^.  Venezuela  (collection  du 
Muséum  de  Paris). 

Sant  doute  voisin  de  tantillus  Champ,  et  d'ailleurs  bien  distincts 
par  sa  coloration;  diffère  des  espèces  exotiques,  pouvant  rentrer 
dans  le  sous-genre  Aderus^  par  le  prothorax  très  transversal  et  sans 
impression  distincte. 

SUR  LES  GENRES  BATHYPLOTES   ET   HERPYSIDIA 

PAR 

EDGARD     HÉROUARD 

Dans  une  note  préliminaire  sur  les  Holothurtes  recueillies  pendant 
les  campagnes  du  Travailleur  et  du  Talisman  (1),  R.  Perrier  a  décrit 
succinctement  eu  1898  sous  le  nom  d'fferpysidla  un  nouveau  genre 
appartenant  à  la  sous-famille  des  SynaUactinae  et  dans  une  note 
plus  récente  qui  rend  compte  des  mêmes  résultats  que  la  précé- 
dente (2),  l'auteur  a  repris  et  complété  légèrement  la  diagnose  de  ce 

(1)  R.  Perrier,  Sur  les  Holothuries  recueillies  par  le  Travailleur  et  le  Talisman. 
C.  R.  Acad.  des  Se.  Paris,  1898,  p.  1665. 

(2)  R.  Perrier.   Diagnose  des  Holothuries   draguées  par  le  Travailleur  et  le 
Talisman.  Hull.  Mus.  Hist.  nat.  Paris  1899,  p    247. 
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genre.  Dans  ces  notes  l'auteur  estime  que  l'espèce  décrite  par  Theel 
sous  le  nom  de  .^ticliopus  Tizardl  appartient  au  nouveau  genre  qu'il 
a  créé,  ce  qui  paraît  justifié  par  l'ensemble  des  caractères;  mais  il 
n'a  probablement  pas  pris  conuaissance  du  travail  de  Ostf.rgren  (1) 
paru  quelques  années  auparavant,  dans  lequel  celui-ci  avait  décrit 
sous  le  nom  de  Butiiplotcs  un  genre  nouveau,  dans  lequel  il  faisait 
rentrer  Stkhopus  Tizardl  Theel  et  .S.  natiin-<  Sars. 

Si  on  compare  les  diagnoses  données  par  Ostergren  pour  Batij- 
plotes  et  par  R.  Perrier  pour  llerpysiitia.  on  constate  qu'elles  ne 
peuvent  s'attribuer  qu'à  un  seul  et  même  genre.  Le  genre  flerpysidia 
Perrier  doit  donc  disparaître  et  H.  reptans  doit  prendre  le  nom 
de  Hatyplotes  rcptana;  les  caractères  généraux  et  en  particulier  la 
présence  de  deux  formes  de  corpuscules  calcaires  l'une  en  forme 
de  tabouret  dont  le  disque  imparfait  est  constitué  par  quatre  bran- 
ches libres  et  l'autre  en  forme  de  C  ne  peuvent  laisser  de  doute  à 
cet  égard.  La  forme  très  caractérisqupi  des  corpuscules  calcaires 
en  tabouret  des  Bntiplotes  se  rencontre  aussi  chez  Synallactes  et 
paraît  être  spéciale  à  la  sous-famille  des  Synnllactinae  que  H. 
LuDwiG  a  eu  la  bonne  inspiration  d'établir. 

Il  est  probable  que  bien  des  espèces,  connues  depuis  longtemps  et 
considérées  comme  appartenant  à  des  genres  anciens,  viendront 
encore  par  la  suite  prendre  place  dans  cette  sous-famille:  Stichopus 
Moscleyi  Theel  el  S.  Challengeri  par  exem^ple  dont  les  corpuscules 
calcaires  ont  une  forme  rappelant  celle  des  corpuscules  des  Baty- 
plotes  seront  sans  doute  considérées  par  la  suite  comme  s'y  ratta- 
chant et  prendront  le  nom  de  Batiiplotes  Moseleyi  et  B.  Challengeri. 


INSTRUCTIONS  AUX  NATURALISTES  VOYAGEURS 
POUR  LA  RÉCOLTE  DES  ARTHROPODES  MARINS  MICROSCOPIQUES 

Acariens,  Copépodes,  Amphipodes,  Ostracodes,  etc. 

PAR 

LE  D^    TROUESSART(2) 
Le  premier  principe  dans  ce  genre  de  recherches,  c'est  que  le 

(1)  Ostergren,  Zur  kenntniss  der  subfamillic  Synallactinae  unter  den  Aspido- 
cbiroten.  Fcstskrifl  fôr  Lilljeborff,  ISOd. 

(2)  Ces  instructions  m'ont  été  demandées  par  un  naturaliste  partant  pour  la 
Polynésie  J'ai  pensé  qu'il  n'élait  pas  sans  intérêt  de  les  publier  ici,  nlin  qu'elles 
puissent  servir  k  tous. 
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Naturaliste  voyageur  ne  doit,  ni  ne  peut  perdre  son  temps  à  trier  ces 
organismes  microscopiques.  Il  doit  se  borner  à  recueillir  de  bons 
matériaux  qui,  conservés  dans  l'alcool,  seront  mis  au  retour  entre 
les  mains  des  spécialistes  aptes  à  en  tirer  parti.  Je  ne  parlerai  ici 
que  des  récoltes  faites  sur  le  fond,  laissant  de  côté  les  organismes 
pélagiques  que  l'on  recueille,  avec  le  Plankton,  à  l'aide  de  filets 
spéciaux  dont  on  trouve  la  description  dans  les  ouvrages  qui  s'occu- 
pent de  ce  genre  de  recherches. 

1.  Les  récoltes  seront  faites  à  marée  basse  quand  la  chose  est 
possible,  à  l'aide  du  râteau  ou  de  tout  autre  instrument  propre  à 
détacher  du  fond  les  Algues,  les  Coquilles,  les  Bryozoaires  et  tous 
les  autres  organismes  qui  y  sont  fixés  et  qui  abritent  une  faune  très 
variée.  Le  tout  sera  mis  dans  des  seaux  ou  des  bocaux  de  dimension 
facilement  transportable.  Au-delà  de  la  zone  des  marées,  on  se  ser- 
vira de  la  drague  ou  du  chalut,  et  quand  ces  instruments  ne  pourront 
être  utilisés  sur  les  rochers  et  les  récifs  de  coraux,  on  se  servira 
de  fauberts. 

2.  On  trouve  des  Arthropodes,  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance, depuis  la  zone  des  Algues  épaves  jusqu'à  une  profondeur  de 
1500  mètres  (et  plus  selon  toute  apparence),  sur  les  fonds  de  roches, 
de  Polypiers,  de  Bryozoaires,  de  Corallines,  de  Floridées,  de 
coquilles  brisées,  etc.  Ils  sont  très  rares  ou  manquent  sur  les  fonds 
de  vase,  de  sable  et  de  cailloux  roulés,  ainsi  que  sur  les  grandes 
Algues  lisses  (Laminaires). 

3.  Pour  montrer  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  matériaux  ainsi 
recueillis,  même  en  mauvais  état,  je  rappellerai  les  faits  suivants  : 

—  C'est  en  cherchant  dans  la  Mousse  de  Corse  des  pharmacies  que 
j'ai  fait  connaître  les  premiers  Acariens  marins  de  la  Méditerranée. 

—  Des  Nullipores  (Lithothamv/ion)  des  côtes  septentrionales  de 
l'Islande,  conservés  à  sec  dans  les  Musées,  m'ont  fourni  les  premiers 
Halacariens  connus  des  mers  Arctiques.  —  Des  Algues  sèches  rap- 
portées de  Cochinchine  par  M.  Bavay,  des  coquilles  brisées  rappor- 
tées, également  à  sec,  de  Djibouti  par  M.  Coutière,  nous  ont  fait 
connaître  les  formes  du  même  groupe  propres  à  l'océan  Indien. 

—  Mais  ces  spécimens  desséchés  sont  presque  toujours  en  mauvais 
état  :  on  peut  les  comparer  à  des  fossiles.  Ces  mêmes  matériaux, 
traités  de  la  manière  que  je  vais  indiquer  et  conservés  dans 
l'alcool,  auraient  fourni  des  spécimens  en  parfait  état,  tout  en  allé- 
geant les  bagages  du  naturaliste  d'un  poids  encombrant  et  inutile. 

4.  Etant  donné  une  récolte  brute,  faite  à  marée  basse  ou  prove- 
nant de  la  drague,  et  mise  provisoirement  dans  un  seau   ou   un 
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grand  bocal  avec  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  que  les  orga- 
nismes ne  s'écrasent  pas  sous  leur  propre  poids  ou  celui  des  débris 
divers  ramenés  avec  eux,  on  procédera  de  la  façon  suivante  :  on 
enlèvera  d'abord  les  organismes  de  grande  taille  que  l'on  veut 
conserver  et  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici. 

5.  Il  restera  au  fond  du  vase  une  sorte  de  purée  analogue  à  celle 
du  Planktou,  et  qui  renferme  les  organismes  microscopiques  à 
recueillir,  mais  le  plus  souvent  salis  par  de  la  vase  et  des  détritus 
organiques  informes.  Pour  laver  le  tout,  on  se  servira  de  tamis  de 
dimension  variable.  Deux  tamis  assortis  sont  en  général  suflisants 
pour  le  genre  de  recherches  qui  nous  occupe  ici. 

6.  Le  premier,  en  fil  de  fer  dont  les  mailles  ont  de  2  à  3  milli- 
mètres (1),  permet  de  se  débarrasser  des  cailloux,  du  gros  sable, 
des  débris  de  coquille,  etc.,  tandis  que  tous  les  organismes  micros- 
copiques passent  au  travers.  Ou  recueillera  donc  avec  soin  ce  qui 
aura  passé  à  travers  ce  premier  tamis. 

7.  Le  second,  beaucoup  plus  utile,  ou  plutôt  indispensable,  doit 
au  contraire  arrêter  tous  les  organismes  à  conserver,  en  laissant 
passer  l'eau,  la  vase  impalpable  et  toutes  les  saletés  provenant  des 
lavages  successifs  auxquels  on  s'est  livré.  Ce  tamis  doit  être  en 
soie  à  bluter.  Pour  la  récolte  des  Arthropodes,  il  suflit  que  cette  soie 
ait  des  mailles  de  1/3  à  1/4  de  millimètre.  (Si  l'on  voulait  recueillir 
les  Protozoaires  et  les  Diatomées,  il  serait  bon  d'avoir  une  soie  à 
mailles  un  peu  plus  serrées).  Lapurée  qui  reste  sur  le  tamis  contient 
tous  les  Arthropodes  à  conserver  ;  on  peut  la  laver  encore  une  ou 
deux  fois,  puis  on  la  recueille  à  l'aide  d'une  cuillère  et  on  la  met 
dans  un  flacon  d'alcool. 

8.  On  se  servira  de  flacons  contenant  en  moyenne  100  à  200  cen. 
timètres  cubes  de  liquide,  en  ayantsoin  que  la  purée  n'en  remplisse 
que  le  tiers  au  plus.  On  agitera  le  mélange  pour  que  l'alcool  pénètre 
bien  la  masse  à  conserver.  On  ajoutera  une  étiquette  relatant  très 
exactement  la  localité,  le  procédé  de  récolte,  la  profondeur  et  la 
date.  On  fermera  le  flacon  avec  un  bon  bouchon  et  une  feuille  de 
baudruche  ficelée  autour  du  goulot,  et  l'on  collera  sur  le  flacon  une 
nouvelle  éti(iuette  reproduisant  celle  de  l'intérieur  ou  portant  sim- 
plement un  numéro  d'ordre  qui  renvoie  au  carnet  de  notes  où  cette 
étiquette  se  trouve  exactement  copiée. 

9.  Les  récoltes  à  l'aide  de  fauberts  sont  particulièrement  fruc- 

(1)  Je  me  sers  de  petits  tamis  ou  cribles  que  l'on  trouve  à  bas  pri.\  dans  tous 
les  bazars;  c'est  un  jouet  d'enfants  servant  à  tamiser  le  sable.  On  les  clioibira 
peints  en  rou!,'f  pour  qu'ils  résistent  niiinx  à  la  rouille. 
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tueuses  dans  les  aufractuosités  des  rochers,  des  récifs  de  Coraux 
et  des  autres  localités  où  la  drague  ne  peut  fonctionner,  et  qui 
présentent  souvent  une  faune  très  spéciale.  Cet  instrument  sera 
convenablement  lesté,  à  sa  base,  près  du  câble  qui  le  traîne,  de 
manière  à  racler  le  fond  avant  que  sa  queue  chevelue  le  balaie  en 
recueillant  tous  les  organisn)es  que  son  brusque  passage  aura 
dérangés  dans  leur  retraite.  Dès  que  le  faubert  sera  revenu  du  fond, 
on  le  lavera  dans  un  large  seau  plein  d'eau  en  l'agitant  pour  en 
détacher  les  organismes  accrochés  aux  brins  de  chanvre.  Le  résidu 
ainsi  obtenu  sera  passé  au  tamis  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

10.  Les  Algues  ramifiées,  les  Bryozoaires,  les  Ascidies,  les 
Polypes  hydraires,  les  Éponges,  les  Madréporaires  et  tous  les 
organismes  arborescents  ou  présentant  des  anfractuosités,  seront 
lavés  de  la  même  manière  en  les  frottant  avec  la  main  ou  en  se 
servant  d'une  brosse  de  peintre  pour  en  détacher  les  organismes. 
Les  débris  de  coquilles  brisées  seront  lavés  à  grande  eau  sur  le 
tamis  à  larges  mailles.  Les  Nullipores,  les  Coraux  à  tige  dure,  les 
débris  de  récifs  coralliens,  etc.,  sei'ont  brisés  à  coups  de  marteau 
pour  mettre  à  nu  les  anfractuosités  où  les  animaux  se  cachent,  et 
les  menus  débris  ainsi  obtenus  seront  lavés  sur  les  tamis,  de 
manière  à  recueillir  seulement  la  poussière  la  plus  fine,  qui  passe 
à  travers  le  premier  tamis  et  s'arrête  sur  le  second,  avec  les  ani- 
maux qu'il  s'agit  de  conserver. 

11.  Certains  Crustacés  se  couvrent  le  dos  do  débris  d'Algues  ou 
de  vase,  dans  un  but  de  protection.  On  y  trouve  des  Acariens,  des 
Copépodes  et  des  Ostracodes.  C'est  ainsi  que,  près  d'Heligoland 
(mer  du  Nord),  Apstein  a  trouvé,  sur  deux  Hjjas  araneus  de  petite 
taille,  des  Amphipodes,  d'autres  organismes  variés  et  jusqu'à  83 
Halacaridés!  Des  Annélides  (/rfofm  triruspidata),  des  Mollu.sques, 
des  Cirrhipèdes,  sont  souvent  dans  le  même  cas.  Lorsqu'on  met  un 
de  ces  animaux  dans  l'alcool,  sansle  laver  préalablement,  les  petits 
animaux  qu'il  porte  tombent  au  fond.  Lorsqu'on  changera  cet 
alcool,  on  devra  donc  recueillir  avec  soin  la  vase  qui  se  dépose  au 
fond  et  la  mettre  à  part  avec  une  étiquette  de  provenance.  Dans  ces 
fonds  de  bocaux  j'ai  souvent  trouvé  des  Acariens  et  de  petits  Crus- 
tacés d'un  grand  intérêt.  Si  l'animal  a  été  préalablement  lavé,  on 
passera  l'eau  de  lavage  sur  le  tamis  de  soie  pour  conserver  le 
résidu. 

12.  Les  Mollusques  qui  forment  des  bancs  fixés  sur  les  rochers  par 
leur  byssus  offrent  aux  animaux  microscopiques  une  retraite  sûre 
et  tranquille  où  ils  se  réunissent  en  grand  nombre.   Le  feutrage 
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formé  par  ces  byssus  enchevêtrés  retient,  à  marée  basse,  une 
quantité  d'eau  snfTisante  pour  que  ces  orfçanismes  ne  soient  jamais 
à  sec.  Sur  les  rochers  granitiques  du  Finistère  j'ai  trouvé  une  faune 
spéciale  et  très  riche  dans  le  byssus  des  petites  Moules  sauvages. 
Celte  localité  intéressante  semble  avoir  été  négligée,  jusqu'ici,  par 
les  naturalistes.  On  devra  donc  détacher,  à  marée  basse,  des  pla- 
ques entières  de  ces  Mollusques,  et  désagréger  leur  byssus  en  le 
lavant  dans  un  seau  plein  d'eau.  Le  résidu  ainsi  obtenu,  après 
passage  au  grand  et  au  petit  tamis,  sera  conservé  de  la  manière 
indiquée  plus  haut. 

13.  Halacaridés  parasiter.  —  On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'une  seule 
espèce  d'Halacaridés  réellement  parasite  :  c'est  Halixodes  chitonis 
(Brûcker  et  Trouessart),  que  l'on  trouve  fixé  par  son  rostre  sur  les 
branchies  d'un  Ghiton  [CryptoconchNn  porosus)  provenant  de  la 
Nouvelle-Zélande.  On  devra  rechercher  cette  espèce  et  d'autres  du 
même  genre  sur  les  Chitons  de  grande  taille  et  sur  d'autres  Mol- 
lusques à  mouvements  lents,  vivant  dans  les  mêmes  localités.  Le 
mieux  est  de  recueillir  ces  Mollusques  et  de  les  mettre  dans 
l'alcool  sans  chercher  à  détacher  le  parasite.  Il  est  à  noter  que  l'on 
l'on  ne  connaît  pas  encore  la  forme  adulte  (VHalixodes.  Dans  les 
localités  où  vivent  les  grands  Chitons  il  serait  donc  utile  de 
recueillir  des  Algues  (surtout  des  Corallines),  car  il  est  probable 
que  l'adulte  de  cette  intéressante  espèce  y  vit  librement,  faisant  la 
chasse  aux  animaux  de  petite  taille. 

14.  Les  récifs  coralliens  dont  la  faune,  probablement  très  riche 
et  très  variée,  nous  est  à  peine  connue,  devront  être  explorés  plus 
spécialement  à  l'aide  de  fauberts  et  à  des  profondeurs  variées.  Des 
blocs  détachés  de  ces  récifs  seront  brisés  à  coups  de  marteau  et 
lavés  comme  il  a  été  indiqué  dans  les  paragraphes  précédents. 


28 


Séance  du  i8  Février  igo2 
PRÉSIDENCE  DE  M,   BAVAY,  PRÉSIDENT 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  professeur  Cos- 
Movici,  de  Jassy,  qui  assiste  à  la  séance. 

MM.  Brôlemann  et  Secoues  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

MM.  Dautzenberg  et  Schlumberger  présentent  comme  Membre 
de  la  Société  Madame  la  Comtesse  de  Pas,  97,  rue  Royale,  à  Lille, 
qui  demande  à  être  inscrite  comme  Membre  à  vie. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boule  annonçant 
que  la  cérémonie  de  remise  de  la  médaille  offerte  au  professeur 
Gaudry  aura  lieu  prochainement  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris. 

MM.  Bavay,  GuiARTCt  Schlumberger  sont  délégués  pour  remettre 
à  M.  le  professeur  Gaudry  une  adresse  de  félicitations  au  nom  de  la 
Société  Zoologique  de  France. 

M.  le  Di  Trouessart  fait  une  communication  sur  les  Uropodinae 
parasites  des  Fourmis. 

M.  le  Di"  HÉROUARD  fait  une  communication  sur  la  formation  des 
corpuscules  calcaires  et  leur  homologie  chez  les  genres  Ankyro- 
derma  et  Synapîa. 

M.  le  professeur  Cosmovici,  de  Jassy,  fait  une  communication  sur 
les  organes  segmentaires  et  l'excrétion  chez  les  Vers. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  que  la  neuvième  assemblée 
générale  annuelle  aura  lieu  le  mardi  25  février,  au  siège  de  la 
Société,  sous  la  Présidence  d'honneur  de  M.  le  professeur  Perron- 
ciTo,  de  Turin,  délégué  officiel  du  gouvernement  italien. 

Le  banquet  qui  aura  lieu  le  jeudi  27,  au  restaurant  Champeaux, 
sera  suivi  de  la  remise  otricielle  de  la  médaille  offerte  par  ses 
collègues  à  M.  le  professeur  R.  Blanchard. 

Le  vendredi  28,  conférence  de  M.  Armand  Janet  sur /es  Papillons. 
Cette  conférence  sera  faite  dans  le  grand  amphithéâtre  de  l'Hôtel 
des  Sociétés  savantes.  Les  projections  seront  faites,  à  titre  gracieux, 
par  le  conférencier  et  la  Compagnie  française  de  l'acétylène  dissous. 
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NOTE 
SUR    LES    UROPODIXAE  ET    DESCRIPTION  D'ESPÈCES    NOUVELLES 

PAR 

LE    D'   E.   TROUESSART 

Les  Acariens  de  la  sous-fainille  des  Uropodinae  sont  tous  ciéo- 
pliages,  comme  les  autres  tîamasides.  11  est  donc  inipossible  de 
leur  attribuer  les  déj;àts  que  l'on  constate  sur  les  racines  de 
certaines  plantesetqui  sont  dus  à  l'excès  d'humidité  et  aux  Moisis- 
sures qui  en  sont  la  conséquence.  Les  Uropodes  ne  viennent  sur 
ces  racines  que  pour  se  nourrir  des  Sarcoptides  délriticoles  iTyro- 
glyphinés)  que  les  végétations  cryptogamiques  y  attirent.  Une 
espèce  d'un  genre  voisin  (Discnpoma  cornata  Berlese),  décrite  ci-après, 
est  réellement  parasite  des  Fourmis  (Ch.  Janet),  tlont  elle  suce  le 
sang.  Il  est  probable  que  d'autres  espèces  ont  la  même  habitude. 

Quant  aux  Nymphes  munies  d'un  pédoncule  anal  (uropode)  que 
l'on  trouve  fixées,  souvent  eu  très  grand  nombre,  sur  divers 
Insectes,  leur  rôle  nuisible,  par  rapport  à  ces  Arthropodes,  est 
plus  difficile  à  préciser.  On  sait,  depuis  longtemps,  contrairement 
à  l'opinion  de  De  Geer  et  des  naturalistes  du  dix-huitième  siècle, 
que  ce  pédoncule  n'est  qu'un  moyen  d'attache  et  (|u'i[  ne  sert 
d'aucune  façon  à  la  nourriture  de  l'Acarien.  Celui-ci  n'a  d'autre 
but  que  de  se  faire  transporter  d'un  lieu  à  un  autre,  et  il  ne  prend 
aucune  nourriture,  même  par  la  bouche,  avant  de  s'être  détaché 
et  débarrassé  de  ce  pédoncule. 

Reste  à  savoir  si  la  gêne  causée  par  ces  voyageurs  encombrants 
peut  causer  la  mort  de  l'Insecte  ?  Sur  la  chenille  de  VAgi'otis  acgetuni 
on  a  remarqué  que  les  Acariens  (appartenant  à  l'espèce  Uropoda 
ovalis,  dont  je  donne  ci-après  la  synonymie),  se  réunissent  de  pré- 
férence à  la  partie  antérieure  et  à  l'extrémité  postérieure  du  corps, 
formant,  par  l'enchevêtrement  de  leurs  pédoncules,  deux  ceintures 
assez  résistantes.  Il  est  possible  que  le  double  étranglement  ainsi 
formé  entrave  la  mue  ou  la  métamorphose  de  la  larve,  mais  nous 
n'avons,  jusqu'à  présent,  aucune  observation  précise,  qui  nous 
permette  d'affirmer  le  fait. 

Sur  les  Arthropodes  adultes  (Coléoptères,  Myriapodes,  Talitres, 
Orchesties,  etc.),  il  ne  semble  pas  que  les  Acariens  soient  d'ordi- 
naire en  nombre  assez  considérable  pour  gêner  les  mouvements  de 
l'hôte  par  leur  poids  ou  leur  volume. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Ne  pouvant  donner  ici  une  bibliograpliie  complète,  je  me  conten- 
terai de  citer  les  deux  mémoires  les  plus  récents,  qui  renvoient 
eux-mêmes  aux  travaux  antérieurs  de  Haller,  Kramer  et  autres 
sur  ce  groupe  : 

1892.  —  A.  Berlese,  Acari,  Myiiopoda  et  Scorpiones  hucusque  in 
Italia  reperta;  Ordo  Mesostigmata  (Gamasidae),  1892, 
p.  80  94,  pi.  XL 

1894 .  —  A.-D.  MicHAEL, Notes  on  tlio  Uropodinae  {Journal  Miooscop. 
Society  of  London,  1894,  ]>.  289-319,  pi.  Vi  et  VII. 

Pour  les  mœurs  des  Uropodinae,  leur  régime  alimentaire  et 
notamment  leurs  rapports  avec  les  Fourmis,  on  consultera  le 
mémoire  suivant  : 

1897.  —  VAi.  .Ianet,  Études  sur  les  Fourmis,  les  Guêpes  et  les 
Abeilles,  Note  13,  p.  20  et  suiv.,  avec  ligures. 

Relativement  à  la  caractéristique  des  espèces,  si  difficile  en  raison 
des  dilîérences  qui  distinguent  les  jeunes  des  adultes,  je  ferai 
remarquer  qu'il  est  très  important  de  noter  exactement  la  forme 
des  poils  du  pourtour  do  la  plaque  dorsale,  cette  forme  étant  géné- 
ralement identique  sur  la  nymphe  homéomorplie,  pédonculée  ou 
non,  et  sur  l'adulte. 

Genre  UROPODA  Latreille,  1806 
Synonyme  :  Notatipis  (partim),  Hermaun,  1804;  Roch,  1845. 

Sous-genre  Uropoda  proprement  dit. 

Dans  ce  sous-genre  la  plaque  dorsale  est  en  ovale  régulier,  plus 
ou  moins  lisse,  dépourvue  de  crêtes  et  de  sculptures. 

1.  Uropoda  ovalis  (Koch)  Michaël. 

1788.  —  Acarus  cegctans  De  Geer,  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire 

des  Insectes,  VII,  p.  123,  pi.    VII,  lig.   13-19  (Nymphe 

houiéomorphe  à  pédoncule). 
l84o.   —  Notaspis  ooalis  et  N.  obscurus,   Koch,  Dentschl.   Crust. 

Arachn.  und  Myr.,  heft  27,  n"  21;  heft,  2,  n"  5,  (adulte 

et  nymphej,  nec  A.  ovaiis  Kramer,  1882. 
l84o.   —  ?  Notaspù  marginaius  et  jY.  immaryinalus  Koch,  loc.  cit., 

heit  27,  n<^  22  et  n»  23. 
187G.   —  Uropoda scutulata  et  :V.  ccgetans  (femelle),  Mégnin,  Journal 

de  l'Anat.  et  de  la    Physiol.,  Xll,  p.  328,  pi.  MI,  tig.  3 

(à  l'exclusion  des  autres  ligures). 
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1884.  —  U 10 poda  obscurci  Berlcse,  Acari.  Myr.  Scorp.  liai.,  fasc. 

XI,   pi.  n°8;   Ordo  Mesosligiuala,   1892,  p.  89  (tabula 

caracl.)  et  00. 
1^94.  —  Uropodaocalisel  U.  veijetans,  MicLael,  Journal  R.  Microsc. 

Soc.  London,  1894,  p.  303  et  305  (exclus,  syn.  :  U.  ocaUs 

Kramer). 

Cette  synonymie,  aussi  coinpendieuse  que  possible,  montre  les 
difficultés  dont  l'iiistoire  de  cette  espèce  est  enveloppée. 

Le  nom  d'Uropoda  vegetans  (De  Geer),  qui  aurait  la  priorité,  ne 
peut  être  conservé  et  doit  être  relégué  dans  la  synonymie,  d'abord 
parce  que  De  Geer  n'a  connu  que  la  nymphe,  puis  parce  que  les 
caractères  qu'il  assigne  à  cette  nymphe  sont  applicables  à  presque 
toutes  les  espèces  du  genre  et  même  aux  nvmphes  des  genres  voi- 
sins (Discopoma,  Ufusejas,  etc.),  comme  l'ont  l'ait  plusieurs  auteurs. 

La  plupart  des  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  espèce 
ont  singulièrement  embrouillé  sa  synonymie  faute  d'avoir  comparé 
l'adulte  des  deux  sexes  avec  les  nymphes,  pédonculées  et  libres, 
qui  en  ditïèrent  notablement  par  le  plus  ou  moins  d'allongement 
(le  la  plaque  dorsale,  l'adulte  étant  plus  allongé  que  les  nymphes. 

KocH  (lS45j,  a  décrit  et  tiguré  la  nymphe  pédonculée  comme 
type  et  unique  représentant  du  genre  Ukofoda  {Uehers.  des  Arachii. 
Syst.,  p.  12S,  pi.  13,  fig.  73;  Deuts.  Crust.  Arach.  Mijr.  heft.  38, 
n"  19),  tandis  qu'il  place  l'adulte  daus  un  autre  genre  sous  le  nom 
de  NoTASPis  ovALis  {lac.  cit.,  helt  27,  n'^  21).  Lti  Nota!<pis  obscurus 
du  même  auteur  (/.  c.  heft  2,  n"  5)  est  la  nymphe  homéomorphe 
libre  ;  enfin  les  Notaspis  marginatus  et  immaryiuatus,  qu'il  distingue 
encore,  ne  sont,  vraisemblablement,  que  des  nymphes  plus  jeunes 
de  la  même  espèce. 

MÉGiNiN  (1876),  ajoute  à  cette  confusion  en  attribuant  à  Uropoda 
vegeLans  (De  Geer),  les  lig.  1-5  de  la  pi.  VU  de  son  Mémoire  sur  la 
jamille  des  tidniasidés  (Jouru.  Anat.  et  Phys.,  XII.  p.  327,  328).  Gr, 
la  lig.  1  représente  une  nymphe  de  Discupoina  runiana;  la  fig.  2  est 
indéterminable;  la  lig.  3,  seule,  correspond  bien  à  la  femelle  de 
Uropoda  ovaiis  (:=  obscAira,  Berlese);  les  fig.  \  et  5  se  rapportent  à 
Discopoma  rotnana;  entiu  la  forme  décrite  comme  nouvelle  sous  le 
nom  d'Uropoda  scutulaia  (1.  c,  }).  328),  est  probablement  l'adulte 
d'6'.  ocalis  (=  obscur  a  Berl.j. 

Berlese  (1892),  a  montré,  le  premier,  les  rapports  qui  unissent 
les  dilïérentes  formes  de  cette  espèce  (Ordo  Mesosligiuala,  p.  90, 
paragraphe  de  Uropoda  vcgelaus).  Malheureusement  il  a  confondu 
les  deux  ligures  de  Koch  citées  plus  haut,  prenant  le  u'o  pour  A'. 
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ovalis  et  le  n»  12  pour  N.  obscurci.  Cette  erreur  devient  beaucoup 
moins  grave  si  l'on  admet,  comme  je  le  fais  ici,  que  ces  deux  figures 
représentent  deux  phases  d'une  seule  et  même  espèce,  N.  ovalis 
étant  l'adulte  et  N.  obscura  la  nymphe. 

MiCHAEL  enfin  (1894),  tout  en  relevant,  avec  raison,  cette  confusion, 
fait  encore  deux  espèces  de  U.  ovalis  et  de  U.  vegetans,  rapportant 
cette  dernière  à  VU.  ovalis  de  Kramer  (non  de  Koch),  qui  est  une 
espèce  de  plus  petite  taille,  dont  l'adulte  n'atteint  pas  les  dimen- 
sions de  la  nymphe  homéomorphe  du  véritable  ovalis  (=  obscura). 
Je  possède  des  spécimens  de  cette  dernière  nymphe  ayant  0°im8o, 
tandis  que  U.  subovalis  Trt  [Vovalis  de  Kramer),  dépasse  rarement 
0'""'60,  d'après  Berlese. 

VUropoda  ovalis  (Koch,  nec  Kramer)  appartient  au  groupe 
[Manipulus  VII)  des  Uropodae  nitidae  de  Berlese  {Ordo  Mesotiçjmata, 
p.  89),  dont  elle  est  le  type.  Elle  est  de  grande  taille  (1"»™),  et  c'est 
probablement  l'espèce  la  plus  commune  en  Europe  (France,  Angle- 
terre, Allemagne,  Italie). 

Voici,  d'après  Berlese,  les  caractères  de  cette  espèce  : 

Adulte.  —  En  ovale  allongé,  d'un  roux  bai  foncé,  fuligineux,  le 
corps  bombé,  rétréci  en  arrière,  le  bord  de  la  plaque  dorsale 
portant  des  soies  très  visibles.  Métapodes  arrondis  en  arrière. 
Plaque  dorsale  ne  dépassant  pas  les  flancs,  portant  des  soies 
simples  assez  allongées.  Epistome  spiuiforme  cilié.  Chélicères  à 
mors  fixe  cultriforme  pointu.  Partie  antérieure  (tectuni)  de  la 
plaque  dorsale  en  angle  arrondi,  surmontée  d'une  petite  crête 
transversale  sous  forme  de  saillie  pentagonale  qui  porte  une  paire 
de  soies  dirigées  en  avant.  —  Longueur  totale  =  1  millimètre 
environ. 

Mâle  plus  allongé  que  la  femelle,  la  seconde  paire  de  pattes 
portant,  au  troisième  article,  une  crête  dentée;  organe  génital 
arrondi,  entre  les  épimèresdela  troisième  paire. 

Femelle  à  plaque  génitale  ellipsoïdale,  mais  tronquée  carrément 
en  arrière. 

Nymphe  homéomorphe  pédonculée  en  ovale  plus  large  que  l'adulte, 
d'un  roux  plus  clair.  Plaque  sternale  prolongée  jusqu'à  la  plaque 
anale. 

Nymphe  hétéromorphe  à  forme  de  Calœno,  c'est-à-dire  à  dos  sculpté^ 
couleur  de  terre,  la  partie  antérieure  formant  une  crête  sétigère, 
les  flancs  plissés  et  crénelés,  le  dos  portant  une  plaque  médiane 
allongée  sub-trapézoïdale,  rétrécie  eu  arrière  et  deux  petites  pla- 
ques ovales,  au  niveau  de  la  partie  rétrécie;  ces  plaques  réticulées. 
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Poils  des  flancs  bifides,  une  branche  dirigée  en  avant,  l'autre  en 
arrière.  —  Laroe  semblable  à  cette  nymphe,  mais  hexapode  et  plus 
petite  (Berlkse). 

J'ajouterai  que  le  péritrème  est  allongé,  en  accent  circonflexe, 
mais  fortement  sinueux.  Les  poils  du  pourtour  sont  droits  mais 
un  peu  torilus  à  leur  base.  La  petite  plaque  ou  crête  transversale 
du  tectnm  est  déjà  visible,  plus  ou  moins  nettement,  sur  la  nymphe 
homéomorpbe.  Les  chélicères  sont  très  longues,  leur  tige  se 
rétractant  jusqu'en  dessous  de  la  plaque  anale. 

Habitat.  —  L'adulte  se  trouve  dans  le  fumier  décomposé  des 
jardins,  dans  les  feuilles  mortes,  les  plates-bandes  des  serres  avec 
les  larves  et  les  jeunes  nymphes.  La  nymphe  homéoraorphe 
pédonculée  se  trouve  sur  divers  Coléoptères  et  d'autres  Insectes, 
sur  la  larve  d'A(jrotis  segetiim  et  même  dans  le  pelage  de  la  Taupe 
(par  M.  l'abbé  Kieffer). 

A  B       ..^1 

Gr.lW 
-Ps- 


Ps- 


b~ 


Kif;.  1.  —  A,  Lropoda  subovalis  ûxé  par  un  uropode  très  court  au  fémur  d'une 
Fourmi;  B,  la  partie  postérieure  de  l'Acarien  à  un  plus  fort  grossissement  (udk, 
uropode  anal)  ;  C,  les  écailles  et  les  poils  de  la  bordure  du  corps  à  un  plus 
fort  grossissement.  (Cette  figure  et  les  trois  suivantes  nous  ont  été  obligeamment 
prêtées  par  M.  Ch.  Janet). 

UUrapoda  ovalis  de  Kramer  et  Berlese  n'étant  pas  celui  de  Koch, 
je  propose  pour  cette  espèce  le  nom  suivant  : 

2.  Uropoda  subovalis  nomen  novura  (fig.  1). 

1876.  —  Notaspis  ocaiis   Kramer   (nec  Koch,    1845),  Arcliiv.    fur 

Naturg.,  1876,  2-=  vol.,  p.  73,  pi.  IV,  fig.  22;  id.,  1882, 

2'  vol.,  p.  408,  pi.  20,  fig.  7-12. 
1892.   —  Uropoda  ovalis,  Berlese,  Acari,  Myr.  Scorp.  Ital.,  fasc.  43, 

pi.  B°  9;   Ordo  Mesostigmata,  p.  88-89  (tabula  caract.). 
1894.  —  Uropoda  vegetans,  Michael,  I.  c.  p^  30.S. 
1897.  —  Uropoda  ovalis,  Ch.  Janet,  Etudes  sur  les  fourmis.  Note 

13,  p.  45,  fig.  14,  p.  46  (mœurs). 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  sa  taille  plus  petite 
(longueur  totale  :  Omméjo  chez  l'adulte).  Elle  est  bien  caractérisée 
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par  les  poils  en  brosse  du  pourtour  du  corps,  ligures  parCh.  Janet 
(loc.  cit.  fig.  14,  B  et  C,  reproduite  ici). 

Habitat.  —  En  Allemagne  et  en  Italie,  elle  a  été  trouvée  dans 
les  bois,  sous  la  Mousse.  En  France,  M.  Ch.  Janet  a  trouvé  la 
nymphe  lîxée  par  un  uropode  très  court,  sur  le  fémur  de  la  seconde 
patte  d'une  Fourmi  (Lasius  mixtus),  à  Beauvais  (Oise).  Quatre 
spécimens  étaient  ainsi  uniformément  fixés. 

3.  Uropoda  anchor,  nov.  sp. 

Cette  espèce  appartient  au  groupe  (Manipulas  VI)  des  Uropodae 
nitidae  de  Berlese,  caractérisé  par  la  plaque  anale  séparée  de  la 
plaque  sternale,  les  plaques  métapodiales  réunies  à  la  sternale. 

D'un  roux  brillant,  en  ovale  peu  allongé,  la  plaque  dorsale 
formant  en  avaot  une  petite  saillie  arrondie;  largement  arrondie 
en  arrière  ;  cette  plaque  lisse,  ne  portant  que  des  soies  très  courtes 
sur  son  champ,  complètement  glabre  sur  les  côtés  et  fortement 
rebordée.  Chez  l'adulte,  le  mors  fixe  des  chélicères  est  surmouté 
d'un  appendice  en  forme  d'ancre  ou  de  T  à  barre  transversale 
courbe. 

Mate  ayant  les  quatre  paires  de  pattes  munies  sur  le  bord  interne 
du  3<=  article  d'une  crête  transparente,  plissée  et  dentée,  semblable 
à  celle  du  l*'""  article  de  la  première  paire.  Péritrème  replié  en 
forme  de  V,  dont  la  pointe  s'étend  jusqu'au  rebord  de  la  plaque 
dorsale.  Organe  génital  en  ovale  court,  entre  les  épimères  de  la 
3*^  paire.  Tarse  de  la  1'"'-^  paire  portant,  au-dessus  des  grifies,  une 
toulïe  de  poils  tactiles  dont  l'un  est  plus  long  que  les  autres  ;  le 
tarse  des  autres  paires  muni  d'un  fort  piquant  terminal  et  de  5  ou 
6  autres  piquants  plus  faibles.  Une  paire  de  soies  courtes  à  l'extré- 
mité de  l'abdomen. 

Femelle  semblable  au  mâle  par  la  forme  des  pattes  et  des  chéli- 
cères. Plaque  génitale  (epigynium)  grande,  ellipsoïdale,  mais  coupée 
carrément  en  avant  et  en  arrière,  occupant  tout  l'espace  compris 
entre  les  trois  paires  de  pattes  postérieures. 

Deujif'me  nymphe  très  large,  discoïdale,  à  saillie  antérieure  pres- 
qu'obsolète,  presqu'aussi  large  que  longue;  plaque  sternale  grande 
et  large  ;  pattes  dépourvues  de  crête  au  3'  article;  chélicères  sans 
appendice  en  T;  péritrème  recourbé  deux  fois  en  S.  — Jeunes 
nymphes  plus  ovales,  à  saillie  antérieure  bien  marquée. 

Longueur  totale  (adultes)  :  0"'"'95  ;  long.  O^^'^m  à  (Jm'"65. 
—  (2*-' nymphe):  0mm83;    —     0°i«8a. 

Se  dislingue  de  Uiopoda  cliinala  Berlese,  par  la  saillie  antérieure 
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de  la  plaque  dorsale,  taudis  que  celte  dernière  espèce  porte  une 
saillie  analogue  à  l'extrémité  de  l'abdoinen. 

Habitat.  —  Sur  les  racines  pourries  de  la  Canne  à  sucre,  à  la 
Martinique  (Antilles),  où  elle  se  nourrit  très  probablement  de 
Sarcoptides  détritiroles  et  d'autres  Arthropodes  de  petite  taille 
(Par  M.  le  professeur  (jiard). 

4.  Uropoda  concinna  nov.  sp. 

Cette  espèce  appartient  au  groupe  (Manipulus  IV)  des  Uropodae 
punctulatae  de  Berlese. 

De  petit,  iiille,  assez  semblable  à  Uropoda  subocalis  (Trt.)  d'un 
rouxplus  ou  moins  foncé,  en  ovale  allongé.  Les  pustules  de  la  plaque 
dors;  le  sont  plus  rares  que  chez  U.  subovaUs,  et  en  même  nombre 
que  les  soies  courtes  qui  s'insèrent  sur  chacune  d'elles.  Bordure  de 
la  plaque  dorsale  comme  chez  U.  siibocalis,  mais  les  poils  de  celte 
bordure  très  courts  et  simplement  sétiformes,  insérés  en-dessous 
de  la  bordure  et  ne  la  dépassant  pas.  Péritrème  deux  fois  recourbé 
en  S.  Pas  de  lames  aux  pattes,  sauf  une  peu  développée  à  la  base 
de  la  première  paire. 

Mâle  à  organe  génital  arrondi  (et  non  étranglé  en  8  comme  chez 
U.  subovalis),  entre  les  épimères  de  la  3«  paire. 

Femelle  à  epigynium  ellipti(iue,  tronqué  carrémeut  en  arrière,  à 
bords  subparallèles,  un  peu  arqués  (mais  non  anguleux  dans  leur 
partie  moyenne).  Un  peu  en  arrière  de  cette  plaque  génitale,  on  voit 
de  chaque  côté  un  disque  aplati  (ventouses?).  La  plaque  sterno- 
ventrate  ne  porte  que  des  pustules  rares.  Un  seul  œuf  de  grande 
taille. 

Nymphes  plus  pâles,  à  plaque  anale  séparée  de  la  plaque  slerno- 
veutrale. 

Longueur  totale  :  0°»"'o(J  ;  largeur  :  0"»na28. 

Diffère  d'[/.  subovalis  par  sa  forme  plus  allongée,  les  pustules 
plus  rares,  les  poils  du  pourtour  sétiformes  et  la  conformation  des 
organes  mâle  et  femelle. 

Habitat.  —  Se  trouve  avec  la  précédente,  sur  les  racines  pourries 
de  la  Canne  à  sucre  (La  Martini((ue).  —  Par  M.  le  professeur  Giard. 

5.  Uropoda  plumifera  nov.  sp. 

Nymphe  homéomorphe  seule  connue  (Groupe  des  Uropodae 
nitklae). 

D'un  roux  foncé,  en  ovale  court,  un  peu  carré,  les  flancs  étant 
subparallèles;  la  plaque  dorsale  terminée  en  avant  par  une  pointe 
arrondie  surmontée  d'une  petite  crête  triangulaire  donnant  iuser- 
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tion  à  une  paire  de  poils  semblables  à  ceux  de  l'abdomen.  Abdomen 
fortement  rebordé  et  garni,  en-dessous,  d'une  double  rangée  de 
poils  raides,  eu  forme  de  balai,  faiblement  plumeux  ou  brancbus 
seulement  à  l'extrémité. 

Plaque  dorsale  entière,  portant  des  poils  plumeux  épars,  sem- 
blables à  ceux  du  bord.  Plaque  sternale  se  prolongeant  jusqu'au 
delà  de  la  4»  paire  de  pattes,  cette  plaque  bien  séparée  de  la  plaque 
ventrale  ;  plaque  anale  petite,  arrondie,  mais  tronquée  en  arrière, 
insérée  dans  le  milieu  du  bord  postérieur  de  la  plaque  ventrale. 
Plaques  métapodiales  bien  distinctes.  Péritrème  en  accent  circon- 
flexe, formant  une  boucle  et  se  terminant  en  avant  prvjj  .  a  bord  de 
la  plaque  dorsale.  Poils  des  plaques  ventrales  sétiforme-. 

Rostre  saillant,  bien  développé,  l'ouverture  du  camcruslo.  ic  en 
forme  d'arc  faiblement  tendu.  Epistome  terminé  par  une  longue 
épine  ciliée  sur  les  côtés. 

Première  paire  de  pattes  portant  sur  les  2«  et  3«  articles  des  crêtes 
transparentes,  celle  du  3^  haute  et  quadrideutée.  Tarses  des  trois 
paires  postérieures  munis  d'épines  courtes. 

Longueur  :  Omm6o  ;  largeur  :  0™m38. 

Bien  que  l'adulte  ne  soit  pas  connu,  l'espèce  est  suilisammeut 
caractérisée  par  les  poils  raides,  en  balai,  et  la  petite  crête  angu- 
leuse de  la  pointe  de  la  plaque  dorsale. 

Habitat.  —  Sur  Rhina  barbata,  Curculionide  arboricole  du  Brésil 
nord,  fixé  par  l'uropode.  Les  uropodes  de  plusieurs  individus  fixés 
sur  le  même  point  du  corps  de  l'Insecte  forment  un  faisceau  enche- 
vêtré (par  M.  le  D'  E.  A.  Gôldi,  directeur  du  Musée  de  Para). 

6.   Uropoda  philoctena  nov.  sp.  (fig.  2). 

1897.  —  Uropoda  philoctena  Janet  (nonien  nuduui),  Etudes  sur  les 
Fourmis,  Note  13,  p.  46,  47,  Ug.  13. 

Cette  espèce  appartient  au  groupe  des  Uropodae  nitidae  (Manipulus 
VIII)  de  Berlese,  qui  a  pour  type  U.  Ricasoliana  Berlese,  et  qui  est 
caractérisé  par  les  plaques  métapodiales  soudées  à  la  plaque  ventro- 
anale. 

D'un  roux  clair,  en  ovale  court,  largement  arrondi  en  arrière,  la 
plaque  dorsale  formant  en  avant  un  angle  presque  droit,  à  pointe 
arrondie.  Cette  plaque  lisse,  entière,  rebordée  sur  son  pourtour 
(sauf  à  l'angle  antérieur  où  elle  est  mince  et  translucide),  portant 
sur  son  champ  des  soies  très  grêles,  espacées  d'une  longueur  égale 
à  celle  des  soies.  En  dessous  de  cette  plaque,  les  flancs  portent  un 
second  rebord  sur  lec^uel  sont  insérées  des  soies  très  courtes  et 
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très  grêles,  visibles  seulement  aux  plus  forts  grossissements, 
dépassant  à  peine  ce  rebord  (comme  chez  U.  liicasoliana).  Il  n'y  a 
pas  de  soies  plus  longues  à  l'extrémité  de  l'abdomen.  Le  rostre, 
caché  derrière  les  hanches  de  la  première  paire,  est  surmonté  d'une 
petite  plaque  triangulaire  tronquée  en  avant  comme  chez  U.  Rica- 
soliana. 

Patteii  courtes,  coniques  (sauf  la  1"-  paire),  dépourvues  décrètes, 
portant  des  soies  et  des  épines  courtes,  sauf  à  la  l""*  paire  dont  le 
tarse  est  subcyliudrique,  échancré  à  l'extrémité  en  dessus,  portant 
un  épais  pinceau  de  poils  tactiles  au-dessus  de  l'ambulacre. 

Mâle  à  organe  génital  placé  plus  près  de  l'extrémité  postérieure 
que  de  l'antérieure,  arrondi,  plus  large  que  long,  au  niveau  de  la 
3<^  paire,  la  plaque  sternale  très  large,  séparée  (sur  le  type^dela 
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Fii;.  2.  —  Uropoda  pliiloctena  (mAle,  face  ventrale),  fixé  par  une  de  ses  pattes 
antérieures  au  peigne  de  la  patte  d'une  Fourmi  (Lasius  mixùus).  —  Dessin  et 
cliché  de  M.  Ch.  Janet. 


plaque  ventrale  par  une  ligne  sinuée,  convexe  en  arrière  de  l'organe, 
concave  de  chaque  côté  (sur  un  deuxième  mâle,  cette  ligne  est 
obsolète,  les  deux  plaques  paraissant  soudées  ensemble).  Plaque 
ventro-anale  réunie  aux  métapodiales  qui  présentent  une  échan- 
crure  anguleuse  (pour  recevoir  le  tarse),  le  loogdu  rebord  des  flancs. 
Anus  arrondi,  petit,  en  avant  du  rebord  abdominal.  Péritrème 
en  ?  ou  en  S,  entre  les  2»^  et  les  3^  paires,  n'atteignant  pas  le  rebord 
des  flancs. 

Femelle  à  plaque  génitale  très  grande  et  très  large,  plus  près  de 
l'extrémité  postérieure  que  de  l'autérieure,  en  fer-à-cheval,  c'est-à- 
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dire  largement  ovale,  tronquée  en  arrière,  n'atteignant  pas  eo  avant 
la  base  du  rostre  et  ne  dépassant  pas  en  arrière  la  4^  paire.  Plaques 
rnétapodiajes  et  anus  comme  chez  le  mâle. 

Nymphes  homéomorphe  et  hétéromorphe  inconnues. 

Longueur  totale  :  O^inoS  à  57  ;  largeur  0mm45. 

Cette  petite  espèce  diffère  à  première  vue  d't/.  lUcasoHana  par  la 
pointe  antérieure  que  forme  sa  plaque  dorsale  et  par  la  forme  des 
organes  génitaux  mâle  et  femelle. 

Habitat.  —  Trouvé  par  M.  Charles  Janet,  à  Beauvais  (Oise),  dans 
le  nid  d'une  espèce  de  Fourmi  {Lasius  mixtus).  Tous  les  individus 
observés,  mâles  ou  femelles,  étaient  uniformément  fixés  au  peigne 
de  nettoyage  de  la  première  paire  de  pattes  de  la  Fourmi  (fig.  2), 
que  l'Acarien  tient  serré  sous  la  partie  proximale  d'une  de  ses 
pattes  antérieures,  entre  la  hanche  et  le  fémoral. 

7.  Uropoda  orchestiidarum  Barrois. 

1887.  —  Uropoda  orchestiidarum,  Barrois,  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  de  Lille,  4*  série,  XV  (Nymphe  homéomorphe). 

1889.  —  Uropoda  orchestiidarum  Berlese  et  Trouessart,  Bulletin  de 
la  Bibl.  Scient,  de  l'Ouest,  1889,  p.  125  (Màle  et  Nymphes 
seulement  à  l'exclusion  de  la  femelle). 

Cette  espèce  appartient  au  groupe  {Manipulus  I)  des  Uropodae 
sculptae  de  Berlese  (Sous-genre  Trachvuropoda  Berlese). 

Voisine  û'Uropoda  berleslana  Berlese,  d'un  roux  foncé,  en  ovale 
court,  la  partie  antérieure  du  corps  formant  une  saillie  tronquée, 
découpée  ou  sinuée  et  portant  deux  fortes  soies  recourbées,  insérées 
chacune  sur  un  court  pédoncule  cylindrique  en  forme  de  chan- 
delier. Des  poils  semblables,  mais  plus  grêles,  sur  tout  le  pourtour 
du  corps  qui  est  légèrement  dentelé  ou  crénelé,  plus  nettement  à 
l'extrémité  de  l'abdomen.  Pattes  longues  et  fortes,  la  l""*^  paire 
insérée  très  en  avant  et  se  cachant  difficilement  sous  le  disque 
dorsal. 

Mâle  à  plaque  dorsale  criblée  dans  son  milieu,  chaque  point  clair 
formant  la  base  d'une  soie  très  grêle;  cette  plaque  présente  un  pli 
transversal  vers  son  quart  postérieur  et  un  rebord  sur  les  lianes  à 
distance  du  bord  cilié.  Plaque  sterno-ventro-anale  unique,  terminée 
en  avant  par  un  rebord  fortement  chitiuisé  se  prolongeant  sur  les 
côtés  en  une  apophyse  qui  sépare  la  l''^  paire  de  pattes  de  la  2«. 
Organe  génital  en  ovale  très  allongé,  atténué  et  légèrement  tron- 
qué en  avant,  situé  au  niveau  de  la  troisième  paire  de  pattes. 
Plaques    métapodiales  grandes,  légèrement  échancrées  pour  loger 
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les  pattes.  Péritrème  fortemeut  recourbé  transversaiemeiil,  entre 
la  2«  et  la  3«  paire  de  pattes,  allant  rejoindre  le  bord  du  disque 
dorsal.  —  Hostie  à  épistonie  terminé  par  une  forte  et  longue  épine 
ciliée.  —  Pattes  de  la  1'=  paire  insérées  très  eu  avant,  de  telle  sorte 
que  le  2*  article  arrive  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  plaque 
dorsale;  l'i^  article  anji^uleux  sur  son  bord  interne,  allronlé  par  cet 
angle  avec  son  congénère  sans  le  loucher,  portant  un  tubercule 
éinoussé  sur  le  bord  interne  de  son  extrémité  distale;  2^  article 
portant  un  tubercule  émoussé,  court,  sur  le  bord  interne  de  sou 
extrémité  distale;  le  S»  renflé  sur  son  bord  supéro-externe,  portant 
une  lame  arrondie,  transparente,  sur  le  milieu  de  son  bord  antéro- 
interne;  les  4«  et  o^  articles  portant  des  piquants  courts  sur  leur 
bord  supéro-externe.  Tarse  allongé  à  poils  grêles.  Deuxième  paire 
portant,  sur  le  milieu  de  son  bord  inféro-interne,  un  long  tubercule 
en  forme  de  couteau  à  lame  arrondie;  d'ailleurs  semblable  à  la 
Ire  paire.  Troisième  et  quatrième  paires  semblai)les,  mais  le  tuber- 
cule remplacé  par  une  lame  arrondie,  bilobée,  peu  saillante.  Toutes 
les  pattes  ont  le  3^  article  très  étroit  à  la  base,  puis  fortement  renflé 
en  dessus. 

Femelle  inconnue  (celle  décrite  précédemment  (1889)  appartient 
à  Discopoiiia  HttoniUs  n.  sp.  décrite  ci-après). 

i\(jniphes  hoinéomorphes  à  pédoncule,  plus  petites  et  plus  pâles, 
plus  régulièrement  granulée,  les  granulations  formant  des  séries 
concentriques  et  les  points  paraissant  alternativement  foncés  ou 
clairs  suivant  que  l'on  fait  varier  la  mise  au  point  de  l'objectif. 
Bord  de  la  plaque  mince,  incolore  et  transparent,  portant  des  poils 
bifides,  rabattus  en  avant  et  en  arrière,  semblables  à  ceux  de  la 
nymphe  d'(/.  obscura  (figurés  par  Berlese  ;  Acari,  Myriop.  ItaL, 
fasc.  XI,  pi.  8,  fig.  5  h).  Plaque  sternale  grande,  s'étendant  au  delà 
de  la  4e  paire  de  pattes;  plaque  ventrale  petite,  transversale; 
plaque  anale  en  ovale  transversal. 

Longueur  totale  (mâle)  :  0'"™67;  largeur  0mm45. 
»  »       (nymphes)  ;  0'nm50  à  0mm33. 

Habitat.  —  Les  nymphes  se  trouvent  fixées  par  leur  uropode  sur 
les  Orchesties  et  les  Talitres  des  plages  maritimes  de  la  Manche  et 
de  l'Océan  (Barrois  et  Chevreux).  Le  mâle  a  été  trouvé,  par  M.  E. 
Chevi{eux,sous  les  pierres, sur  la  plage  du  Croisic  (Loire-Inférieure). 

Sous-genre  Glyphopsis  Berlese. 

Ce  sous-genre,  qui  correspond  au  Manipulus  II.  Uropodae  laciniatae 
de  Berlese,  ne  diffère  d'Uropoda  que  par  la  forme  du  disque,  plus 
ou  moins  lobé  ou  découpé  sur  les  flancs,  souvent  sculpté  sur  le  dos. 
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8.  Uropoda  (Glyphopsis)  Riccardiana  Berlese,  1897. 

Uropoda  Riccardiana  Berlese,  in  litteris  et  preparationibus. 

D'un  roux  clair,  rappelant,  par  sa  forme  en  guitare,  U.  Canes- 
triana  Berlese,  mais  beaucoup  plus  allongée  (deux  fois  aussi  longue 
que  large),  ayant  sa  plus  grande  largeur  vers  le  milieu  du  corps, 
avec  un  étranglement  très  marqué  en  arrière  de  la  4^  paire  de 
pattes.  La  plaque  dorsale  forme,  en  avant,  un  angle  tronqué  suivi 
d'un  léger  étranglement  en  forme  de  cou;  en  arrière,  cette  plaque 
est  largement  arrondie  et  porte  10  grandes  dents  ou  crénelures 
régulières.  Les  flancs  sont  également  dentelés,  les  métapodes  des 
deux  premières  paires  formant  des  gouttières  obliques  en  avant, 
saillantes  en  dehors  et  renforcées  sur  leur  bord  postérieur. 

Plaque  dorsale  renforcée,  à  une  certaine  distance  du  bord, 
comme  chez  U.  canestriana,  par  un  fort  ourlet  non  dentelé  mais 
replié  en  forme  de  8  au  niveau  de  l'étranglement  postérieur.  La 
surface  de  cette  plaque  est  granuleuse  et  porte  au  niveau  de  l'étran- 
glement, sur  son  champ,  une  saillie  chitineuse,  non  constante  ou 
caduque,  en  ovale  transversal,  et  de  chaque  côté  une  double  rangée 
de  poils  marginaux,  forts,  épineux,  confluents  vers  l'extrémité  de 
l'abdomen. 

Plaque  sternale  étroite,  fortement  échancrée  en  arrière  par  la 
plaque  ventro-anale  qui  forme  une  pointe  elliptique  remontant 
jusqu'au  niveau  de  la  3®  paire  et  du  bord  postérieur  de  l'organe 
génital.  Cet  organe  est  arrondi,  un  peu  saillant  en  forme  de  pavil- 
lon, au  niveau  des  épimères  de  la  3«  paire.  —  Plaque  ventro-anale 
unique,  avec  l'anus  grand,  ovale,  fortement  rebordé,  ouvert  sur 
le  bord  postérieur  de  la  plaque.  Au  niveau  de  l'étranglement,  cette 
plaque  porte  deux  ou  trois  rangées  transversales,  irrégulières,  de 
poils  aplatis,  lancéolés,  souvent  bilides  ou  trifides.  —  Plaques  méta- 
podiales  distinctes,  étroites,  sculptées  en  gouttières  ouvertes  sur 
les  flancs  pour  le  passage  des  pattes.  Péritrème  court,  droit, 
transversal,  en  avant  de  la  3^  paire. 

Rostre  peu  saillant,  caché  sous  la  partie  antérieure  de  la  plaque 
dorsale  formant  chaperon. 

Première  paire  de  pattes  portant  une  épine  courte,  conique  sur 
le  bord  externe  du  tarse.  Pattes  postérieures  courtes,  coniques, 
dépourvues  de  crêtes  et  d'épines,  portant  des  poils  simples  courts 
et  rares. 

Femelle  et  nymphes  inconnues. 

Longueur  totale  (mâle)  0mm70;  largeur  :  9'n'»3o. 
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Cette  espèce  se  distingue  à  première  vue  d'U.  cancstriana  par  sa 
forme  allongée  (et  non  triangulaire),  atténuée  en  arrière,  fortement 
étranglée  en  8,  avec  l'abdomen  arrondi  et  portant  10  crénelures 
régulières. 

Habitat.  —  Trouvé  dans  le  nid  d'une  espèce  de  Fourmi  indéter- 
minée à  Portici  (près  Naples),  par  M.  Berlese. 

Genre  DISCOPO.MA,  Canestrini,  1882. 

Synonyme  :  Cilliha  Heyden,  1826  (nomen  nudum)  nec  CiUihano 
(errore),  Gervais,  1844. 

Ce  genre  difîère  d'Uropoda  par  l'absence  d'ambulacre  (griffes  et 
caroncule)  à  la  première  paire  de  pattes  qui  est  simplement  tactile. 

DiSCOPOMA   UTTORALIS   UOV.    Sp. 

1889.  —  f/ropof/a  o?r/)esfuda/-ttm  (partiin)  Berlese  et  Trouessart.   Bull. 
Biblioth.  Scient,  de  l'Ouest,  1889,  p.  123  (la  femelle  seulement). 

D'un  roux  clair,  en  ovale  presque  parfait,  le  pourtour  de  la  plaque 
dorsale  garni  d'un  seul  rang  de  soies  espacées,  courtes,  un  peu 
recourbées,  ayant  pour  base  un  disque  assez  large,  insérées  en 
dessous  ;  une  paire  de  soies  plus  fortes,  droites  et  rigides,  à  Textré- 
mités  de  l'abdomen.  Pattes  longues  et  fortes,  difficilement  cachées 
sous  le  disque  dorsal. 

Mâle  inconnu. 

Femelle  à  plaque  dorsale  lisse  portant  des  soies  rares  semblables 
à  celles  du  pourtour,  mais  droites,  visibles  surtout  sur  le  bord  où 
elles  forment  une  ligne  parallèle  à  celle  du  pourtour.  —  Plaque 
sterno-ventro-anale  unique,  échancrée  sur  les  côtés  par  les  épimères 
des  trois  paires  de  pattes  postérieures.  Plaque  génitale  en  ovale 
régulier,  un  peu  comprimée,  rebordée  et  échancrée  à  son  extrémité 
postérieure,  occupant  tout  l'intervalle  entre  ces  pattes.  Une  paire 
de  poils  recourbés,  de  chaque  côté  et  un  peu  en  arrière  de  cette 
échancrure;  deux  lignes  transversales  de  quatre  poils  chaque  sur 
le  champ  delà  région  ventrale;  enfin  deux  paires  dépolis  plus  forts 
de  chaque  côté  de  l'anus  qui  est  arrondi  et  rebordé.  Plaques  méta- 
podiales  arrondies  en  arrière,  faiblement  échancrées  pour  les  pattes. 
Epimères  de  la  2^  paire  portant  une  saillie  épineuse  en  dehors  du 
membre.  Péritrème  court,  presque  droit,  en  avant  de  la  'A^  paire, 
allant  rejoindre  le  bord  du  disque  dorsal. 

Rostre  saillant,  l'hypostome  présentant,  de  chaque  côté,  à  partir 
de  la  ligne  médiane  :  la  lingula,  allongée,  ciliée  en  dehors;  un  poil 
fort,  allongé,   dirigé  en  avant;  la  cornicule  (galea)  triangulaire. 
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assez  loDgiie,  arrondie  sur  son  bord  externe,  enfin  un  appendice, 
en  forme  de  bois  de  Muntjac,  c'est-à-dire  portant  sur  une  base  eu 
chandelier  un  poil  ramifié  en  bois  de  Cerf  à  deux  andouillers  en 
plus  de  la  pointe  terminale.  Chélicères  allouiçées  à  mors  fixe  terminé 
par  un  petit  disque  qui  dépasse  le  doigt  mobile. 

Pattes  de  la  1"  paire  grandes  et  longues:  les  hanches  largement 
séparées  sur  la  ligne  médiane,  laissant  voir  le  menton  court  et 
large,  ne  portant  qu'un  seul  appendice  flagelliforme.  Le  l^^  article 
muni  sur  son  bord  externe,  à  la  base,  d'une  lame  transparente 
arrondie  ;  le  2"ie  article  portant  sur  le  bord  externe  de  son  extrémité 
distale  une  lame  transparente  discoïdale  et  une  autre  plus  petite, 
polliciforme,  sur  le  bord  interne;  3""^  article  fortement  étranglé  à 
sa  base,  portant  sur  son  bord  antéro-interne  une  lame  transparente 
arrondie.  Tarses  allongés,  terminés  par  un  faisceau  de  poils  tactiles, 
sans  ambulacre.  —  Les  trois  paires  postérieures  à  Si^e  article 
étranglé  à  sa  base,  puis  fortement  renflé  en  dessus  et  portant  sur 
son  bord  inféro  interne  une  lame  arrondie  semblable  à  celle  de  la 
li'^  paire.  Tous  les  articles  et  surtout  l'extrémité  du  tarse  portent 
des  piquants  courts.  —  Un  poil  plumeux,  droit,  dirigé  en  avant, 
parallèlement  à  l'axe  du  membre,  sur  le  bord  externe  du  tarse  de 
la  2me  paire. 

Longueur  totale  (femelle)  :  0^^0,3  ;  largeur  :  0'»°i45. 

Cette  femslle  ressemble  au  mâle  de  U.  orchestiidarum  par  la  forme 
et  le  développement  des  pattes,  mais  les  caractères  génériques  et 
autres,  mentionnés  ci-dessus,  permettent  de  distinguer  les  deux 
espèces. 

Habitat.  —  Sur  la  plage  du  Croisic  (Loire-Inférieure),  sous  les 
pierres,  en  société  cVUropoda  orchestiidarum  (par  M.  E.  Chevreux). 

10.  DiscopoMA  coMATA  Berlesc,  1897  (fîg.  3  et  4). 

Discopoma  comata  Berlese,  in  litteris  et  preparationibus;  Ch.  Janet, 
Etudes  sur  les  Fourmis,  note  13,  1896,  p.  38  (mœurs,  sans  des- 
cription), fig.  11,  12,  13. 

D'un  roux  clair,  de  forme  orbiculaire,  presque  ronde,  très  peu 
bombée,  le  bord  de  la  plaque  dorsale  aminci  en  forme  d'assiette, 
un  peu  troufiué  ou  coupé  carrément  sur  son  bord  antérieur,  trans- 
parent et  non  rebordé,  garni  d'une  double  rangée  de  soies  assez 
longues,  insérées  en  dessous,  rabattues  en*  arrière  dès  leur  base, 
droites  et  séparées  par  une  distance  égale  à  leur  longueur.  Pattes 
courtes,  complètement  cachées  sous  le  disque  dont  la  face  dorsale 
est  entière,  lisse,  et  porte  des  soies  grêles  clairsemées. 
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Mâle  à  plaque  sternale  large,  éciiancrée  latéraleineQt  par  les  épi- 
mères  des  trois  paires  de  pattes  postérieures  ;  l'organe  génital 
arrondi,  entre  les  épimères  des  3^6  et  4™'  paires;  cette  plaque  ne 
formant  qu'un  avec  la  plaque  ventro-anale  ;  anus  petit,  arrondi, 
au  niveau  de  la  couronne  interne  des  soies  marginales  ;  la  plaque 
porte  sur  son  champ  de  longues  soies  plus  grêles  que  celles  du 
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Fig.  3.  —  A,  trois  Discopoma  comata  fixés  sur  l'abdomen  d'une  Fourmi  {Lasius 
■inixtus)  ;  B,  abdomen  de  cette  Fourmi  montrant  les  blessures  («,  n)  faites  par 
l'Acarien;  C,  un  des  anneaux  de  l'abdomen,  à  un  plus  fort  grossissement, 
montrant  le  point  (ma)  blessé  par  l'Acarien  ;  D.  rostre  de  l'Acarien  montrant 
les  chélicères,  les  palpes  et  l'hypostome.  —  Dessin  et  cliché  de  M   Ch.  Janet, 


bord,  —  Plaques  métapodiales  arrondies  en  arrière,  n'ayant  pas 
d'échancrures  bien  marquées  pourjes  pattes.  Péritrème  en  S,  ou 
en  point  d'interrogation,  entre  laS^e  et  la  3™®  pairêiTil'atteignaut 
pas  le  bord  du  disque  dorsal. 

Rostre  petit,  caché  dans  le  camérostome  et  visible  par  transpa- 
rence sous  les  hanches  [coxae]  de  la   1"-  palif.   r.hélicères  assez 


u 
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courtes,  rétractées  sous  la  plaque  sternale,  les  deux  mors  de  la 
pince  subégaux. 

Pattcf;  de  la  l^e  paire  courtes  et  faibles,  mais  à  hanches  très 
développées,  se  touchant  sur  la  ligne  médiane  de  manière  à  cacher 
le  camérostome  ;  2^6  article  court,  bilobé  sur  son  bord  antéro- 
interne,  le  lobe  interne  petit  et  bien  distinct.  Tarse  portant  deux 
épines  inégales  et  terminé  par  un  pinceau  de  poils  tactiles.  Les  trois 
i  /  dernières    paires    de    pattes 

plus  longues  et  plus  fortes, 

//.»;  le  2""*  article  portant  une  apo- 

.        j,j  physe  olécranienne  triangu- 

''!//  laire,  le  3"»«  fortement  renflé 

^"V  en  dessus,  portant  une  lame 

transparente  en  dessous  ;  le 

tarse   conique    n'ayant    que 

des  soies  courtes  et  grêles. 

Femelle  et  nymphes  incon- 
nues. 

Longueur  totale    (mâle)    : 
0mm82  ;  largeur  :  0mm62. 

Habitat.  —  Trouvé  par 
Berlese  dans  des  nids  de 
Fourmis  (espèce  indétermi- 
née), à  Portici  (près  Naples), 
En  France,  M.  Charles  Ja- 
NET  a  étudié  les  mœurs  de 
cette  espèce  qui  vit  en  para- 
site épizoaire  sur  Lasius  mix- 
tua  ((  se  nourrissant  du  sang 
de  l'hôte  dont  il  perfore  les 
membranes  articulaires  ah 
dominales,  sans  lui  faire  de 
blessures  graves  »  (Voyez  Ch.  Janet,  loc.  cit.,  p.  38  45).  Trouvé  par 
M.  Janet  à  Beauvais  (Oise). 

H.  DiscopoMA  ROBUSTA,  nov.  sp. 

La  nymphe  hétéromorphe  est  seule  connue. 

Cette  nymphe  a  tout  le  pourtour  de  la  plaque  dorsale  bordé  par 
une  collerette  plissée  et  renforcée  par  des  rayons  en  forme  de  poils, 
comme  celle  de  D.  cassidea(U.  clavus  Haller)  mais  plus  développée. 
Le  corps  est  orbiculaire,  à  peu  près  aussi  large  que  long,  et  les 
pattes  sont  très  robustes. 


Fig.  4.  —  A,  Uixcopoina  coiuala,  rostre 
étalé  et  les  deux  premières  paires  de 
pattes;  B,  id  ,  l'hypostome  et  la  base 
des  palpes  à  un  plus  lort  grossissement. 
—  Dessin  et  clicliè  de  M.  Ch.  Janet. 
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La  plaque  dorsale  est  rugueuse,  mais  plane,  souvent  salie  par 
des  débris  de  poussières  qui  s'y  incrustent,  —  La  plaque  sternale 
se  termine  carrément  au  niveau  de  la  4«  paire  ;  la  plaque  ventrale, 
bien  distincte,  est  écliancrèe  en  arrière  par  la  placjue  anale  qui  est 
subpentai^ouale.  Ces  plaques  portent  des  soies  simples.  Les  plaques 
mélapodiales,  arrondies  eu  arrière,  ne  présentent  pas  d'echancrures 
pour  les  pattes.  Le  péritrème  peu  développé,  à  courbure  simple, 
n'atteint  pas  le  bord  des  tlancs. 

Le  rostre,  caché  sous  le  disque,  présente  un  hypostome  ayant  la 
forme  suivante  :  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  on  trouve  une 
lingula  simple,  courte,  pointue,  non  ciliée,  une  soie  rigide  et  forte 
dirigée  en  avant,  une  cornicule  (galea)  droite,  triangulaire,  pointue 
et  un  appendice  en  forme  de  fourche  à  deux  pointes  égales.  Chéli- 
cèresà  mors  allongés,  la  branche  lixe  dépassant  l'autre  et  terminée 
par  un  disque  ovalaire. 

Longueur  totale:  1"""  lU;  largeur  1"'™. 

Longueur  (sans  la  collerette)  :  0"^^  80  ;  largeur  O'^'^  70. 

HABrrAT.  —  Sous  les  écorces  des  arbres  à  Colonia  Alpina,  région 
montagneuse  du  Brésil  sud  (par  M,  E.  A.  Gôldi). 

12.     DiSCOPOMA   DEPILATA,    UOV.    Sp. 

La  nymphe  homéomorphe  pédonculée,  seule  connue. 

D'un  roux  foncé,  en  ovale  un  peu  anguleux  en  avant,  avec  une 
étroite  bordure  claire,  transparente,  qu'aucun  poil  ne  dépasse; 
le  bord  de  l'abdomen  porte,  en  dessous,  deux  rangs  de  soies  espa- 
cées, très  courtes,  à  peine  visibles,  souvent  comme  usées  ou  rasées 
de  près.  Plaque  dorsale  lisse  avec  quelques  soies  courtes,  rares,  à 
une  petite  distance  du  bord. 

Plaque  sternale  prolongée  et  élargie  en  arrière  de  la  quatrième 
paire  de  pattes.  Plaque  anale  transversale  avec  le  cadre  anal  en 
ovale  transversal,  grand  et  portant  deux  paires  de  soies  assez  lon- 
gues, mais  qui  ne  dépassent  pas  le  rebord  de  la  plaque  dorsale. 
Plaques  métapodiales  terminées  en  arrière  par  un  angle  aigu  près 
la  plaque  sternale.  Péritrème  presque  droit. 

Pattes  robustes,  la  première  paire  sans  lame  mais  avec  une  épine 
assez  grêle  sur  le  bord  interne  du  troisième  article.  Les  deuxième 
et  troisième  paires  portant  une  lame  triangulaire  au  troisième  arti- 
cles. Le  tarse  des  trois  paires  postérieures  porte  de  cinq  à  six 
fortes  épines. 

Longueur  totale  :  0""'^iJ7  ;  largeur  :  0'"°338. 

llABrrAT.  —  Sur  un  Copris  sp.,  du  Brésil. 
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SUR  UNE  LOI  DE  FORMATION  DES  CORPUSCULES  CALCAIRES 

ET  SUR  L'HOMOLOGIE  QUI  EXISTE 

ENTRE  CES  CORPUSCULES  CHEZ  ANKYRODERMA  ET  SYNAPTA 

PAR 

EDGARD     HEROUARD 

Les  formations  calcaires  du  tégument  des  Synaptes  en  forme 
d'ancre  sont  toujours  associées  à  une  plaque  calcaire  perforée, 
appelée  généralement  plaque  d'ancre  et  ces  deux  productions 
calcaires  affectent  l'une  avec  l'autre  des  rapports  constants.  La 
plaque  d'ancre  présente  uue  symétrie  bilatérale  facile  à  reconnaître 
par  suite  de  la  distribution  des  mailles  dont  elle  est  criblée  et  de 
la  différence  de  graodeur  de  ces  mailles;  l'ancre  qui  lui  est  associée 
esttoujours  disposée  de  telle  façon  que  sa  lige  soit  située  exactement 
dans  le  plan  de  symétrie  de  sa  plaque  d'ancre  et  présente  toujours 
l'extrémité  portant  les  bras  du  côté  où  la  plaque  d'ancre  présente 
ses  mailles  les  plus  grandes.  Je  n'ai  pas  dessein  d'indiquer  dans 
cette  note  les  causes  qui  déterminent  la  correspondance  de  la 
symétrie  de  ces  formations  calcaires  superposées,  mais  il  est  inté- 
ressant de  noter  en  passant  qu'ici,  comme  dans  les  formations 
calcaires  superficielles  des  Holothurinées  en  général,  il  paraît  y 
avoir  dans  les  tégumeuts  des  zones  successives  situées  à  différents 
niveaux  de  paroi,  dans  lesquelles  des  réseaux  calcaires  hexago- 
naux peuvent  se  développer  parallèlement  à  la  surface  du  corps 
de  l'animal  et  que  le  réseau  calcaire  développé  dans  l'une  de  ces 
zones  est  orienté  en  concordance  avec  les  réseaux  qui  se  dévelop- 
pent soit  au-dessus  soit  au  dessous  de  lui  dans  les  zones  super- 
posées. Les  formations  calcaires  de  la  couche  profonde  de  la  paroi 
semblent,  au  contraire,  indépendantes  de  celles  de  la  couche 
superficielle. 

Les  Anktirodcrma  présentent  aussi  dans  le  tégument  des  cor- 
puscules calcaires  en  forme  d'ancre  ou  de  grappin  associés  à  des 
plaques  en  forme  de  raquettes  et  il  est  naturelle  de  penser  qu'il 
existe  un  rapport  entre  ces  formations  et  celles  que  l'on  rencontre 
chez  les  Synaptes.  Pour  arriver  à  démontrer  cette  homologie,  voyous 
d'abord  comment  la  plaque  d'ancre  des  Synaptes  dérive  du  réseau 
hexagonal  théorique  (1). 

(1)  Voir  H.  LuuwiG.  Klasson  und  Oniuungen  des  Thier-Ileichs,  p.  242,  18891S92. 
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Les  schéma  ci-coutre  (lig.  1)  permetlronl  de  comprendre  tRcile- 
ment  cette  dérivation  ;  la  plaque  d'ancre  des  Synaptes  (lig.  1,  D)  est 


(7)    2) 


,D 


u 


^W^r^^f^ 


Qj  (D 


J 


t'ig.  \.  —  Schéma  montrant  comment 
la  plaque  d'ancre  des  Synaples  dérive 
du  réseau  hexagonal. 


Fig.  .}.  —  Anomalie  d'ancre  présentant 
trois  tiges  en  position  sur  la  plaque 
d'ancre  correspondante. 


formée    par    trois    rangées    de 
mailles,  à  savoir  :  la  rangée  mé- 
diane du  réseau  théorique  (y  y') 
et  les  deux  rangées  adjacentes, 
mais  le  développement  n'est  pas 
égal  des  deux  côtés  du  corpus- 
cule calcaire  fondamental  formé 
par  les  quatre    mailles    n°    1; 
après  la  formation  des  mailles 
11°  2  il  devient  unilatéral  (lig.  1,  A.).  D'autre 
part  les  mailles  de  3^,  4e,  5'  et  6®  ordre  (fig. 
1,  B  et  C),  au  lieu  de  conserver  la  grandeur 
normale  diminuent  de  grandeur  suivant  un 
principe  général  qui  pourrait  être  considéré 
comme  une  des  loisile  [onnation  des  pUiques 
calcaires  et  énoncé  de  la  façon  suivante  : 

Dans  le  développement  des  plaques  calcaires 
des  Echinodermcs  la  grandeur  d'une  maille 
est  d'autant  plus  petite  qu'elle  est  d'un  ordre 
plus  élevé. 

C'est  ainsi  que  les  petites   mailles   relé- 
guées à  une  des  extrémités  du  grand  axe  de 
la  plaque  d'ancre  prennent  naissance  chez 
les  Synaptes. 
11  est  lacile  du  cuiiiprendre,  eu  raison  de  la  loi  énoncée  ci-dessus, 


Fig.  2.  —  Anomalie  d'an- 
cre présentant  deux 
tiges  d'ancre  en  posi- 
tion sur  la  plaque  d'an- 
cre corri'spondante. 
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que  les  mailles  d'un  ordre  sutïisani ment  élevé  devienuent  extrême- 
ment petites  et  qu'elles  liaissent  enfiu  par  s'oblitérer.  C'est  ainsi 
qu'il  est  permis  d'expliquer  la  formation  du  manche  des  raquettes 
des  Ankyroderma;  ces  plaques  en  forme  de  raquette  se  forment  de 
la  même  façon  que  les  plaques  d'ancre  des  synaptes,  elles  ont 
comme  ces  dernières  un  développement  unilatéral  suivant  le  grand 
axe,  mais  le  développement  se  poursuit  au  delà  des  mailles  de 
6'^  ordre,  et  les  orifices  de  ces  mailles,  étant  donné  leur  ordre  élevé, 
disparaissent  enfin  en  formant  une  tige  pleine  qui  constitue  le 
manche  de  la  raquette. 
Si  l'on  se  conteute  de  considérer  les  plaques  d'ancre   normales 


Fig.  4 


Plaque  d'ancre  pro- 
longée suivant  deux  direc- 
tions symétriques  par  rapport 
à  l'axe  principal  y  y'. 


Fig.  o.  —  Plaque  d'ancre  prolongée 
suivant  trois  directions  (PiPjPs)  sy- 
métriques par  rapport  à  l'axe  y  y'. 


des  Synaptes,  il  est  difficile  de  comprendre  quelle  est  l'homologie 
qui  existe  eutre  les  6  plaques  en  raquettes  superposées,  qui  se 
trouvent  groupées  autour  d'un  même  centre  chez  les  Ankyroderma 
et  la  plaque  d'ancre  unique  des  Synaptes  ;  mais,  on  trouve  chez  ces 
dernières  des  anomalies  qui  expliquent  ainsi  que  je  vais  le  montrer 
que  ces  formations  sont  bien  des  formations  homologues. 

J'ai  eu  l'occasion  d'observer  sur  un  même  exemplaire  de  Srjnapta 
deux  sortes  d'anomalie  ;  la  première  (fig.  2)  présentait  une  ancre 
dont  le  manche  était  divisé  en  deux  manches  secondaires  également 
inclinés  sur  l'axe  principal  et  formant  chacun  avec  lui  un  angle  de 
60'=  ;  la  seconde  (fig.  3)  présentait  une  ancre  normale,  mais  à  laquelle 
étaient  venus  s'adjoindre  deux  manches  accessoires  également 
inclinés  sur  l'axe  principal  d'un  angle  de  60°  mais  en  sens  inverse 
des  précédents.  Si  nous  superposions  ces  deux  ancres  anormales, 
de  façon  à  ce  que  leurs  grands  axes  coïncident  ainsi  que  leurs  cen- 
tres de  bifurcation,  nous  verrions  que  les  6  axes  qu'elles  forment 
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constitue  une  étoile  à  6  branches  (fig.  5),  également  séparées  l'une 
de  l'autre  par  un  angle  de  60°. 

Mais  il  y  a  plus,  les  plaques  d'ancre  présentent  des  anomalies 
correspondantes  à  celles  des  ancres  (tig.  2  et .'{);  nous  sommes  donc 
amenés  à  constater,  outre  la  correspondance  d'orientation  de  ces 
deux  formations  superposées,  que  le  développement  des  mailles 
d'ordre  élevé,  qui,  dans  la  plaque  d'ancre  normale  (fig.  1,  Dj,  se 
faisait  dans  une  seule  direction,  peut  se  faire  aussi  dans  les 
directions  d'axes  secondaires  inclinés  également  de  60"  les  uns  sur 


Fig.  6.  —  Schéma  montrant  les  six  axes  d'accroissement  des  formations  calcaires 
des  Synaptes.  Les  plaques  d'ancres  dépendant  de  chacun  de  ces  axes  ont  été 
représentées  écartées  du  centre  pour  faire  mieux  comprendre  leur  disposition. 

les  autres,  c'est-à-dire  symétriquement  dans  six  directions  du  plan 
du  corpuscule.  Nous  arrivons  donc  à  conclure  qu'au  centre  de 
figure  de  la  plaque  d'ancre,  il  existe  un  potentiel  de  [ormation 
calcaire  équivalant  à  6  forces  égales  qui  peuvent  se  manifester 
individuellement  suivant  la  direction  qui  est  propre  à  chacune 
d'elles,  c'est-à-dire  capable  de  former  chacune  pour  son  compte 
personnel  une  plaque  d'ancre  semblable  à  une  plaque  d'ancre 
simple. 

Le  schéma  ci-coulre  (lig.  6)  permettra  de  comprendre  facilement 
les  explications  qui  précèdent.  Dans  ce  schéma  on  a  supposé  que 


Bull.  Soc.  Zool.  de  Fr.,  190:i. 
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les  six  plaques  élémentaires  se  sont  formées  individuellement  et 
qu'elles  ont  été  portées  à  une  même  distance  du  centre  de  conver- 
gence (o)  dans  la  direction  de  l'axe  qui  leur  est  propre. 

Si  maintenant  nous  supposons  que  nous  fassions  glisser  ces  six 
plaques  le  long  de  leurs  axes  jusqu'à  ce  que  le  centre  de  figure  de 
chacune  d'elles  vienue  coïncider  avec  le  centre  de  convergence 
commun  (o),  les  plaques  ainsi  disposées  représenteront  exactement 
les  six  plaques  en  raquette  des  ÀJiki/rodenna;  si  au  contraire  ces 
plaques  superposées  fusionnaient  entre  elles  les  parties  qui  se 
recouvrent  en  une  plaque  unique,  on  aurait  une  formation  de  la 
forme  figurée  dans  la  fig.  7,  représentant  ce  que  serait  la  plaque 
d'ancre  si  les  six  forces  constituant  le  potentiel  de  formation  calcaire 
de  ce  corpuscule  s'étaient  manifestées  simultanément. 

Si  l'on  compare  avec  cette  figure  7  les  fig.  4  et,  5  représentant 
les  anomalies  que  j'ai  observées,  on 


Fig.  7.  —  Schéma  montrant  uno  plaque  d'an- 
cre dans  laquelle  l'accroissement  aurait 
eu  lieu  suivant  les  six  axes  simultané- 
ment. Cette  formation  correspond  au 
schéma  de  la  fig.  6  où  les  six  plaques  ser- 
vant à  la  formation  ont  été  dissociées. 


Fig.  8  —  Formation  calcaire  d'.lJi- 
kyrodcrma  Mnrenzelleri  (d'ap. 
Theel.) 


voit  que  dans  la  fig.  4  deux  de  ces  forces  divergentes  correspon- 
dant aux  forces  agissant  suivant  les  axes  P  2  et  P  6  se  sont  seules 
manifestées,  tandis  que  dans  le  cas  représenté  dans  la  figure  o, 
trois  de  ces  forces  correspondant  à  PI,  P  .'3  et  Po,  sont  seules 
entrées  en  action. 

D'autres  formations  calcaires  que  l'on  trouve  encore  chez  les 
Ankijroderma  viennent  aussi  apporter  une  nouvelle  preuve  de 
l'homologiequi  existe  entre  ces  productions  et  celles  des  synaptes, 
et  c'est  précisément  l'anomalie  que  j'ai  représentée  dans  les  ligures 
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3  et  5  qui  nous  permettra  de  le  reconnaître.  Chez  Anidjroderma 
Marenzelleri,  Theel  a  montré  des  plaques  de  la  forme  représentée 
figure  8,  et  il  sufTit  de  comparer  cette  figure  avec  nos  figures  4  et  5 
pour  voir  la  concordance  indéniable  qui  existe  entre  la  plaque 
normale  d'A.  Marenzelleri  et  la  formation  anormale  des  Synaptes. 

Cette  homologie  des  formations  calcaires  chez  Ankyrodenna  et 
Synnpta  ajoute  une  preuve  de  plus  au  rapport  qui  existent  entre 
les  Molpadides  et  les  Synaptides. 

II  y  a  d'après  ce  que  nous  venons  d'indiquer,  ainsi  que  d'après 
bien  d'autres  exemples  que  l'on  pourrait  donner  une  telle  disposi- 
tion géométrique  dans  la  formation  des  corpuscules  calcaires  des 
Echioodermes  qu'il  est  bien  difficile  de  voir,  comme  le  veulent 
certains  auteurs,  autres  chose  qu'une  cristallisation  du  calcaire 
pour  l'édification  de  ces  formations. 

On  objectera  sans  doute  (|ue  ces  productions  ne  répondent  pas 
aux  lois  de  la  cristallographie  ordinaire,  mais  il  faut  remarquer 
qu'elles  se  forment  dans  un  milieu  constitué  par  une  matière 
vivante  et  que  ce  facteur  est  assez  important  pour  altérer  en  appa- 
rence les  lois  qui  régissent  les  cristaux  qui  prennent  naissance 
dans  un  milieu  inerte.  De  ce  que  certaines  cellules  spéciales,  les 
calicoblastes,  aient  pour  fonction  sinon  de  former  du  moins  de 
fournir  la  matière  minérale  nécessaire  à  la  construction  du  corpus- 
cule calcaire,  il  n'en  résulte  pas  pour  cela  qu'ils  aient  le  don  de  se 
débarrasser  de  cette  matière  minérale  eu  lui  faisant  revêtir  une 
forme  géométrique  déterminée.  Les  molécules  calcaires  éliminées 
par  une  cellule  n'en  sont  pas  moins  des  molécules  calcaires  et  il 
n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  forces  attractives  de  ces  molécules 
entre  elles  aient  disparu  parce  que  ces  molécules  sont  contenues 
dans  un  tissu  vivant,  mais  il  est  permis  d'admettre  que  la  pré- 
sence de  ce  dernier  facteur  puisse  altérer,  dans  une  certaine  mesure, 
le  groupement  de  ces  molécules. 
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NEUVIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  PROFESSEUR  PERRONCITO,  PRÉSIDENT  D'HONNEUR, 

ET  DE  M.  BAVAY,  PRÉSIDENT 

Sout  présents  :  MM.  AUuaud,  Artault,  Bavay,  Mil-'  Biguon, 
Mme  et  M"«  R.  Blanchard,  MM.  Boutan,  Certes,  MH"  Chariot, 
M.  Clément,  M.  et  M^e  Gosmovici,  M.  et  M™»  Dautzenberg, 
MM.  Delage,  DessalJe,  Doilfus,  Field,  François,  Gadeau  de  Kerville, 
de  Guerne,  Guiart,  Henry,  Herouard,  Herubel,  Iches,  A.  Janel, 
Ch.  Janet,  Joyeux-Lalluie,  Lennier,  M^^^  Loyez,  MM.  Marchai, 
Moniez,  Neveu-Lemaire,  Perroncito,  Petit,  Pic,  Polaillon,  Portier, 
Pruvôt,  Richard,  Robert,  Schlumberger,  Secques,  Seraichon, 
Simon,  Traizet,  Trouessart,  Vigual. 

MM.  Fockeu,  Joubin  et  X.  Raspail  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  Bavay  ouvre  la  séance  et  prononce  le  Discours 
suivant  : 

Mesdames,  Cher  Collègue,  Messieurs, 

((  La  Zoologie  est  une  science  excessivement  vaste;  il  est  bien 
rare  qu'un  même  homme  puisse  avoir  une  connaissance  également 
complète  de  toutes  ses  parties.  Aussi  le  plus  souvent  chacun  de  ses 
adeptes  se  spécialise,  quelquefois  même  se  cantonne  dans  l'étude 
d'un  groupe  d'animaux. 

))  La  Société  Zoologique  de  France  est  ainsi  formée  de  la  réunion 
de  beaucoup  de  spécialistes,  de  quelques  étudiants  avec  quelques 
professeurs.  Nous  avons  ici  des  fervents  de  la  Mammalogie,  de 
l'Ornithologie,  de  l'Ichtyologie,  de  l'Entomologie,  de  la  Malacologie, 
nous  avons  aussi  des  Helminthologistes,  et  des  Parasitologues.  Ces 
derniers,  ainsi  que  les  professeurs  de  Zoologie,  connaissent  certai- 
nement fort  bien  tous  les  travaux  et  les  mérites  de  notre  Président 
d'Honneur,  mais  les  autres,  les  spécialistes,  les  étudiants,  tout  en 
connaissant  le  renom  scientifique  de  M.  Perroncito,  ont  peut-être 
le  tort  excusable  de  ne  pas  savoir  exactement  à  quels  travaux  est 
dû  ce  juste  renom.  Voulez-vous  me  permettre,  mon  cher  collègue, 
de  mettre  tout  le  monde  au  même  point  en  rappelant  en  quelques 


SÉANCE   DU   2o    FÉVRIER    1902  53 

mots  ce  que  vous  êtes,   ce  que  vous  avez  lait,  ce  que  la  science 
vous  doit. 

»  Ayant  moi-même  professé  longtemps  l'Histoire  naturelle  médi* 
cale,  j'ai  dû  devenir  vaguement  helminthologiste  et  cela  m'a  rais 
jadis  en  relations  épistolaires  avec  vous.  C'est  aussi  ce  qui  me 
permet  aujourd'hui  de  fournir  à  votre  sujet  des  renseignements 
certainement  trop  brefs,  car  je  ne  connais  pas  tout  ce  que  vous 
avez  fait. 

»  M.  Edoardo  Perroncito,  arrivé  très  jeune  à  la  chaire  de 
Pathologie  générale  à  l'École  de  médecine  vétérinaire  de  Turin, 
vous  avez  échangé  cet  enseignement  pour  celui  de  l'Anatomie 
pathologique,  pour  devenir  un  peu  plus  tard  directeur  de  cette 
École  vétérinaire. 

»  Vous  êtes  aujourd'hui  professeur  de  Parasilologie  à  la  Faculté 
de  médecine  de  l'Université  de  Turin,  et  votre  long  stage  dans 
l'enseignement  vétérinaire  a  étendu  dans  une  mesure  considérable 
votre  compétence  en  tout  ce  (jui  concerne  la  Parasitologie. 

))  Membre  de  l'Académie  vétérinaire  italienne,  après  en  avoir  été 
pendant  quatorze  ans  le  président,  vous  en  êtes  désormais  le  prési- 
dent d'honneur.  Vous  faites  partie  de  l'Académie  royale  d'agricul- 
ture et  de  l'Académie  royale  de  médecine  italienne,  dont  vous  fûtes 
même  président, 

»  Les  conseils  administratifs  et  politiques  de  votre  pays  ont  tenu 
à  s'assurer  le  concours  de  votre  grande  expérience. 

))  Enfin  la  Société  Zoologique  de  France  est  heureuse  de  vous 
voir  figurer  depuis  vingt-deux  ans  sur  la  liste  de  ses  membres. 

»  Il  est  bien  évident  que  c'est  l'importance  et  l'éclat  de  vos 
travaux  qui  a  incité  tant  de  sociétés  savantes  à  vous  compter  parmi 
leurs  adhérents. 

»  En  effet,  vous  vous  êtes  fait  connaître  d'abord  par  vos  recher- 
ches sur  la  tuberculose  bovine  et  sa  contagiosité,  par  vos  recherches 
sur  les  Echinocoques,  sur  la  résistance  à  la  chaleur  des  larves 
enkystées  des  Helminthes.  Ces  larves  ne  résistent  pas  à  plus  de 
48  à  50".  C'est  là  une  constatation  qui  vous  est  due,  constatation 
féconde  en  résultats  prophylactiques. 

»  Vous  avez  étudié  et  décrit  le  Champignon  de  l'actinomycose, 
vous  avez  étudié  la  tuberculose  au  point  de  vue  économique,  puis 
revenu  à  l'Helminthologie  dont  l'étude  vous  est  chère,  vous  avez 
retrouvé  en  Italie  et  étudié  la  Trichine. 

))  Vous  vous  êtes  attaqué  à  l'anémie  des  mineurs,  triste  et  terrible 
maladie  que  l'on  vous  voit  poui-suivre  au  Saint  Gothard,  à  Schem- 
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nitz,  à  Kremnitz,  à  Saint-Étienne,  à  Valeuciennes.  Vos  travaux 
sur  cette  matière,  la  prophylaxie  qui  en  ressort,  vous  ont  valu  le 
prix  Balbi-Valier  de  Venise,  si  honorable  pour  ceux  qui  peuvent  le 
mériter. 

»  Vous  avez  continué  vos  recherches  sur  les  Ankylostomes,  les 
Rhabdonema,  les  Mégastomes  dont  vous  avez  constaté  l'enkyste- 
ment  à  l'état  libre. 

))  La  diphtérie  des  Poules,  la  fièvre  aphteuse,  la  pellagre  attirent 
également  votre  attention  et  de  leur  étude  découlent  les  mesures 
efficaces  qui  doivent  prévenir  ces  maladies,  sinon  les  guérir. 

»  Ou  vous  a  vu  venir  en  France  pour  étudier  la  vaccination 
charbonneuse.  Disciple  de  notre  grand  Pasteur,  vous  devenez 
bientôt  son  ami  et  vous  restez  son  émule  en  étudiant  les  maladies 
des  Vers  à  soie.  Vous  continuez  aujourd'hui  à  surveiller  ces  maladies 
parasitaires  pour  les  éteindre  dans  un  Institut  dont  vous  êtes  à  la 
fois  le  fondateur,  le  directeur  elle  propriétaire. 

»  On  vous  doit  un  traité  de  Parasitologie,  bien  connu  et  fort  estimé 
en  Italie,  où  il  va  incessamment  avoir  sa  deuxième  édition.  Je 
passe  naturellement  les  nombreux  mémoires  et  brochures  publiés 
au  jour  le  jour  de  vos  travaux  et  de  vos  découvertes. 

»  Vous  comprenez,  Messieurs,  combien  la  Société  Zoologique  de 
France  est  en  droit  d'être  fière  de  compter  parmi  ses  adhérents  un 
savant  de  cet  ordre,  combien  nous  sommes  heureux  de  le  posséder 
aujourd'hui  parmi  nous  et  à  notre  tête.  Combien  nous  le  remercions 
chaleureusement  d'avoir  bien  voulu  traverser  la  France  en  cette 
saison  pour  répondre  à  notre  appel.  M.  le  professeur  Perroncito, 
par  la  valeur  de  ses  travaux,  par  les  résultats  qu'ils  ont  procurés  à 
son  pays  et  à  tous,  a  bien  mérité  de  sa  patrie,  de  la  science  et  de 
l'humanité.  Il  aime  l'Italie,  la  scieuce  et  l'humanité,  il  l'a  prouvé; 
mais  il  aime  aussi  la  France,  où  il  a  trouvé  souvent  des  éléments 
importants  de  son  travail,  des  enseignements  et  des  renseignements. 
Il  y  compte  de  nombreux  amis,  et  je  suis  convaincu  qu'il  en 
comptera  davantage  encore  après  ce  voyage. 

))  Pour  terminer,  Messieurs,  il  me  reste  à  formuler  un  vœu  dont 
je  laisse  le  soin  de  surveiller  la  réalisation  à  quelqu'un  de  mes 
successeurs. 

»  Lorsque  la  reconnaissance  publique  inscrira  sur  ses  tablettes 
d'airain,  à  Viale  d'Asti,  à  Turin  ou  à  Rome,  le  nom  de  M.  Perron- 
cito, qu'on  n'oublie  pas  d'inscrire  aussi  parmi  ses  autres  et  nom- 
breux titres,  celui  de  Membre  de  la  Société  Zoologique  de  France, 
il  en  rejaillira  toujours  un  peu  de  gloire  sur  nous.  » 


SÉANCK    DU    25   FÉVRIER    1902  55 

M.  le  professeur  Peruoncito,  Président  d'honneur,  lui  répond  en 
ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  C'est  vraiment  avec  émotion  que,  appelé  à  cette  place  si  hono- 
rifique pour  moi  et  pour  la  nation  que  je  représente,  je  vous 
remercie  de  tout  mon  cœur  d'avoir  bien  voulu  réservera  un  Italien 
l'h  >nneur  d'inaugurer  les  travaux  de  celte  importante  Assemblée. 
Le  ministre  de  l'instruction  publique  d'Italie,  Nasi,  vous  eu  est  très 
reconnaissant  et  m'a  chargé  de  vous  présenter  ses  vœux  et  ses 
salutations  cordiales. 

»  La  Société  Zoologique  de  France  est  une  institution,  qui,  avec 
ses  membres  répandus  parmi  toutes  les  nations  du  monde, a  apporté 
la  plus  grande  contribution  au  progrès  scientifique  et  au  perfec- 
tionnement de  l'humanité.  En  effet  l'étude  de  la  Zoologie,  dans  le 
sens  plus  moderne  du  mot,  comprend  la  connaissance  de  l'Embrio- 
logie,  de  l'Anatomie  comparée  macro  et  microscopique,  dans  le  but 
de  rendre  possible  une  conception  précise  du  développement  com- 
paré des  animaux  et  d'établir  avec  sûreté  les  degrés  de  parenté  ou 
d'afTinilé  entre  les  ordres,  les  genres  et  les  espèces  zoologiques. 

»  La  Zoologie  est  par  elle-même  la  base  de  tous  les  perfectionne- 
ments sociaux  modernes  et  de  toutes  les  autres  découvertes  qui, 
certes,  ne  pourront  pas  manquer  pour  le  perfectionnement  de 
l'humanité. 

»  Pour  le  démontrer  je  n'ai  qu'à  rappeler  les  progrès  de  l'Hygiène, 
progrès  dus  aux  connaissances  acquises  sur  les  Protozoaires,  les 
Vers,  les  Insectes,  dans  ces  vingt-cinq  dernières  années.  Précisé- 
ment lorsque  le  génie  du  grand  Pasteur  établissait  sur  des  bases 
inébranlables  la  vaccination  charbonneuse  qui  a  sauvé  le  monde 
d'une  infection  qu'aucun  moyen  ne  pouvait  alors  éviter  ou  arrêter, 
Laveran  avec  ses  observations  rigoureusement  scientifiques  détrui- 
sait les  anciennes  doctrines  sur  la  malaria,  et  inaugurait  une  nou- 
velle époque  qui  nous  fera  aboutir  à  la  préservation  des  malheu- 
reuses populations  qui  sont  obligées  de  vivre  dans  des  régions 
malariques.  La  découverte  de  l'éminent  savant  français  des  para- 
sites malariques  dans  le  saug  de  l'Homme,  avec  les  recherches  de 
Mansox  et  Ross  en  Angleterre,  de  Koch  en  Allemagne,  de  Oolgi, 
Marchiafava,  Celli,  Bignami,  Bastianelli,  fiosio,  Gualdi,  Baccelli 
et  surtout  de  (jrassi,  en  Italie,  nous  ont  conduit  à  l'application  pra- 
tique des  moyens  sûrs  pour  la  prophylaxie  et  le  traitement  de  la 
malaria. 
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»  A  la  même  époque,  peut-être  quelques  mois  avant  (1880-81) 
des  heureuses  conditions  m'ont  permis  de  déceler  la  cause  de 
l'anémie  des  mineurs  en  Suisse,  en  France,  en  Italie,  en  Hongrie, 
en  Allemagne,  et  immédiatement  après  d'indiquer  le  moyen  de 
traitement  qui  a  sauvé  des  milliers  d'ouvriers  au  Saint-Gothard,  à 
Schemnitz,  à  Kremnitz,  etc. 

»  C'est  avec  le  plus  grand  enthousiasme  que  je  me  rappelle  la 
fin  de  l'année  1881  et  le  commencement  de  l'année  1882,  lorsque,  à 
Lyon,  l'illustre  Chauveau  m'encourageait  à  aller  à  Saiot-Étienne, 
où  pour  la  première  fois  avec  Magnin,  Reinbauld,  Etenant  et 
Trossard  j'observai  les  Ankylostomes  chez  les  mineurs  ;  puis 
ensuite  à  Paris  où  le  grand  Pasteur  me  recommanda  de  me  rendre 
à  Valenciennes,  où,  avec  Manouvrier  et  Lesage,  je  trouvai  aussi  les 
Ankylostomes, 

»  Dans  ces  études  qui  eurent  un  résultat  splendide  j'ai  eu  en 
France  un  collaborateur,  dont  je  me  souviendrai  toujours  avec  ten- 
dresse, pour  son  àme  exquise  et  sa  science  profonde,  le  docteur 
Blanchard,  que  nous  fêterons  jeudi.  C'est  l'étude  expérimentale  des 
espèces  parasitaires  qui  nous  a  conduit  à  la  conquête  des  mer- 
veilleux résultats  que  l'hygiène  publique  a  utilisés  au  bénéfice  de 
l'humanité. 

»  Rappelons  encore  les  perfectionnements  apportés  par  la 
méthode  zoologique  expérimentale  dans  la  viticulture,  qui  était 
grandement  menacée  dans  son  existence  par  le  Phylloxéra. 

))  La  théorie  de  l'évolution  de  Darwin  avec  ses  observations  sur 
les  lois  qui  règlent  le  développement  et  la  transformation  de  tout 
l'univers,  a  apporté  une  révolution  dans  presque  toutes  nos  connais- 
sances, révolution  fondée  sur  la  sentence  :  nosce  te  ipsum. 

»  Dans  l'espoir  de  nouvelles  et  importantes  conquêtes  dans  le 
champ  de  la  Zoologie  comparée,  j'envoie  un  reconnaissant  et  révè- 
rent salut  à  tous  ces  valeureux  qui  sont  tombés  pour  la  science  et 
une  cordiale  salutation  aux  auteurs  du  progrès  actuel  et  futur,  tandis 
que,  au  nom  de  vous  tous,  mes  chers  Collègues,  j'ai  l'honneur 
d'inaugurer  les  travaux  du  Congrès.  » 

M""^  la  comtesse  de  Pas,  présentée  à  la  précédente  séance,  est 
proclamée  membre  de  la  Société. 

MM.  R.  Blanchard,  Guiart  et  Railliet  présentent  M.  Henry, 
répétiteur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  vétérinaire,  à  Alfort  (Seine). 

M.  le  professeur  R.  Blanchard  annonce  à  la  Société  que  la 
sixième  session  du  Congrès  international  de  Zoologie  se  tiendra  en 
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1904  à  Berne,  sous  la  présidence  de  M.  le  professeur  Th.  Studer, 
Deux  prix  seront  décernés,  pour  lesquels  la  Commission  inter- 
nationale (les  prix  met  au  concours  les  questions  suivantes  : 

1"  Prix  de  S.  M.  l'Empkreur  Alexandre  III.  —  On  demande  de 
nouvelles  études  sur  l'anatomie  et  l' embryologie  des  Solifuges. 

2"  Prix  de  S.  M.  l'Empereur  Nicolas  II.  —  Ou  demande  de 
nouoelles  études  sur  l'anatomie  et  l'embryologie  des  Myzostomides. 

Les  mémoires  présentés  au  concours  pourront  être  manuscrits 
ou  imprimés,  mais  alors  publiés  depuis  le  précédent  Congrès 
(août  1901).  Ils  devront  être  envoyés  avant  le  l**""  mai  1904,  soit  à 
M.  le  professeur  E.  Perrier,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  président  de  la  Conimission  inter- 
nationale, 57,  rue  Cuvier,  à  Paris  (5*=),  soit  à  M.  le  professeur 
R.  Blanchard,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  secrétaire 
général  de  la  Commission  internationale,  226,  boulevard  Saint- 
Germain,  à  Paris  (7"^). 

En  cas  de  dépôt  d'ouvrages  imprimés,  les  candidats  sont  priés 
d'en  envoyer  autant  que  possible,  plusieurs  exemplaires. 

Conformément  au  règlement,  les  naturalistes  suisses,  chez 
lesquels  doit  avoir  lieu  le  prochain  Congrès,  sont  exclus  du 
concours. 

M.  le  professeur  R.  Blanchard  donne  lecture  d'une  lettre  du 
vicomte  Du  Bourg  de  Bozas,  le  remerciant  de  lui  avoir  adjoint 
comme  médecin  M.  Brumpt,  qui  est,  dit-il,  l'àme  de  l'expédition. 
La  mission,  actuellement  en  Abyssinie,  prépare  une  nouvelle 
expédition. 

MM.  Certes  et  Vignal  donnent  lecture  du  rapport  annuel  sur  les 
comptes  du  Trésorier  pour  l'année  1901.  Les  conclusions  sont 
adoptées  à  l'unanimité  et  le  don  de  1.000  francs,  fait  par  un  géné- 
reux anonyme,  est  salué  par  de  chaleureux  applaudissements. 

M.  le  Secrétaire  général  fournit  des  explications  relativement  à 
l'excédent  de  dépenses,  dû  à  la  fois  à  la  nouvelle  installation,  à 
l'impression  des  Causeries  scientifiques,  et  à  une  facture  arriérée, 
excédent  qui,  en  réalité,  aurait  dû  se  trouver  réparti  sur  les 
années  1900  et  1901. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  le  D^  Richard,  dont  on 
trouvera  le  texte  plus  loin,  les  membres  présents,  sur  l'initiative 
de  M.  le  professeur  Perroncito,  décident  d'adresser  à  S.  A.  S.  le 
Prince  de  Monaco  un  télégramme  de  félicitations. 
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Le  lélégramnie  suivant  a  été  adressé  au  Prince  à  l'issue  de  la 
séance  : 

((  La  Société  Zoologique  de  France,  réunie  en  Assemblée  générale 
sous  la  présidence  du  professeur  Perroncito,  de  Turin,  exprime  à 
S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  sa  respectueuse  admiration  pour  les 
explorations  scientifiques  qu'il  poursuit  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès  et  qui  contribuent  si  puissamment  aux  progrès  de  la 
science.  » 

Le  Priuce  a  répondu  en  ces  termes  : 

«  Je  suis  très  sensible  au  témoignage  si  flatteur  que  la  Société 
Zoologique  de  France  m'adresse  ;  c'est  pour  moi  une  satisfaction 
complète  d'avoir  fourni  à  mes  collaborateurs  le  sujet  de  travaux 
remarquables.  » 


Le  jeudi  27  février,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  les  membres 
de  la  Société  se  sont  réunis  en  un  banquet  au  restaurant  Cham- 
peaux,  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  le  professeur  Perroncito, 
de  Turin,  et  sous  la  présidence  de  M.  Bavay. 

Étaient  présents  :  MM.  Alluaud,  Artault,  Bavay,  M.  M"ie  et  M"« 
Blanchard,  MM.  Brabanl,  Certes,  M^ie  Chariot,  MM.  Dessalle, 
A.  Dollfus,  Field,  Cadeau  de  Kerville,  M.  et  M^^  Girodon,  MM.  de 
Guerne,  Guiart,  Herouard,  Herubel,  A.  Janet,  Ch.  Janet,  Moniez, 
Neveu-Lemaire,  Olivier,  Perroncito,  Petit,  Portier,  Pruvôt,  Railliet, 
Richard,  M.  et  M™«  P.  Richer,  MM.  Robert,  Roule,  de  Rudeval, 
Schlumberger,  Secques,  Ternier,  Trouessart,  Vignal  et  Vignon. 

S'étaient  excusés  :  M""  Bignon,  MM.  Dautzenborg,  Fockeu, 
Joubin  et  Simon. 

Aux  applaudissements  de  l'assistance,  M.  le  professeur  PERRONcrro 
donne  lecture  du  télégramme  suivant  qu'il  vient  de  recevoir  : 

((  Rome,  27  février. 

»  Professeur  Blanchard,  par  décret  royal  signé  ce  matin,  nommé 
Commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie.  Veuillez  d'urgence 
lui  adresser  mes  félicitations  personnelles  ». 

Le  Ministre  de  V instruction  publit/iie, 
Nasi. 

Sur  l'initiative  de  M.  Schlumberger  l'assistance  décide  qu'un 
télégramme  de  remerciements  sera  adressé  par  la  Société  Zoolo- 
gique de  France  à  M.  le  Ministre  Nasi.  Le  télégramme  suivant  a 
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été  adressé  par  le  Secrétaire  général  à  M.  le  ministre  Nasi,  à  l'issue 
de  la  réunion  :  -^  . 

((  La  Société  Zoolojjjique  de  France  vous  exprime  ses  sentiments 
de  profonde  gratitude  pour  le  grand  honneur  que  vous  lui  avez 
fait  dans  la  personne  de  son  ancien  Secrétaire  général,  le  profes- 
seur Kaphaël  Blanchard.  Elle  est  heureuse  et  fière  de  cette  marque 
de  haute  estime,  qui  ne  peut  que  resserrer  davantage  les  liens  si 
étroits  qui  existent  entre  les  savants  français  et  italiens.  » 

M.  Bavay  ouvre  la  série  des  toast  par  le  discours  suivant  : 
«  Mou  cher  Collègue,  iMessieurs, 

»  Dans  une  de  nos  récentes  séances  j'ai  cru  devoir  vous  expliquer 
les  conditions  (|ui  m'avaient  amené  à  devenir  Président  de  la 
Société  Zoologique  de  France.  Je  ne  veux  pas  vous  repéter  aujour- 
d'hui ce  que  je  vous  disais  alors.  11  ne  faut  pas  que  l'on  puisse 
m'accuser  de  poser  pour  la  modestie.  Cette  attitude  de  ma  part 
serait  d'autant  moins  justifiée  que  je  suis  en  réalité  très  orgueilleux, 
surtout  aujourd'hui,  très  fier  et  en  même  temps  très  heureux  de  la 
mission  qui  m'incombe  en  raison  de  ces  fonctions  de  Président 
annuel. 

))  L'an  dernier  nous  fêtions  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la 
fondation  de  la  Société  Zoologique  de  France.  M.  le  professeur 
Blanchard,  qui  avait  rempli  pendant  vingt  deux  ans  les  délicates 
et  importantes  fonctions  de  secrétaire  général, venait  de  les  quitter, 
et  nous  l'avions  par  acclamations  nommé  Président  d'honneur  de 
notre  réunion. 

»  Vous  vous  rappelez  tous,  qu'avec  son  humour  habituel  il  nous 

raconta  comment il  devint  naturaliste,  comment  il   devint 

membre  fondateur  de  la  Société,  comment  trois  ans  après  il 
devint  secrétaire  général.  Ce  qu'il  ne  nous  dit  pas,  mais  ce  que 
nous  savons,  c'est  le  dévouement  qu'il  lui  fallut  pour  accepter  ces 
fonctions  dans  des  circonstances  plutôt  ditïiciles.  Ce  qu'il  ne  nous 
dit  pas,  c'est  le  soin,  le  zèle,  le  tact,  la  persévérance,  l'énergie, 
parfois  même  la  diplomatie  et  même  l'autorité  qu'il  dut  montrer 
pour,  pendant  vingt-deux  ans,  mener  à  bien  la  mission  qu'il  avait 
acceptée,  pour  augmenter  sans  cesse  le  nombre  des  adhérents  et 
maintenir  l'harmonie  avec  la  bonne  humeur  dans  cet  ensemble 
toujours  plus  nombreux,  pour  amener  notre  Société  au  point  où 
elle  en  est  aujourd'hui,  reconnue  par  l'État  et  douée  d'une  puis- 
sante vitalité. 

»  Aussi  dès  avant  notre  réunion  de  l'an  passé,  sur  l'initiative 


62  SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1902 

de  quelques  membres  de  la  Société,  avions-nous  décidé  d'offrir  à 
M.  Blanchard  un  souvenir  extraordinaire,  comme  les  services 
qu'il  nous  avait  rendus.  Il  s'agissait  d'une  médaille  frappée  en  son 
honneur  et  à  son  effigie.  M.  Blanchard  est  un  fervent  de  la  médaille, 
il  en  possède  une  fort  belle  collection.  C'en  serait  une  de  plus  et 
assez  originale. 

))  La  discussion  ne  fut  pas  longue,  quelques  jours  après  la 
souscription  ouverte  à  cette  intention  était  close,  après  avoir 
produit  bien  au-delà  de  la  somme  nécessaire.  Un  artiste  éminent, 
M.  le  D'"  P.  BiCHER,  ami  personnel  de  M.  Blanchard,  se  chargeait 
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du  modelage  et  vous  verrez  tout  à  l'heure  avec  quelle  maestria  il 
s'en  est  acquitté.  Nous  l'en  remercions  tous  bien  vivement. 

))  La  Monnaie  nous  a  livré  son  œuvre  il  y  a  quelque  temps  et  c'est 
elle  que  nous  offrons  aujourd'hui  à  M.  Blanchard. 

»  Nous  la  lui  offrons,  non  pas  comme  une  récompense  de  ses 
services.  Ces  choses  là,  Messieurs,  ne  se  récompensent  pas.  Un 
viveur  disait  à  un  de  ses  gros  créanciers  :  ma  dette  envers  vous  est 
si  forte  que  je  renonce  à  l'acquitter.  Nous  en  disons  autant  avec 
une  entière  bonne  foi. 

»  Les  médailles  sont,  dit-on,  des  monuments  de  l'histoire;  ils 
marquent  un  événement,  une  date,  rien  de  plus.  Notre  médaille 
est  de  mêuje,  elle  signale  notre  reconnaissance,  elle  en  est  l'attes- 
tation gravée  sur  bronze,  pas  autre  chose.  C'est  comme  telle,  qu'au 
nom  de  la  Société  Zoologique  de  France,  je  prie  M.  Blanchard  de 
l'accepter  )>. 
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M.  le  professeur  PEnnoxciTo  prononce  ensuite  le  discours  suivant: 
((  Mesdames,  Mes  chers  Collègues, 

»  Je  suis  fier  de  l'honneur  fjui  m'est  échu  de  présider  la  séance 
de  remise  de  la  médaille  que  nous  olîrons  à  notre  savant  Collègue 
Ra|)haël  Blanchard.  J'éprouve  enveis  lui  non  seulement  des  senti- 
ments d'estime  et  de  vieille  amitié,  mais  une  profonde  gratitude 
pour  les  services  inoubliables  qu'il  a  toujours  rendus  aux  savants 
italiens,  ({ul  sont  venus  dans  cette  grande  capitale  pour  se  perfec- 
tionner dans  une  branche  quelconque  des  sciences  médicales. 

»  Je  me  rappelle  encore  la  première  fois  que  je  vis  Blanchard  et 
que  je  le  connus  dans  sa  maison  toujours  si  hospitalière.  C'était  en 
1878  et  je  lui  étais  adressé  par  notre  éminent  physiologiste,  le  pro- 
fesseur Marc.ksi,  de  Palerme.  Blanchard  était  alors  tout  jeune  et 
assistant  de  l'illustre  Paul  Bbrt  ;  très  studieux,  il  était  encouragé 
dans  ses  travaux  par  sa  bonne  et  digne  mère,  dont  il  était  à  juste 
litre  l'adoration.  Depuis  lors,  Blanchard  a  traversé  une  brillante 
carrière,  mais  son  caractère  n'a  pas  varié  ;  il  est  resté  l'ami  des 
vrais  travailleurs,  hautement  estimé  des  hommes  de  science  du 
monde  entier,  qui  ont  eu  et  auront  toujours  en  lui  le  correspondant 
franc  et  loyal  de  leurs  désirs  et  de  leurs  aspirations. 

»  11  est  l'auteur  de  nombreux  travaux  originaux  qui  lui  ont  valu 
la  situation  prépondérante  qu'il  occupe  aujourd'hui.  D'abord 
physiologiste,  il  s'est  ensuite  adonné  à  l'étude  de  la  Zoologie  et 
plus  spécialement  de  la  Parasitologie,  dont  il  est  devenu  l'un  des 
maîtres  incontestés,  en  même  temps  qu'il  a  pris  rang  parmi  les 
grands  savants  de  France. 

»  Par  ses  travaux  sur  la  nomenclature  zoologique,  sur  les  Sar- 
cosporidies,  sur  les  Sangsues  et  par-dessus  tout  par  les  contribu- 
tions importantes  fournies  à  la  doctrine  parasitaire,  il  a  bien  mérité 
de  la  science.  Mais  le  Bulletin  et  les  Mémoires  de  la  Société  Zoolo- 
gique de  France  et  encore  plus  les  Archives  de  Parasitologie  sont 
autant  de  titres  à  notre  reconnaissance. 

))  Dans  les  nombreuses  visites  que  j'ai  faites  à  Paris,  Blanchard 
a  toujours  été  mon  guide  et  mon  meilleur  compagnon.  A  Londres, 
à  Rome,  partout  où  se  sont  tenus  d'importants  Congrès,  j'ai  tou- 
jours retrouvé  en  Blanchard  le  collègue  savant  et  courtois,  qui  a 
particulièrement  bien  mérité  le  souvenir  que  ses  amis  et  ses  admi- 
rateurs lui  consacrent  aujourd'hui.  Je  suis  certain  que  la  Société 
Zoologique  de  France  est  aussi  fière  que  moi  de  son  ^Secrétaire 
général  honoraire;  elle  veut  fêter  eu  lui  le  plus  zélé  de  ses  fonda- 
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leurs,  celui  qui  pendant  tant  d'années  l'a  conduite  sans  cesse  de 
progrès  eu  progrès  et  qui,  par  la  fondation  des  Congrès  interna- 
tionaux de  Zoologie,  a  répandu  son  éclat  dans  le  monde  entier.  En 
vous,  mon  cher  Blanchard,  on  trouve  à  la  fois  réunis  les  dons  pré- 
cieux du  naturaliste,  du  médecin,  de  l'homme  courtois  et  de  l'ami 
affectueux. 

»  Heureuse  France,  d'avoir  de  ces  houimes  qui  peuvent  à  la  fois 
servir  d'exemple  de  courtoisie  scientifique  et  mondaine.  Gloire  à 
la  Faculté  de  médecine  et  à  l'Académie  de  médecine  de  Paris  d'avoir 
su  apprécier  et  s'attacher  Blanchard,  qui  sera  pour  elles  un  élément 
de  force  et  de  succès. 

»  Pour  moi,  cette  journée  sera  inoubliable;  les  honneurs  rendus 
à  mon  illustre  collègue  et  ami  Blanchard,  vont  en  réalité  à  la 
science  et  aux  progrès  incessants  de  l'humanité  auxquels  le  monde 
entier  assiste  impatient. 

»  Recevez,  mon  cher  Blanchard,  une  chaude  accolade,  symbole 
de  fraternelle  amitié  et  d'éternelle  reconnaissance.  Par  mon  inter- 
médiaire, les  zoologistes  et  les  médecins  du  monde  entier  vous 
envoient  de  tout  cœur  ce  symbole  de  la  fraternité  qui  doit  exister 
entre  nos  patries  ». 

Très  ému,  M.  le  professeur  R.  Blanchard  prononce  alors  un 
discours  pour  remercier  son  vieil  ami  le  professeur  Perroncito,  le 
gouvernement  italien  et  tous  ses  Collègues,  des  nombreux  témoi- 
gnages d'estime  et  d'affection  qui  lui  sont  venus  en  cette  soirée 
inoubliable. 

M.  le  Secrétaire  général  lui  donne  lecture  des  lettres  suivantes  : 

«  La  Societa  Utjmtica  di  Scienze  naturali  e  geografiche  in  Genova, 
qui  a  eu  bien  souvent  l'occasion  d'admirer  votre  activité  extraordi- 
naire dans  le  champ  scientifique,  considère  de  son  devoir  d'associer 
ses  vœux  et  .ses  saints  respectueux  à  ceux  qui  vous  viendront  de 
toutes  parts  le  27  février. 

•  »  Veuillez  agréer,  illustre  Collègue,  l'expression  de  notre  haute 
considération  et  de  notre  vive  sympathie,  et  accepter  le  vœu  que 
pendant  de  longues  années  encore  vous  puissiez  donner  tout  votre 

labeur  à  la  science  qui  vous  doit  déjà  tant.  » 

Le  Président  : 

Prof.  0.  Penzig. 

((  En  rhonneur  de  la  fête  scientifique  bien  méritée  que  l'on 
vous  prépare,  permettez-nous  de  vous  adresseï-  un  salut  cordial  et 
le  témoignage  de  haute  estime  du  directeur  et  des  assistants  du 
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Musée  Zoologique  de  l'IJaiversité  de  Gênes,  qui  u'oublierout 
jamais  votre  amabilité  et  savent  apprécier  tout  ce  que  vous  doit 
notre  science  préférée  et  plus  particulièrement  la  Parasitologie. 

»  Nous  nous  associous  aux  applaudissements  que  vous  recueil- 
lerez aujourd'hui  et  nous  serons  présents  de  cœur  à  votre  joyeuse 
fête.  Agréez,  cher  professeur,  les  sentiments  de  notre  grande  consi- 
dération et  de  notre  constante  alïection.  » 

Vos  très  dévoués  et  très  affectionnés  : 
Prof.  C.  Parona 
Dr  V.  Ariola 
Dr  A.  Brian. 

«  Retenue  loin  des  membres  de  la  Société  Zoologique  de  France, 
qui  vous  expriment  leur  sympathie  et  leur  reconnaissance  pour 
les  vingt  cinq  années  que  vous  avez  consacrées  à  rendre  notre 
Société  prospère  et  honorée  dans  le  monde  entier,  je  suis  avec  eux 
de  cajur  et  vous  adresse,  ainsi  qu'à  M'^'^  Blanchard,  l'expression 
d'une  sympathie  qui  date  de  près  de  vingt  ans. 

»  Permettez-moi  d'y  ajouter  mes  souhaits  pour  que  votre  carrière 
scientifique  se  poursuive  avec  des  succès  nouveaux  et  plus  écla- 
tants et  que  votre  cœur  trouve  toujours  dans  la  famille  les  joies 
qui  soutiennent  l'activité  du  savant.  » 

Fanny  Bignon. 

Après  lecture  des  lettres  et  télégrammes  d'excuse  des  membres 
absents,  M.  le  Secrétaire  généraj  remercie  les  membres  de  la 
province  et  de  l'étranger  qui  assistent  au  banquet  et  qui  ont  tenu 
à  venir  apporter  l'hommage  de  leur  sympathie  à  M.  le  professeur 
R.  Blanchard,  eu  l'honneur  de  la  remise  de  sa  médaille. 

M.  le  Secrétaire  général  adresse  les  félicitations  de  la  Société 
à  MM.  Alluaud  et  Grandidier,  de  retour  de  leurs  voyages  d'explo- 
ration à  Madagascar  et  il  adresse  les  vœux  de  la  Société  à 
MM.  Brumpt  et  Moreaux,  actuellement  en  Abyssinie. 

11  remercie  .M.  le  D^  P.  Richer  à  qui  l'on  doit  la  superbe  médaille 
offerte  au  professeur  R.  Blanchard  ;  M^'e  Charlot,  à  qui  l'on  doit 
la  charmante  composition  du  menu,  et  M.  Petit,  qui,  comme  les 
années  précédentes,  a  tenu  à  orner  la  table  d'un  vol  gracieux 
d'Oiseaux  de  toutes  nuances. 

Il  termine  par  un  toast  à  .M.  le  professeur  Perroncito,  ainsi  qu'à 
M.  le  professeur  R.  Blanchard  et  à  sa  famille. 
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Le  vendredi  28  février,  la  Société  s'est  réunie  en  séance  extraor- 
dinaire, dans  le  grand  amphithéâtre  de  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes, 
pour  y  entendre  une  très  intéressante  conférence  sur  les  Papillom, 
faite  par  notre  collègue  M.  A.  Janet.  De  nombreuses  personnes 
avaient  répondu  à  l'appel  de  la  Société  et  ont  souligné  de  nom- 
breux applaudissements  la  conférence  pleine  de  science  et 
d'humour  qui  leur  était  faite  et  les  nombreuses  projections  en 
couleur  qui  leur  étaient  présentées.  Tous  nos  remerciements  à  la 
Compagnie  française  de  l'acétylène  dissous,  qui  avait  bien  voulu 
assurer  gracieusement  le  service  des  projections. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE  SUR  LES  ACARIENS  MARINS  {HALACARIDAE) 

RECUEILLIS  PAR  S.  A.  S.  LE  PRINCE  DE  MONACO, 

DANS   LES   MERS   ARCTIQUES 

PAR 

LE    D'    E.    TROUESSART 

Les  Halacaridae  des  mers  Arctiques  n'étaient  encore  connus  que 
par  trois  espèces  que  j'ai  décrites,  en  1894,  daus  le  volume  consacré 
aux  résultats  scientifiques  du  voyage  de  la  Manche  (1).  Les  cam- 
pagnes de  la  Princesse-Alice,  en  1898  et  1899,  viennent  enrichir  cette 
faune  de  six  espèces  dont  quatre  sont  entièrement  nouvelles  pour 
la  science,  ce  qui  porte  à  neuf  le  nombre  des  espèces  arctiques 
actuellement  connues  dans  ce  groupe. 

Il  serait  téméraire  de  vouloir,  dès  à  présent,  en  tirer  des  conclu- 
sions générales  au  point  de  vue  de  la  répartition  géographique  des 
Halacaridae,  mais  on  peut  affirmer,  tout  au  moins,  que  les  Acariens 
marins  sont  aussi  abondants  dans  l'Océan  Arctique  que  dans  les 
mers  chaudes  et  tempérées.  Deux  des  espèces  nouvelles  décrites 
ci-après  (Halacarus  Alberti  et//,  princeps),  atteignent  une  très  grande 
taille  pour  le  groupe  auquel  elles  appartiennent. 

(1)  Voyage  de  la  Manche  à  l'île  Jan-Mayen  et  au  Spilzberg  (Juillet-Août  1892), 
dans  les  Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  V,  1894, 
p.  255-263,  avec  3  figures.  —  C'est  par  suite  d'une  erreur  d'étiquette  que  ces  trois 
espèces  ont  été  indiquées  comme  trouvées  sur  des  Lithotkntnnion  du  Spitzberg  ; 
ces  Corallines  provenaient  en  réalité  de  la  côte  septentrionale  de  llslande.  Cette 
erreur  a  d'ailleurs  été  déjà  corrigée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg,  1894,  p.  191  et  suiv.,  où  la  description 
et  la  figure  de  ces  trois  espèces  se  trouvent  reproduites. 
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Voici  la  liste  des  9  espèces  actuellement  connues  de  l'Océan 
glacial  Arctique  : 

1.  Rhoinbognatkus  sp.  (alî.  nigrescens  Brady). 

2.  Rhotnhoy nathus  magnirostris  lionyx  Trt. 

3.  Halacarus  (Leptospathis)  Alberti  n.  sp. 

4.  Halacarus  cœcus  n.  sp. 

5.  Halacarus  princeps  n.  sp. 

6.  Halacarus  borealis  Trt. 

7.  Halacarus  [Copidognathus)  Richardi  n.  sp. 

8.  Halacarus  [Copidognathus]  reticulatus  Trt. 

9.  Halacarus  [Copidognathus)  Poucheti  Trt. 

Les  espèces  recueillies  par  la  Princesse- A  lice  sont  les  suivantes  : 
Rhombognathus  sp.  (aff.  nigrescens  [Brady]). 

Cette  espèce  (propre  aux  eaux  saumâtres),  n'est  représentée  que 
par  une  seule  nymphe  de  petite  taille,  en  trop  mauvais  état  pour 
permettre  une  description  complète.  Elle  semble  néanmoins  dis- 
tincte de  R.  nigrescens  (Brady),  par  ses  griffes  dépourvues  de  peigne 
mais  très  robustes  et  fortement  recourbées;  le  rostre  est  complète- 
ment caché  sous  l'épistome  qui  semble  plus  arrondi  que  celui  de 
R.  nigrescens.  Les  chélicères,  à  branche  fixe  droite,  pointue,  sail- 
lante, rappellent  celles  de  R.  pascens.  —  Longueur  totale  (l''»  nym- 
phe) :  0mm,,32. 

Habitat.  —  Lagune  saumâtre  de  la  vallée  du  Lac  Richard,  baie 
Red,  au  Spitzberg  (Station  1061,  pèche  au  tilet  fin). 

Rhombognathus  magnirostris  lionyx  Trt.  (1899). 

Celte  intéressante  sous-espèce  du  R.  magnirostris,  commun  sur 
les  côtes  de  France,  paraît  vivre  à  une  plus  grande  profondeur  que 
le  type.  Dans  la  Manche,  elle  se  trouve  sur  Lithotliamnion  coralldides 
(profondeur  non  spécifiée,  mais  au-delà  de  la  zone  des  marées). 
Dans  l'Océan  Arctique,  elle  a  été  draguée  à  la  profondeur  de 
22  mètres.  —  Cinq  spécimens. 

Habitat.  —  Baie  Treurenberg,  au  Spitzberg,  par  22  m.  (Station 
1074,  pèche  à  la  drague). 

Halacarus  (Leptospathis)  Alberti  n.  sp. 

Cette  grande  espèce  est  bien  caractérisée  par  la  forme  de  ses 
pattes.  La  cuirasse  est  mince  et  peu  développée,  dépourvue  de 
crêtes  et  de  lamelles.  Le  tronc  est  ovale,  un  peu  lobé  par  l'insertion 
des  pattes,  avec  l'anus  terminal.  La  plaque  de  l'épistome  est  coupée 
carrément  en  avant,   laissant  le  rostre  à  découvert  ;  les  plaques 
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oculaires  sont  subovales  ;  la  plaque  uotogastrique  est  grande, 
ovale  ;  la  plaque  sternale  très  développée,  subtrapézoïdale,  étroite 
en  arrière  ;  les  plaques  coxales,  très  larges,  se  rejoignent  presqu'en 
dessous;  la  plaque  ventrale  est  petite,  ronde,  occupée  presqu'en- 
tièremeut  par  le  cadre  génital  arrondi.  Toutes  les  plaques  sont 
simplement  granuleuses,  sans  sculpture.  Le  rostre  est  conformé 
comme  chez  H.  Chevreuxi.  Les  pattes  sont  longues,  à  articles  cylin- 
driques avec  le  tarse  fortement  recourbé  en  dedans,  surtout  à  la 
4*"  paire,  et  complètement  dépourvu  de  gouttière  onguéale;  la  pièce 
médiane  des  grilles  se  termine  par  un  appendice  bidenté  énorme.  Les 
griffes  sont  presque  droites  jusqu'à  la  dent  accessoire,  et  ne  portent 
qu'un  peigne  court,  occupant  le  milieu  de  la  branche  droite,  à  dents 
souvent  usées  ou  brisées.  Le  3^  article  des  pattes  est  un  peu  renflé  ; 
le  4'=  est  fortement  échaucré  à  sa  base  interne.  —  Longueur  totale  : 
Immio;  largeur  :  0mm45.  —  Dix  spécimens,  mâles,  femelles  et 
nymphes. 

Cette  belle  espèce,  la  plus  grande  du  sous-genre  Leptospalliis,  est 
dédiée  à  S.  A.  S.  Albert  l'r.  Prince  régna  ut  de  Monaco. 

Habitat.  —  Côtes  du  Spitzberg,  dans  deux  Stations;  près  de  l'ile 
Hope,  par  48  m.  (Station  970),  et  au  nord  du  Spitzberg,  par  430  m. 
(Station  1012). 

Halacarus  (Halacarus)  cqecus  n.  sp. 

Espèce  appartenant  au  groupe  d'/f.  anumalus  Trt.,  par  sa  cuirasse 
très  réduite  et  l'absence  d'organes  de  la  vision,  mais  à  pattes  épi- 
neuses comme  dans  le  groupe  aSpini(er)),  renfermant  les  espèces 
type  du  genre. 

En  ovale  allongé,  le  rostre  découvert  jusqu'à  sa  base,  la  plaque 
de  l'épistome  coupée  carrément  eu  avant,  très  petite  et  très  mince  ; 
plaques  oculaires  nulles,  pas  de  cornée  ni  d'ceil  impair.  Plaque 
sternale  elliptique  en  arrière  ;  plaque  ventrale  arrondie,  un  peu 
échancrée  eu  avant,  avec  l'organe  génital  mâle  entoure  de  poils 
épars,  dépourvu  de  cadre,  mais  portant  de  chaque  côté  de  la  tente 
génitale  trois  bouquets  de  papilles  disposés  sur  une  seule  ligne 
longitudinale.  Anus  terminal.  Organe  génital  femelle  plus  allongé, 
portant  une  pane  de  grosses  ventouses  en  arrière.  Rostre  semblable 
à  celui  d'H.  Basteri  (spiniffr)  avec  une  forte  épine  sur  le  bord 
interne  du  pénultième  article;  le  dernier  ne  porte  que  deux  soies 
grêles  en  dedans.  L'hypostome  et  les  chélicères  comme  chez 
H.  Basteri.  —  Pattes  plus  longues  que  le  corps,  la  disposition  des 
épines  rappelant  celle  de  //.  Basteri  aljlms  (sous  espèce  de  la  Médi- 
terranée). La  1''°  paire  avec  le  3"  article  ne  portant  que  3  épines 
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ventrales  sur  un  seul  rang  ;  le  o«  article  portant  4  paires  dV'pines 
grêles,  subégales  et  régulièrement  disposées,  les  deux  paires  anté- 
rieures plus  grêles,  les  deux  postérieures  plus  fortes.  A  la  2=  paire 
de  pattes,  le  nombre  des  épines  du  5'  article  est  le  même,  mais 
toutes  sont  grêles  et  les  3  premières  en  avant  sont  très  rapprochées 
de  la  partie  distale  de  l'article,  de  telle  sorte  que  la  3'=  interne  est 
plus  en  avant  que  la  2«  externe.  Tarse  muni  d'une  gouttière  basse 
et  grilïes  pectiuées.  —  Longueur  totale  :  O^i'nQO;  largeur  O'^n'37.  — 
Un  niàle  et  deux  femelles. 

Habitat.  —  Dragué  par  48  m.,  près  de  l'île  Hope,   au  sud-est  du 
Spilzberg  (Station  970). 

Halagarus  (Halacarus)  princeps  n.  sp. 

Semblable  à  Halacarus  Basteri  (spinifer)  des  côtes  d'Europe, 
mais  plus  grand,  et  en  différant  par  les  caractères  suivants  :  épines 
ventrales  du  ^i"  article  de  la  l^e  paire  de  pattes  au  nombre  de  cinq 
(2  en  dehors,  3  en  dedans);  épines  ventrales  du  5«  article  de  la 
même  paire  au  nombre  de  six,  mais  les  3  externes  sont  très  rappro- 
chées vers  la  base  de  l'article,  de  telle  sorte  qu'elles  n'occupent 
qu'un  espace  égal  à  celui  occupé  par  les  deux  postérieures  de  la 
rangée  interne,  dont  l'antérieure  est  seule  placée  vers  la  partie 
distale  de  l'article,  près  de  la  paire  de  soies  grêles  habituelle.  Griffes 
ne  portant  qu'un  seul  peigne  à  dents  fortes  et  courtes  (l'interne, 
inséré  sur  la  rainure  de  la  dent  accessoire),  le  peigne  externe  étant 
complètement  obsolète.  Une  autre  différence  (physiologique),  c'est 
qu'ici  les  adultes  se  montrent  en  été  (31  juillet  1898),  tandis  que 
chez  II.  Basteri  et  sa  sous-espèce  méridionale  {affinis),  les  adultes 
ne  se  montrent  qu'en  hiver,  aussi  bien  dans  la  Baltique,  la  Manche 
et  l'Océan,  que  dans  la  Méditerranée.  —  Longueur  totale  :  l""™,!;] 
(avec  les  pattes  étendues  :  2ni'^,60)  ;  les  pattes  postérieures  (4^  paire), 
ont  l^^  de  long.  —  Un  seul  mâle  à  pattes  antérieures  incomplètes. 

Habitat.  —  Dragué  par  48  m.  près  de  l'île  Hope,  au  S.-E.  du 
Spitzberg,  sur  fond  de  gravier  et  coquilles  brisées  (Station  970). 

Halacarus  (Copidognathus)  Richardi  n.  sp. 

Espèce  appartenant  au  groupe  des  //.  loricatus,  H.  speciosus,  etc., 
qui  forment  la  transition  entre  tl.  Fabriciusi  et  les  espèces  de  plus 
petite  taille  du  groupe  «  rhodostigina  ».  Celle-ci  est  la  plus  grande 
du  sous-genre  Copidognathus.  —  Tronc  en  ovale  court  avec  l'anus 
terminal,  saillant,  mais  un  peu  infère.  La  plaque  de  l'épistome 
presque  carrée  avec  les  angles  arrondis  et  une  courte  saillie  obtuse 
au-dessus  de  la  base  du  rostre,  le  bord  postérieur  ne  dépassant  pas 
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le  niveau  de  l'iEsertion  de  la  2^  paire  de  pattes.  Plaques  oculaires 
subquadrangulaires,  à  bord  externe  arrondi  mais  échancré  au 
niveau  de  l'œil,  portant  sur  ce  bord  une  saillie  chagrinée  avec  deux 
cornées  ;  le  bord  interne  droit,  oblique,  et  l'extrémité  postérieure 
anguleuse  mais  non  prolongée.  Plaque  notogastrique  grande,  ovale, 
atténuée  en  avant  où  son  bord  est  droit,  et  séparée  de  la  plaque  de 
l'épistome,  par  un  large  espace  de  téguments  plissés,  écailleux  en 
avant  et  en  arrière,  chagrinés  dans  le  milieu  ;  cette  plaque  portant 
deux  bandes  longitudinales  saillantes.  Plaque  sternale  grande, 
trapézoïdale,  atteignant  le  niveau  de  la  3^  paire  de  pattes.  Plaques 
coxales  larges,  portant  deux  impressions  rugueuses  ou  chagrinées 
en  avant  des  3^  et  4«  paires.  Plaque  ventrale  grande,  quadrangu- 
laire  avec  les  angles  arrondis.  Organe  génital  mâle  à  cadre  ovale 
entouré  d'une  double  couronne  de  soies  ;  organe  femelle  allongé, 
quadraugulaire,  à  bords  latéraux  parallèles  ou  même  concaves,  à 
soies  rares.  Toutes  les  plaques  sont  médiocrement  sculptées,  réti- 
culées ou  criblées,  la  plaque  ventrale  seulement  sur  les  côtés  de 
l'organe  génital.  —  Rostre  allongé  avec  l'hypostome  resserré 
presque  dès  la  base,  à  bords  parallèles  et  l'extrémité  arrondie  ;  le 
dernier  article  des  palpes  un  peu  moins  long  que  le  3^.  Pattes 
longues  avec  les  articles  sub-cylindriques,  sauf  le  3%  qui  est  faible- 
ment renflé  et  sculpté.  Gouttière  du  tarse  très  réduite.  Griffes 
recourbées  et  pectinées.  —  Longueur  totale  :  0™™70  ;  largeur  : 
Omm4o.  _  Plus  de  50  spécimens,  mâles,  femelles  et  nymphes.  C'est 
l'espèce  la  plus  commune  autour  du  Spitzberg. 

Cette  intéressante  espèce  est  dédiée  à  M.  le  D""  Richard,  chargé 
des  recherches  zoologiques  à  bord  de  la  Princesse- A  lice,  qui  l'a 
recueillie  en  nombre  dans  les  deux  dragages  indiqués  ci-après. 

Habitat.  —  Dragué  par  48  m.  près  de  l'île  Hope,  au  sud-est  du 
Spitzberg  (Station  970),  et  par  430  m.  au  nord  du  Spitzberg  (Station 
4012).  —  Un  spécimen  unique  se  trouve  dans  un  dragage  fait,  par 
599  m.,  près  Terceira  (Iles  Açores)  (Station  866),  ce  qui  semble 
indiquer  qu'à  cette  profondeur  considérable  l'espèce  s'étend  au 
loin,  vers  le  sud  de  l'Atlantique. 

Halacarus  (Copidognathus)  reticulatus,  Trt.  (1894) 

Cette  petite  espèce,  beaucoup  plus  régulièrement  sculptée  que  la 
précédente,  appartient  à  la  faune  littorale.  Je  l'ai  décrite,  d'après 
des  spécimens  trouvés  sur  lAthothamnion  soriferum  des  côtes  sep- 
tentrionales d'Islande.  —  Ici,  elle  se  trouve  sur  des  Algues, 
draguées  par  22  m.,  dans  la  baie  Treurenberg,  au  Spitzberg 
(Station  1074).  —  Une  douzaine  de  spécimens  des  deux  sexes,  les 
femelles  en  train  de  faire  leur  ponte. 
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ESSAI  GÉNÉALOGIQUE    SUR  LES    XYLOTRECHUS    PALÉARCTIQUÉS 

PAR 

MAURICE    PIC 


Si  l'on  examine  les  espèces  paléarctiques  de  Xylotreckus,  on  est 
frappé  à  première  vue  par  l'analogie  de  la  coloration  et  celle  de  la 
forme  du  prothorax  chez  plusieurs  des  espèces  actuellement 
admises.  Le  prothorax  olïre  deux  formes  principales,  tantôt  il  est 
plus  ou  moins  élariçi  près  de  la  base,  quelquefois  même  subangu- 
leux sur  cette  partie,  tantôt  il  est  plus  ou  moins  arrondi  sur  les 
côtés. 

Le  Xylotrechas  rusticm  L.  présente  la  plus  grande  extension  du 
prothorax  dilaté  postérieurement  et  peut  être  cousidéré  comme  une 
forme  primitive  ayant  douné  naissance  à  deux  types,  peu  modifiés, 
ayant  de  commun  avec  lui  la  vestiture  élytrale  mouchetée;  ces 
types  sont  les  suivants  :  pantherinus,  Sav.,  à  prothorax  moins  large 
et  cependant  un  peu  dilaté  postérieurement  et  adspersus  Gebl., 
ayant  un  prothorax  large  et  plus  ou  moins  arrondi.  Chacune  de 
ces  formes  peut  être  considérée  comme  ayant  donné  à  son  tour 
naissance  à  une  suite  de  modifications  parallèles  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

Pour  pantherinus  Sav.  :  albifilis  Bâtes,  qui,  lui,  aurait  produit  les 
arcirola  01.  et  ihe.v  Gebl.,  etc. 

Pour  adspersus  Gebl.  :  hircus  Gebl.,  qui,  lui,  aurait  produit  capri- 
cornis  Gebl.  et  ensuite  antilope  T^eti.,  etc. 

Ou  encore  on  peut  admettre  un  descendant  inconnu  pour  alhi/iUs 
Bâtes  et  faire  descendre  du  seul  capricornis  Gebl.,  les  armrola  01., 
rectangulus  Mots.,  ibex  Geb\.  et  antilope  Zeti.,  ainsi  que  je  l'explique 
plus  loin.  Popom  Man.  (=  altaicus  Gebl.)  peut  être  regardé,  soit 
comme  un  iutermédiaire  entre  pantherinus  Saven  et  albifilis  Bâtes 
ou  albifilis  Bâtes  et  arricola  01.  soit  encore  comme  le  représentant 
unique  d'une  branche  collatérale. 

X.  capricornis  Gebl.,  qui  possède  de  commun  avec  hircus  Gebl. 
les  macules  prothoraciques  pubescentes,  peut  être  regardé  comme 
le  deuxième  descendant  de  adspersus  Gebl.  et  l'ancêtre  des  formes 
à  pubescence  veloutée  et  à  prothorax  arrondi  ou  subarroudi  laté- 
ralement, c'est-à  dire  antilope  Zelt.,  rectanfjulus  Mots.,  ou  bien 
encore,  le  procréateur  de  toutes  les  races  suivantes  :  antilope  Zett., 
rectangulus  Mots.,  ibex  Gebl.  et  arcirola  01. 
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D'après  ces  données  on  peut  établir  le  tableau  que  voici  : 

rusticus  L.  {liciatus  L.) 

,        /  \ 

pantherinus  Saven.  adspersus  Gebi. 

I  I 

albifilis  Bâtes.  hircus  Gebl. 

,1  1 

armcola  01.  capricornis  Gebl. 

I  I 

etc.  etc. 

Ou  encore  le  tableau  suivant,  légèrement  modifié,  après  panthe- 
rinus Saven  et  adspersus  Gebl  : 

albifilis  Bâtes.  hircus  Gebl. 

\  / 

capricornis  Gebl. 

\ 

armcola  01.,  ibex  Gebl.,  rectangulus  Mots.,  antilope  Zett. 

Viendrait  ensuite  la  série  des  espèces  noires  à  macules  ou  fascies 
blanches,  namaganensis  Sem.  et  voisins,  représentant  les  formes 
les  plus  éloignées  du  rusticus  L.,  en  ayant  un  tout  autre  dessin,  le 
prothorax  différent  et  brillant. 


LE  MARTINET  (CYPSELUS  A  PU  S) 
POSÉ  A  TERRE  PEUT-IL  PRENDRE  SON  VOL  ? 


PAR 

XAVIER   RASPAIL 


Cette  question,  qui  paraissait  résolue  de  longue  date  dans  le  sens 
de  la  négative  par  les  ornithologistes,  est  de  nouveau  remise  en 
discussion  et,  par  les  controverses  qu'elle  a  déjà  soulevées,  la 
Revue  scientifique  a  été  amenée,  dans  son  n'^  du  26  octobre  1901,  à 
ouvrir  une  enquête  sur  ce  sujet  que  d'aucuns  trouveront  peut-être 
d'un  intérêt  très  secondaire,  bien,  qu'en  réalité,  il  se  rattache  aux 
conditions  nécessaires  aux  oiseaux  en  général  pour  prendre  leur 
essor  lorsqu'ils  se  trouvent  posés  sur  une  surface  plane. 

M.  Mansion,  dans  le  n°  du  30  novembre  suivant,  a  répondu 
que,   d'après   ses  observations  et  les  renseignements  qu'il  a  pu 
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recueillir,  «  tous  les  Martiuets,  vus  à  terre  dans  l'iacapacité  de 
preudre  leur  vol,  étaient,  soit  des  jeunes  de  l'année,  soit  des  adultes 
malades  ou  blessés  »  ;  d'où  inexpérience  pour  les  premiers,  impuis- 
sance pour  les  seconds. 

A  l'appui  de  son  assertion,  ce  naturaliste  cite  l'exemple  d'un 
Martinet  ramassé  par  lui  dans  la  cour  de  l'athénée  d'Ath  (Belj^ique) 
et  qui,  blessé  à  la  patte,  s'efforçait  en  vain  de  quitter  le  sol;  mais, 
placé  sur  l'appui  d'une  fenêtre  élevée,  loiseau  se  laissa  tomber 
bravement  dans  le  vide  et  prit  vigoureusement  son  essor.  Aussi, 
conclut-il  :  «  Les  Martinets  adultes,  sains  et  sans  blessure,  au 
contraire,  parviennent  toujours  à  s'envoler  —  non  sans  quelque 
effort  —  quand  ils  ont  dû  ou  voulu  atterrir.  » 

Je  commence  par  faire  remarquer  qu'il  n'existe  pas  d'observation 
permettant  d'admettre  que  le  Martinet  se  pose  à  terre  de  sa  pleine 
volonté.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  vu  un  tel  fait  se  produire  et 
cependant,  depuis  que  je  m'occupe  d'étudier  les  mœurs  des  Oiseaux, 
les  années  se  sont  déjà  écoulées  beaucoup  trop  nombreuses. 

Du  reste,  pour  quelle  raison  le  ferait-il,  lui,  l'Oiseau  de  l'air  par 
excellence,  qui  s'y  nourrit  exclusivement,  qui  n'a  pas  besoin  de 
venir,  comme  l'Hirondelle,  chercher  sur  le  sol  des  matériaux  pour 
construire  son  nid?  S'il  veut  se  désaltérer,  il  descend  des  hauteurs 
de  l'atmosphère,  où  souvent  notre  vue  l'aperçoit  à  peine  dans  l'espace 
comme  un  point  noir  et  rase  la  surface  des  étangs  et  des  rivières 
pour  puiser  une  goutte  de  cette  eau  qui  lui  serait  mortelle  si,  par 
son  adresse,  il  n'évitait  de  la  toucher  de  ses  ailes. 

Non,  jamais  le  Martinet  ne  veut  atterrir;  un  accident  seul  peut 
l'y  contraindre. 

Un  ornithologiste,  doublé  d'un  profond  et  judicieux  observateur, 
mon  regretté  collègue,  M.  le  baron  d'HAMONViLLE,  qui  avait  en  son 
château  de  Manonville  toute  facilité  d'étudier  les  mœurs  du  Mar- 
tinet, l'établit  nettement  dans  son  excellent  livre,  La  Vie  des 
Oiseaux  : 

((  Quand  l'un  d'eux,  dit-il,  s'approche  de  trop  près  de  la  terre  et 
que,  de  l'extrémité  de  son  aile,  il  frappe  un  corps  qui  en  arrête  un 
instant  le  mouvement,  l'oiseau  tombe  sur  le  sol  et,  s'il  ne  peut 
grimper  sur  une  pierre  pour  reprendre  son  élan,  il  meurt  à  l'endroit 
de  sa  chute;  lorsqu'on  en  trouve  dans  cette  situation  critique,  il 
suffit  de  les  relever  et  de  les  laisser  tomber  dans  le  vide  pour  les 
voir  prendre  leur  essor.  » 

Je  citerai  également  deux  de  nos  meilleurs  ornithologues  français. 
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Degland  et  TiERBE,  qui  ont  émis  une  opinion  identique  dans  leur 
Ondtholngie  européenne  : 

«  La  longueur  de  ses  ailes,  disent-ils,  peu  en  rapport  avec  la 
brièveté  de  ses  tarses,  met  le  Martinet  dans  l'impossibilité  de 
reprendre  son  essor  lorsque,  par  cas  fortuit,  il  tombe  à  terre.  » 

C'est  qu'en  efïet,  si  le  Martinet  possède  la  puissance  du  vol,  il 
est  par  contre  le  seul  Oiseau  à  qui  la  faculté  de  marcher,  aussi  bien 
que  celle  de  se  percher,  soit  totalement  refusée;  tout  au  plus  peut-il 
se  traîner  avec  difficulté  et  lentement,  ses  pattes  ne  lui  servant 
guère  qu'à  se  cramponner  fortement  contre  les  parois  soit  des 
rochers,  soit  des  édifices  qu'il  adoj)te  souvent  pour  nicher. 

Plusieurs  auteurs,  à  la  vérité,  sembhuit  adopter  une  opinion 
contraire.  Par  exemple,  le  professeur  E.-J.  Marky,  dans  son  admi 
rable  ouvrage  Le  Vol  des  Oiseaux,  dit  en  efïet  :  «  Le  Martinet  déposé 
à  terre  a  beaucoup  de  peine  à  prendre  son  vol»;  mais  le  savant 
physiologiste  en  nous  décrivant,  à  l'aide  de  ses  merveilleux  pro- 
cédés, le  mécanisme  du  vol  de  l'Oiseau  qui  touche  de  si  près  à  la 
question  si  captivante  de  la  navigation  aérienne,  n'a  pas  été  amené 
à  s'occuper  spécialement  de  notre  sujet;  il  n'y  fait  qu'une  allusion 
toute  incidente  et  qui  revient  à  dire  que  le  Martinet,  par  le  fait 
qu'il  est  à  terre,  n'est  pas  condamné  à  y  demeurer,  s'il  peut  trouver 
à  proximité  et  l'atteindre,  non  sans  efïort,  un  objet  qui  lui  facilite 
le  moyen  de  s'envoler. 

J'aurai  à  examiner,  dans  un  instant,  la  conformation  toute  par- 
ticulière du  tarse  et  des  doigts  chez  le  Martinet,  pour  expliquer 
pourquoi  il  ne  lui  est  pas  possible,  une  fois  à  terre,  de  reprendre 
son  vol  à  l'instar  de  tous  les  autres  Oiseaux,  même  de  ceux  qui 
possèdent  des  ailes  très  courtes  comme  le  Grèbe  castagneux  ;  bien 
entendu,  je  laisse  à  part  les  Oiseaux  qui  ne  sont  pourvus  que 
d'ailes  rudimentaires  tels  que  l'Autruche,  les  Casoars,  les  Manchots 
et,  rappelons-le  au  souvenir,  ce  malheureux  Pingouin  brachyptère 
que  l'Homme  est  parvenu  à  faire  disparaître  du  globe  par  une 
destruction  aussi  stupide  que  sans  utilité. 

Mais  auparavant,  j'opposerai  à  l'exemple  produit  par  M.  Mansion, 
deux  observations  qui  me  sont  personnelles  et  qui  ont  été  faites  à 
un  intervalle  d'une  vingtaine  d'années.  Les  deux  individus  qui  en 
furent  les  sujets  étaient  adultes  et  certainement  indemnes  de  toute 
blessure. 

Je  fis  la  première  observation  à  Cachan  (Seine).  Un  matin,  un 
ami  vint  spécialement  de  Paris  m'apporter  un  Martinet  qu'il  avait 
trouvé  sur  la  chaussée  d'un  des  quais  qui  bordent  Notre-Dame.  Peu 
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versé  en  ornithologie  et  n'ayant  jamais  vu  cet  Oiseau  autrement 
que  de  très  loin  dans  ses  courses  aérieuues,  il  croyait  avoir  fait  une 
trouvaille  capable  de  m'iotéresser.  De  fait,  il  me  procura  l'occasion 
qu'il  D'est  pas  toujours  facile  de  rencontrer,  de  vérifier  l'assertion 
soutenue  parles  ornithologistes  sur  l'impossibilité  pour  le  Martinet 
de  prendre  son  vol  lorsque,  bien  involontairement,  il  s'est  laissé 
choir  à  terre. 

Un  examen  attentif  ne  me  fit  découvrir,  sur  cet  individu,  qui 
était  un  mâle,  aucune  trace  de  blessure,  ni  le  moindre  indice 
capable  d'expliquer  la  cause  qui  l'avait  amené  à  se  trouver  dans 
cette  fâcheuse  situation.  De  plus,  à  part  l'émoi  bien  naturel  qui  se 
lisait  dans  ses  yeux  inquiets,  il  paraissait  en  parfait  état  de  santé 
et  en  possession  de  tous  ses  moyens  de  vélocité  s'il  avait  pu  prendre 
son  vol.  En  attendant  de  lui  en  donner  le  moyen,  je  le  posai  au 
milieu  d'une  large  allée  n'offrant  aucun  objet  pouvant  lui  permettre, 
une  fois  qu'il  aurait  réussi  à  se  hissir  dessus,  de  s'enlever  en  s'en 
laissant  tomber.  Deux  heures  après,  il  était  toujours  là;  à  pciue 
avait-il  changé  de  place  comme  s'il  avait  jugé  que  tout  elïort  de  sa 
part  était  inutile. 

Je  me  souvins  que  les  Cypsélidés,  de  même  du  reste  que  les 
Hirundinidés,  ne  supportent  pas  la  privation  de  nourriture  sans 
dépérir  rapidement,  et,  ne  voulant  pas  prolonger  plus  longtemps 
le  supplice  de  cet  Oiseau  si  précieux  comme  insectivore,  je  le 
ramassai  et,  le  tenant  sur  l'une  de  mes  mains  où  je  sentais  s'impri- 
mer ses  ongles  acérés  comme  des  griffes,  de  l'autre,  je  le  poussai 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  ([u'il  tombât  dans  le  vide;  mais  la  chute  fut 
courte  :  ses  longues  ailes  déployées,  il  s'élança  dans  l'espace  d'un 
vol  rapide,  puis,  ayant  décrit  quelques  circuits  comme  s'il  s'orien- 
tait, il  prit  la  direction  du  nord  qui  le  menait  vers  Paris,  où  il 
allait  retrouver  son  nid  et  sa  compagne. 

La  seconde  observation,  qui  fut  pour  moi  encore  plus  concluante, 
date  de  mon  séjour  à  Gouvieux  (Oise),  localité  privilégiée  pour 
l'étude  des  Oiseaux,  puisqu'elle  m'a  permis  d'y  relever  la  nidili- 
cation  de  103  espèces  sur  un  périmètre  ne  comprenant  pas  plus  de 
2,500  hectares. 

Ayant  remarqué  que  plusieurs  Martinets  fréquentaient  un  colom- 
bier à  proximité  d'une  ferme,  j'en  explorai  les  combles  pour 
découvrir  l'em|)lacemeut  des  nids  et  je  réussis  à  capturer,  sur  l'un 
d'eux,  une  femelle  que  j'allai  ensuite  poser  à  terre. 

Contrairement  au  mâle  de  Cachan,  qui  resta  pour  ainsi  dire  sans 
bouger  de  place,  cette  mère,  si  brutalement  enlevée  à  sa  couvée,  se 
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montra  presque  violente  dans  les  efforts  qu'elle  tentait  pour  s'en- 
voler, mais,  tout  en  s'aidant  de  ses  pattes  trop  courtes  et  de  ses 
ailes  trop  longues,  elle  parcourut  à  peine  quelques  mètres  sans 
parvenir  à  faire  autre  chose  que  de  se  traîner  lamentablement 
comme  l'Oiseau,  que  le  plomb  du  chasseur  jette  pantelant  à  terre, 
les  pattes  brisées,  se  sert  de  ses  ailes  étendues  et  battant  le  sol 
pour  fuir  la  main  qui  va  le  saisir. 

En  fait,  le  Martinet,  lorsqu'il  se  trouve  contre  son  gré  placé  sur 
une  surface  unie,  est  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions,  quant 
à  la  possibilité  de  prendre  son  vol,  que  l'Oiseau  dont  les  pattes 
sont  brisées  ou  réunies  par  un  lien. 

Donc,  ses  membres  inférieurs,  aussi  mal  faits  que  ridiculement 
disproportionnés,  ne  lui  permettent  pas  plus  de  se  percher  que  de 
marcher;  tout  au  plus,  lui  servent-ils  pour  se  traîner  et  encore  sur 
un  parcours  très  restreint  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi,  lors- 
qu'il regagne  le  trou  qui  lui  sert  de  refuge,  il  ne  s'arrête  pas  à 
l'entrée,  où  il  pourrait  cependant  se  cramponner  à  l'aide  de  ses 
ongles,  mais  s'y  engouffre  comme  une  flèche,  les  ailes  repliées  à 
temps,  en  conservant  toute  l'impulsion  qui  le  porte  directement 
jusqu'à  son  nid.  Ce  n'est  donc  que  pour  en  sortir,  qu'il  est  obligé 
d'utiliser  les  faibles  moyens  de  locomotion  dont  il  dispose  afin 
d'atteindre  le  bord  du  trou  d'où,  en  se  laissant  tomber  dans  le  vide, 
il  prend  le  vol  puissant  que  lui  confèrent  ses  ailes  d'une  longueur 
exceptionnelle. 

A  une  brièveté  du  tarse  tout  à  fait  caractéristique  chez  le 
Martinet,  se  joigneut  une  conformation  et  une  disposition  des 
doigts  que  l'on  ne  retrouve  chez  aucune  espèce  d'Oiseaux  de  la 
faune  européenne  ;  d'abord,  les  trois  doigts  antérieurs  courts  et 
séparés  sont  égaux,  puis,  le  pouce,  articulé  sur  le  côté  Interne  du 
tarse,  est  dirigé  en  avant,  de  sorte  que  l'ensemble  représente  assez 
bien  l'aspect  d'une  main  à  laquelle  manquerait  le  petit  doigt  ;  enfin, 
les  ongles  sont  étroits,  arqués,  aigus  et  possèdent  une  rétractilité 
qui  n'appartient  qu'aux  Oiseaux  de  proie.  Les  extenseurs  et  les 
fléchisseurs  sont  faibles,  ils  se  bornent  presque  uniquement  à 
actionner  la  rétraction  des  ongles  ;  l'Oiseau  l'utilise  pour  se  main- 
tenir coutre  les  surfaces  verticales,  les  aspérités  et  se  cramponner 
sur  le  sol  de  façon  à  aider  les  mouvements  en  avant  qu'il  peut 
accomplir,  non  sans  efforts,  en  s'appuyant  sur  ses  tarses. 

Mais  ce  qui  nous  intéresse  ici,  c'est  que,  par  ses  membres  infé- 
rieurs rudimentaires,  le  Martinet  est  dans  l'impossibilité  absolue 
de  sauter  et  c'est  justement  pour  cette  raison  qu'il  ne  peut  prendre 
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son  vol  qu'eu  tombant  et  jamais  eu  s'élevaut  au-dessus  de  la  sur- 
face où  il  se  trouve  posé. 

Tous  les  Oiseaux,  eu  elïet,  pour  s'envoler,  i)reniient  un  élan  qui 
doit  les  écarter  du  sol  à  une  hauteur  sutïisanle  pour  que  les  ailes 
aient  leur  libre  et  entier  développement;  il  faut  éjîalement  que 
celles-ci  trouvent  sous  elles  une  couche  d'air  assez  épaisse  pour 
qu'eu  la  refoulant  par  un  battement  rapide,  la  résistance  qui  en 
résulte  donne  la  première  impulsion  permettant  à  l'Oiseau  de  se 
soutenir  dans  l'atmosphère,  condii'ious  sine  qua  non  qui  font  totale- 
ment défaut  au  Martinet. 

Les  Oiseaux,  à  l'exception  du  Martinet,  procèdent  à  l'exécution 
du  saut  exactement  comme  le  fait  l'homme  lui-même,  lorsqu'il 
veut  franchir  uuc  distance  ou  un  obstacle  ;  par  cette  simple  com- 
paraison, ou  en  comprendra  immédiatement  le  mécanisme  plus 
facilement  que  par  uue  minutieuse  et  savante  description.  Seule- 
ment, tous  n'ont  pas  besoin  de  prendre  un  élan  égal  :  les  uns, 
comme  le  Corbeau,  ne  font  que  se  baisser  légèrement  en  avant  ; 
d'autres,  tels  que  la  Perdrix  grise,  s'aplatissent  contre  le  sol.  Cette 
dernière,  dont  les  ailes  médiocres,  arrondies,  subobtuses,  sont 
relativement  en  disproportion  avec  son  poids,  a  besoin  d'un  élan 
propulseur  plus  énergique  et  d'actionner  le  mouvement  de  ses 
ailes  avec  une  rapidité  plus  grande,  ce  qui  produit  ce  vol  bruyant 
au  départ  qui  émotionne  toujours  si  fortement  le  chasseur 
débutant. 

Mais  la  plupart  des  Oiseaux,  lorsqu'ils  sont  perchés,  ne  se  donnent 
pas  la  peine  de  prendre  leur  élan,  ils  quittent  la  branche,  en  se 
laissant  aller  dans  le  vide,  comme  le  fait  le  Martinet  en  sortant  de 
son  trou. 

Mes  observations,  qui  corroborent  expérimentalement  les  induc- 
tions théoriques  tirées  de  la  conformation  des  membres  inférieurs 
chez  le  Martinet,  m'autorisent  donc  à  conclure  : 

l"  qu'il  est  impossible  à  cet  Oiseau  de  prendre  son  vol  lorsciu'un 
accident  l'a  mis  dans  la  nécessité  d'atterrir; 

'2°  qu'il  ne  peut  y  parvenir,  non  sans  clïort,  que  s'il  trouve  à 
proximité  une  pierre,  un  morceau  de  bois,  un  objet  (pielconque 
sur  lequel  il  arriverait  a  se  hisser  pour  s'eu  laisser  tomber  ensuite, 
mais,  à  cette  condition  expresse  que  la  hauteur  de  cet  objet  soit 
suffisante  pour  que  ses  ailes  développées  ne  rencontrent  aucun 
obstacle,  auquel  cas,  comme  l'a  dit  le  baron  d'HA.MONViLLE,  il 
retomberait  sur  le  sol  et  y  resterait. 
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LE     PARASITISME     DES    INOSTEMMA 

PAR 

LE  D'  PAUL  MARCHAL 

Professeur  à  l'Institut  National  Agronomique. 

Les  Inostemma  sont  des  HyméDoptères  minuscules  appartenant 
à  la  famille  des  Proctotrypides  et  qui  sont  reconnaissabies  entre 
tous  au  grand  appendice  en  forme  de  corne  rigide  et  chitiueuse  qui 
prend  naissance  sur  le  premier  anneau  de  l'abdomen  et  se  recourbe 
en  avant  parallèlement  au  dos  de  l'Insecte  jusqu'au  dessus  de  la 

tête. 

Du  19  au  25  avril  dernier,  j'ai  observé  la  ponte  de  ces  Insectes, 
autant  de  fois  que  j'ai  voulu  le  faire,  dans  les  boutons  encore  fermés 
des  fleurs  du  Poirier  (I).  Il  résulte  de  mes  observations  que  Vlnos- 
temma  pond  ses  œufs  dans  ceux  de  la  Cécidomyie  des  Poires 
{Diplosis  pirivora  Riley  (2),  et  c'est  à  l'intérieur  de  la  larve  de  cette 
Cécidomyie  qui  continue  son  évolution  que  le  parasite  poursuit  son 
développement.  Les  œufs  du  Diptère  sont  déposés  par  petits  paquets 
à  l'intérieur  du  bouton,  lorsque  celui-ci  est  encore  entièrement 
clos;  en  ouvrant  ce  dernier,  on  les  trouve  groupés,  soit  dans  un 
repli  des  pétales,  soit  contre  les  anthères  ou  en  quelque  autre 
endroit  de  la  fleur.  L'Inostemma  parcourt  les  corymbes  du  Poirier 
et  s'arrête  pour  pondre  sur  les  boutons  qui  ont  été  préalablement 
visités  par  la  Cécidomyie.  Il  insinue  alors  obliquement  sa  tarière 
entre  les  pétales  et  reste  ainsi  dans  la  même  position  fort  longtemps, 
un  quart  d'heure,  une  demi-heure  et  même  davantage.  En  le  regar- 
dant à  la  loupe,  on  peut  voir  que  parfois  la  direction  de  sa  tarière 
change  et  l'Insecte  sonde  évidemment  la  fleur  pour  aller  à  la  ren- 
contre des  œufs  qu'il  doit  parasiter.  Le  parasite  est  tellement 
absorbé  en  ce  moment  dans  son  œuvre  qu'il  m'est  arrivé  une  fois 

(1)  Le  même  Insecte,  observé  par  Schmidberger  dans  des  conditions  identiques, 
a  été  décrit  par  cet  auteur  sous  le  nom  de  Paradoxe  Birn  Wespe  \  il  a  été  rap- 
porté ensuite  par  Wkstwood  à  l'espèce  Inoslemma  Bosci.  Schmidberger,  qui  a 
publié  ses  observations  dans  le  Traité  de  Koi.lar,  s'est  complètemeut  mépris  sur  le 
mode  de  vie  de  cet  Hyraénoptère,  en  aflirmant  qu'il  se  nourrissait  aux  dépens  des 
jeunes  fruits  du  Poirier  et  n'était  parasite  d'aucun  autre  Insecte.  Voir  à  ce  sujet: 
KoLLAR,  Naturfjeschichte  der  schadiichen  Inseclen  (Wien,  1837),  p.  299-303; 
Wkstwood,  An  introducLion  ta  the  modem  classification  of  Insecls,  II,  p.  170. 

{■À)  Cet  Insecte  est  souvent  désigné  sous  le  nom  de  Cécidomyia  nigra  Meigen. 
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de  pouvoir  écarter  le  pétale  sous  lequel  il  insinuait  sa  tarière,  de 
façon  à  découvrir  le  petit  tas  d'œufs  qu'il  était  eu  train  de  piquer. 
Je  vis  alors  qu'il  piquait  successivement  les  dilïérents  œufs  qui 
se  trouvaient  groupés,  et  connue  le  groupe  d'œufs  était  dans  ce  cas 
assez  considérable,  il  ne  resta  pas  moins  de  trois  quarts  d'heure 
à  opérer  sa  ponte  sans  changer  de  place. 

En  usant  de  l'artifice  que  je  viens  d'indiquer,  ou  voit  la  tarière 
dans  toute  son  extension,  et  l'on  est  surpris  de  la  grande  longueur 
qu'elle  peut  prendre  et  de  la  souplesse  avec  laquelle  elle  se  courbe 
dans  tous  les  sens.  Cette  longueur  de  la  tarière  me  lit  penser  que, 
peut-être,  la  corne  dorsale  si  singulière  qui  caractérise  17«o.s- 
temina  et  qui  ne  se  trouve  que  chez  la  femelle,  était  un  fourreau 
destiné  à  abriter  son  épée  lorsque,  celle-ci  ayant  rempli  sou  oHice, 
l'Hyménoplère  voulait  la  mettre  au  repos.  Il  sutfit  de  briser  eu  son 
milieu  la  corne  d'un  Inosteniina  pour  constater  que  cette  hypothèse 
est  justifiée  ;  car,  à  l'intérieur,  on  trouve  les  longues  pièces  chiti- 
neuseset  filiformes  de  la  tarière,  qui,  tirées  avec  une  pince  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  émergent  à  l'extrémité  de  l'abdomen  ou  au 
contraire  rentrent  à  son  intérieur.  Cette  curieuse  particularité  n'est 
pas  restée  d'ailleurs  entièrement  inaperçue  jusqu'ici,  et  Cuvier 
rapporte  que,  suivant  les  observations  de  M.  Lecleuc  de  Laval,  la 
corne  dorsale  du  Plati/f/aster  deBosa  est  le  fourreau  de  sa  tarière  (l). 
Mais  cette  observation  sur  laquelle  il  ne  reste  que  cette  simple 
phrase  de  Cuvier  est  depuis  tombée  dans  l'oubli  et  les  auteurs 
modernes  qui  se  sont  occupés  de  ces  Insectes  ne  fout  aucune  allu- 
sion au  rôle  de  ce  singulier  a|)pendice. 

Sans  entrer  dans  le  détail  du  développement  de  l'œuf  de  Vlnos- 
tcmma,  qui  sera  exposé  dans  un  travail  général  sur  le  développe- 
ment des  Hyménoptères  parasites,  je  dirai  seulemeut  que  le  fait  le 
plus  curieux  de  cette  évolution  est  la  localisation  des  œufs  du 
parasite  dans  le  cerveau  de  la  larve  de  la  Cécidoinyie.  l.'lnosteinma 
étant  très  abondant  l'année  dernière,  j'ai  pu  observer  un  nombre 
très  grand  d'embryons  et,  en  appliquant  la  méthode  des  coupes,  je 
les  ai  toujours  trouvés  logés  soit  eu  plein  dans  la  substance  céré- 
brale, soit  placés  à  la  périphérie  du  cerveau  et  entourés  par  une 
couche  se  continuant  directement  avec  le  cerveau.  11  se  peut  que 
cette  localisation  ne  soit  pas  absolument  coustaute  et  que  le  para- 
site puisse  exceptionnellement  se  développer  ailleurs  que  dans  le 
cerveau  ;  mais,  en  tout  cas,  il  y  a  là  un  fait  qui  présente  une  très 
grande  généralité.  La  précision  avec  laquelle  Vlnostemma  pique 

(1)  Cuvier,  Règne  animal,  Insectes,  H,  p.  158. 
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l'œuf  de  la  Gécidomyie  devient  par  cela  même  encore  plus  merveil- 
leuse :  car  il  faut  qu'il  pique  l'œuf  toujours  dans  la  même  région, 
vers  le  pôle  antérieur.  Le  fait  néanmoins  paraît  s'expliquer  assez 
bien,  en  admettant,  ce  qui  est  assez  vraisemblable,  que  la  tarière 
du  parasite  suit  la  même  voie  que  celle  qui  a  été  suivie  par  celle 
de  la  Gécidomyie,  et  atteint  par  suite  naturellement  l'œuf  par  son 
pôle  antérieur.  La  présence  de  l'embryon  détermine  sur  les  tissus 
de  l'hôte  des  réactions  analogues  à  celles  dont  nous  avons  déjà 
parlé  pour  le  Trichacis  remulus,  mais  moins  accentuées;  elles  se 
manifestent  surtout  par  le  développement  de  noyaux  géants  épars 
dans  les  tissus  qui  entourent  l'embryon. 

A  mesure  que  l'embryon  s'accroît,  la  couche  de  substance  qui  le 
sépare  de  la  cavité  générale  s'amincit  de  plus  en  plus,  et  il  en 
résulte  la  formation  de  véritables  kystes  appendus  au  cerveau  sous 
forme  de  gros  ballons  dans  lesquels  se  trouvent  les  embryons  ou 
les  larves  primaires  complètement  développées.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  4  ou  5  kystes  annexés  ainsi  au  cerveau  d'une  larve  de 
Gécidomyie,  deux  ou  trois  dans  ciiaque  lobe  cérébral. 

Il  y  a  une  masse  paraembryonnaii-e  qui  tire  son  oiigine  d'une 
des  cellules  formées  au  début  de  la  segmentation  et  qui  finit  par 
constituer  une  enveloppe  multinucléée  placée  tout  autour  de  l'em- 
bryon. Les  larves  primaires  présentent  la  forme  typique  des  larves 
de  Platygaster,  avec  une  queue  en  forme  de  fourche  dont  les  deux 
branches  sont  dentelées  sur  leur  bord  interne  ;  en  les  rencontre 
vers  le  15  juin  dans  les  larves  de  Gécidomyie,  qui  à  celte  époque 
ont  abandonné  les  poires  dans  lesquelles  elles  vivaient.  Au  mois  de 
juillet,  les  larves  parasites  sont  en  grande  partie  libérées  dans  la 
cavité  générale  de  l'hôte,  et  elles  commencent  à  se  gonfler  pour 
prendre  la  forme  intermédiaire;  à  la  fin  du  mois  apparaît  la 
deuxième  forme  larvaire  annelée  et  à  petits  crochets  mandibulaires, 
qui  finit  par  remplir  la  plus  grande  partie  de  la  peau  de  la  larve 
de  Gécidomyie.  Presque  tous  les  tissus  internes  de  cette  dernière 
sont  alors  dévorés,  etsa  cuticule  tendue  et  rigide  constitue  une  sorte 
de  puparium  transparent  qui  abrite  à  son  intérieur  la  larve  para- 
site et  qui  est  lui-même  logé  dans  un  cocon  soyeux  sécrété  par  la 
larve  de  la  Gécidomyie  et  souvent  plus  petit  que  ceux  des  individus 
non  parasités. 

A  partir  de  ce  moment  on  ne  trouve  jamais  qu'un  seul  parasite 
dans  un  même  hôte.  La  larve  parasite  la  plus  âgée  doit  donc  tuer 
et  manger  celles  qui  sont  moins  avancées  dans  leur  développement  ; 
il  est  probable  également  que  les  larves  de  Gécidomyie  qui  contien- 
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nent  un  trop  grand  nombre  de  parasites  meurent  sans  pouvoir 
atteindre  leur  taille  et  que  les  parasites  périssent  ainsi  avec  elles. 
Dans  les  derniers  jours  de  juillet  ou  dans  le  courant  d'août  la 
nymphose  se  produit,  et  au  mois  de  septembre,  l'Insecte  lui-même 
est  enlièremeut  formé  et  chitinisé.  C'est  ainsi  qu'il  passe  l'hiver, 
sous  terre,  dans  la  coque  de  la  Cécidomyie,  pour  sortir  au  printemps 
suivant. 


CAMPAGNE    SCIENTIFIQUE    DE    LA    PRJXCESSE    ALICE    EN    1901 

PAR 

LE    D'   J.    RICHARD 

Le  yacht  Princesse- A  lice,  commandé  par  S.  A.  S.  le  Prince  de 
Monaco,  quittait  Toulon  le  5  juillet  1902  et  commenrait  les  opéra- 
tions scientifiques  le  9  du  même  mois,  après  avoir  passé  le  détroit 
de  Gibraltar,  pour  les  poursuivre  jusqu'au  13  septembre  dans  les 
parages  des  îles  Canaries  et  surtout  dans  l'archipel  du  Cap  Vert 
jusque  par  12"05  de  latitude  nord.  Le  navire  rentrait  le  19  sep- 
tembre à  Marseille,  après  avoir  fait  de  belles  collections  qui  sont 
venues  enrichir  le  Musée  océanographique  de  Monaco. 

Le  Prince  dirigeait,  comme  d'habitude,  les  opérations  scienti- 
fiques, avec  le  concours  de  M.  le  capitaine  Carr.  Comme  chef  du 
laboratoire  j'étais,  avec  les  D^'  Nkveu-Lemaire  et  Portier,  plus 
spécialement  chargé  de  la  partie  zoologique;  MM.  les  professeurs 
Ch.  RicHET,  de  îa  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  J.  Thoulet,  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  comme  invités  du  Prince,  prenaient 
part  à  l'expédition  pour  effectuer  des  recherches  physiologiques  ou 
océanographiques.  M.  Borrel,  embarqué  comme  artiste,  exécuta 
plus  de  cent  aquarelles  destinées  à  conserver  la  couleur  des  animaux 
capturés  pour  la  plupart  daus  de  grandes  profondeurs.  Je  dois 
encore  mentionner  M.  Fuhrmeister,  qui  nous  aide  depuis  plu- 
sieurs années  au  triage  des  récoltes.  Enfin,  l'équipage  tout  entier 
de  la  Princesse  Alice  s'est  montré,  comme  toujours,  infatigable 
et  dévoué. 

Du  9  juillet  au  13  septembre  les  opérations  suivantes  ont  été 
effectuées  :  35  sondages,  avec  prises  d'échantillons  d'eau,  du  sol 
sous-marin  et  de  température,  au  moyen  du  tube  sondeur  Buchanan, 
entre  52™  et  G035"»  ;  14  sondages  ordinaires,  4  opérations  avec 
la  bouteille  Buchanan,  27  immersions    de  chalut  (entre    52™   et 
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6035™),  1  du  grand  chalut  de  pèche,  2  de  barres  à  fauberts,  14  de 
nasses,  5  de  lignes,  4  de  palancres  jusqu'à  3970™,  7  de  trémails 
jusqu'à  1737"»,  3  de  filet  Giesbrecht  jusqu'à  4300™,  16  opérations  de 
petit  filet  Hensen,  7  de  haveneau,  3  de  filet  Buchet,  2  de  harpon. 

Je  n'insisterai  ici  que  sur  la  partie  zoologique  des  travaux,  me 
bornant  à  signaler  seulement  quelques  points  plus  spécialement 
remarquables  des  autres  recherches.  Parmi  lesdéterminations  qu'on 
trouvera  dans  cette  note,  un  certain  nombre  ont  été  faites  par  des 
spécialistes,  collaborateurs  du  Prince,  et  que  je  suis  heureux  de 
remercier  ici  :  MM.  Topsent  (Spongiaires)  ;  Roule  (Zoanthaires, 
Antipathes)  ;  KœHLER  (Echinides,  Ophiures,  Grinoïdes);  Hérouard 
(Holothuries)  ;  Sluiter  (Géphyriens)  ;  Dautzenberg  (Bivalves  et 
Gastropodes);  Joubin  (Céphalopodes);  E.  Simon  (Arachnides); 
Alluaud,  André  (Insectes),;  Darboux  (Cirrhipèdes)  ;  Chevreux 
(Amphipodes).  J'ai  dû  m'occuper  plus  particulièrement  des  groupes 
les  mieux  représentés  (Poissons,  Crustacés,  Stellérides,  Alcyonaires) 
ainsi  que  d'un  certain  nombre  d'espèces  d'autres  groupes,  y  compris 
les  Cétacés,  etc. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  opérations  les  plus 
intéressantes  faites  au  cours  de  la  dernière  campagne,  dont  les 
résultats  définitifs  ne  pourront  être  publiés  que  plus  tard  parce 
qu'ils  exigent  un  long  travail  qui  demande  lui-même  beaucoup  de 
temps.  Cette  notice  est  donc  à  la  fois  provisoire  et  incomplète. 

Chalut. 

Station  1114.  —  10  juillet,  profondeur  851'",  à  40  milles  au  large 
de  Casa  Blanca,  Maroc. 

Spongiaires  :  Pheronema  Graiji,  Azorica  P/ellferœ,  etc.  ;  des 
Hydraires  ;  des  Stellérides  ;  parmi  les  Oursins,  à  côté  de  Doroci- 
daris  papiliata  se  trouvent  Asthenosoma  hi/strix  et  Phormosoma  pla- 
centa. Ce  dernier  Echinothuride  est  ici  capturé  pour  la  première 
fois  pendant  les  campagnes  du  Prince. 

Les  Crustacés  sont  représentés  par  des  Amphipodes,  des  Isopodes, 
des  Décapodes  {Polychcles,  Penœus,  Aristeus). 

11  est  intéressant  de  retrouver  ici  parmi  les  Mollusques  une 
espèce  qui  remonte  très  loin  dans  le  nord  de  l'Europe  [Chlamij^ 
abyssorum)  ;  le  dragage  suivant  nous  fournira  d'autres  exemples 
analogues. 

Parmi  les  Poissons  :  un  Pliycis  qui  a  perdu  toutes  ses  écailles,  un 
Benjx  qui  est  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions,  sous  l'influence 
de  la  décompression.  Le  contenu  de  l'intestin  de  ces  deux  Poissons  a 
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fourni  le  sujet  de  recherches  bactériologiques  à  MM.  Portier  et 
RicHET.  Eq  outre  le  chalut  a  ramené  plusieurs  Macrurus  et  un  très 
petit  Argyropelecus  hemigymnus,  pris  sans  doute  entre  deux  eaux. 

Station  H J(3.  —  Il  juillet,  profondeur  2165™,  à  50  milles  au  large 
de  Mogador,  Maroc. 

Nombreuses  et  grandes  Eponges  {Pachastrella  monilifera).  Ce  qui 
caractérise  cette  opération  c'est  la  quantité  des  Polypiers  (Caryo- 
phyllia,  Stephanotrochm  platypus,  Desmophyllmn,  Solenosmilia  varia- 
bilis)  et  des  Aulipathaires  de  grande  taille  ;  nombreuses  petites 
Actinies  sur  Acanella.  Les  Alcyonaires  sont  abondants  (Acanella, 
Àcantliogorgia,  Stenogoryia  rouge,  etc.). 

Les  Echinodermes  semblent  faire  défaut.  On  dirait  que  dans 
certains  cas,  et  il  est  probable  qu'il  en  est  bien  souvent  ainsi,  les 
animaux  se  trouvent  distribués  par  îlots  sur  le  fond  et  il  arrive  que 
le  chalut  ne  rapporte  qu'un  groupe  très  restreint  d'espèces,  quel- 
quefois même  une  seule.  C'est  ce  qui  est  arrivé  une  fois  sur  l'Hiron- 
delle, avec  des  Pheronema  ;  le  chalut  est  revenu  plein  de  ces 
Eponges  et  ne  contenait  pas  autre  chose. 

Crustacés:  Décapodes  (M unida,  Munidopsis,  Galathodea  tridentata; 
deux  petits  Geryonides  intéressants).  Quelques  jeunes  Cirrhipèdes 
{Pœcilasma  gracile). 

Mollusques  :  des  formes  déjà  recueillies  par  le  Talisman  au  Cap 
Vert  ou  aux  Açores  par  le  Prince  {Pleurotoma  Talismani,  P.  quadru- 
plex, P.  adelpha,  P.  elegans,  Scaphander  punctostriatus)  mélangés  à 
des  formes  connues  loin  dans  le  nord  [Troschelia  berniciensis  var. 
cariu'ita,  Chiamys  vitrea). 

Station  1118.  —12  juillet,  profondeur  1098™.  A  3  milles  de  la 
côte  est  de  Lanzarote  (Canaries). 

Spongiaires  [Pheronema,  Macandreicia,  Aphrocallistes,  Thromfms 
abyssi). 

Une  petite  Actinie  remarquable  qui,  au  premier  abord,  ressemble 
à  Pelaijottmria. 

Stellérides  abondants.  Oursins  (un  beau  Porocidaris  purpurata 
Echinus  Alexandri,  plusieurs  Astkenosoma  et  quelques  petits  Spero- 
soma  Grimaldii,  oursin  mou  très  peu  connu  jusqu'ici  et  que 
M.  KoEHLER  a  décrit  d'après  les  exemplaires  recueillis  dans  les 
expéditions  précédentes  de  la  Princesse  Alice.  Des  Holothuries 
(Holothuria   Verrilli). 

Parmi  les  Crustacés,  plusieurs  Munida,  Nephropsis,  Scyranintltia 
Carpenteri  et  des  Paguriens  habitant  les  coquilles  de  Dentales; 
Cirrhipèdes  [Scalpelkim  sordidum). 
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Mollusques:  Marginella  impiidica  déjà  rapportée  parle  Talisman; 
Monta  Alberti;  Eudolium  crosseanum  qu'on  ne  connaissait  jusqu'ici 
que  delà  Méditerranée  et  des  côtesde  la  Nouvelle  Angleterre.  Enfin 
un  Céphalopode  du  genre  Rossia,  probablement  nouveau,  d'après 
M.  JouBiN  et  qui  se  fait  remarquer  par  le  grand  développement  de 
la  tête  et  des  yeux. 

Poissons:  3  Macrurus  (?)  en  mauvais  état. 

Station  1123.  —  15  juillet,  profondeur  1786'".  A  1  1/2  raille  de 
Hierro  (Canaries). 

Deux  superbes  Alcyonaires,  composés  d'une  longue  tige  noire 
souple  et  nue,  ne  se  divisant  par  dichotomie  que  vers  son  extrémité, 
furent  pris  à  cette  station.  Ce  sont  des  Chrysogorgia  qui  paraissent 
très  voisins  de  C.  melanotrichos  et  qui  ressemblent  à  ceux  que  le 
Siboga  a  recueillis  dans  l'archipel  malais,  d'après  le  dessin  donné 
par  Max  Weber.  Chaque  spécimen  portait  un  OphiunôG  [Ophiocreas?) 
cramponné  au  milieu  de  la  touffe  terminale.  I^ongs  Alcyonaires 
(Ceratoisis). 

Plusieurs  beaux  Crinoïdesd'uu  vert  bleuâtre  (Pentacrinus  WyvUle 
Thomsoni).  Ces  animaux  donnent  à  l'alcool  une  couleur  dichroïque, 
rouge  par  transparence,  verte  par  réflexion.  Un  autre  Crinoïde, 
très  remarquable,  est  revenu  avec  les  précédents.  Il  s'agit  d'un 
genre  probablement  nouveau,  voisin  du  genre  IJyocrmus  et  il 
peut  se  faire  que  par  suite  d'affinités  avec  des  Criuoides  fossiles  ce 
genre  présente  un  intérêt  tout  particulier.  C'est  ce  que  le  profes- 
seur Kœhler  nous  apprendra  sans  doute  bientôt.  Lors  même  qu'il 
s'agirait  d'un  Hyocrinus  sa  découverte  serait  encore  fort  impor- 
tante, puisque  ce  genre  est  le  seul  d'une  famille  spéciale  et  n'était 
représenté  lui-même  il  y  peu  de  temps  que  par  une  espèce  dont  on 
ne  connaissait  qu'un  spécimen  dragué  par  le  Challenge}'.  Récem- 
ment la  Valdiviaa  rapporté  un  autre  Hyocrinus. 

Le  même  coup  de  chalut  a  fourni  un  Ophiure  nouveau  {Ophio- 
glypha  inermis)  en  même  temps  que  des  Oursins  mous  et  un  spé- 
cimen presque  complet  de  Brisinga. 

Crustacés  :  Munidopsis  et  Hemipcnseus  rouges. 

Poissons  :  Synaphobranchus,  S  Halosaurus,  1  Bathygadus  à  longs 
filaments.  Signalons  particulièrement  un  Platytroctes  apns,  très 
rare,  dont  le  Challenger  a  pris  un  spécimen  dans  l'Atlantique  et 
qui  a  été  retrouvé  par  Vinvestigator  dans  la  mer  d'Oman. 

Station  1150. — 25  juillet,  profondeur  3890™.  Archipel  du  Cap  Vert. 

Spongiaires  :  AphrocalUstcs,  Hyalonema,  Cladorhiza.  Ce  dernier 
genre  a  fait  le  sujet  d'une  intéressante  note   de  M.  ïopsent  sur 
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l'orientation  qu'on  doit  donner  à  cette  Eponij^e  bizarre,  formée  d'une 
tige  munie  en  un  point  de  sa  longueur  d'une  collerette  de  soies 
raides. 

Rares  Polypiers  [Bathyactia). 

Echinodernies  :  rares  Holothuries,  quelques  Stellérides  {Hyiiha- 
luster)  ;  un  petit  Crinoïde. 

Crustacés  :  plusieurs  Crevettes  rouges  bathypélagiques  ;  deux 
l'olijcheles,  un  Ethusa  ChaHengeri,  un  Alphéidé. 

Parmi  les  Mollusques,  à  citer  Oocorys  sulcata,  dont  un  spécirnen 
établit  le  passage  entre  le  type  et  la  forme  décrite  par  Locaud  sous 
le  nom  de  0.  Fischerl  ;  cette  dernière  devient  ainsi  une  simple 
variété  de  l'espèce  connue.  Un  Céphalopode  intéressaHt  du  genre 
Cirroteuthis  a  été  rapporté  par  le  chalut,  c'est  un  exemplaire  jeune 
d'une  espèce  peut-être  nouvelle. 

Station  1152,  —  26  juillet,  profondeur  52"».  Près  de  Santa-Luzia 
(Cap  Vert). 

Cette  opération  mérite  d'être  citée  parce  qu'elle  montre  l'inten- 
sité des  formations  calcaires  dans  cette  région.  Le  chalut  rapporta, 
en  effet,  environ  1500  kilog.  de  concrétions  calcaires  plus  ou  moins 
arrondies,  rouges,  blanches,  noirâtres,  ou  le  plus  souvent  portant 
à  la  fois  ces  couleurs  et  d'autres  encore.  Ces  nodules,  formés  surtout 
par  des  Algues  calcaires  {Lilhothamnion},  et  creusés  de  cavités 
irrégulières,  sinueuses,  sont  relativement  légers,  assez  friables. 
Une  faune  riche  et  variée  loge  parmi  ces  boules  ou  dans  leurs 
cavités.  Il  faut  citer  notamment  de  nombreux  Pectinidés  rouges, 
des  Cyprées,  des  Cônes,  etc.  {Cyprœa  spuria  se  présente  là  sous  une 
forme  plus  petite  et  plus  colorée  que  celle  de  la  Méditerranée  et 
des  Canaries  ;  Terebra  cornKjata  var.  biturquata,  Chlami/s  coralii- 
noides,  Arca  Boncieri,  A.  Geissei,  etc.).  On  observe  aussi  des  légions 
de  petits  Crabes,  des  Alphéides,  des  Annélides,  des  Bryozoaires,  de 
nombreux  Spongiaires  et  un  grand  nombre  d'Ascidies  composées 
globuleuses  rouges.  Le  soir,  de  la  masse  se  dégage  une  multitude 
de  points  à  phosphorescence  verdâtre.  Le  développement  consi- 
dérable de  ces  Algues  calcaires  nous  avait  fort  intéressés  et  nous 
les  retrouvâmes  en  d'autres  points.  Max  Webkr  de  son  côté  a 
récemment  attiré  l'attention  sur  l'importance  de  ces  formations 
dans  K'S  Indes  néerlandaises. 

Station  1173.  —  6  août,  profondeur  0035™.  Vers  le  sud-ouest 
de  l'archipel  du  Cap  Vert. 

(^ette  opération  constitue  le  dragage  le  plus  profond  qui  ait  été 
fait  jusqu'ici  pendant  les  campagnes   du   Prince.    Le  fond   était 
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formé  par  de  l'argile  rouge,  à  une  température  de  2^9,  l'eau  de  la 
surface  étant  à  27o4.  Les  7000  mètres  de  câble  employés  furent 
filés  en  3  heures  35  minutes  et  remontés  en  5  heures  et  50  minutes. 
Le  fait  reconnu  jusqu'ici  que  la  faune  des  très  grandes  profondeurs 
est  pauvre  se  trouva  une  fois  de  plus  confirmé.  Le  chalut  rapporte 
en  effet  seulement  :  un  Poisson  voisin  des  Siremho  (ou  Dkrolene), 
qui  paraît  nouveau,  et  dont  les  yeux  sont  remarquables  par  leur 
extrême  réduction  ;  une  petite  Actinie  pâle  ;  une  Annélide  habi- 
tant un  fin  et  long  tube  corné  ;  trois  Ophiures  sans  couleur,  appar- 
tenant à  une  espèce  nouvelle,  voisine  d'Ophioglypha  couvera  et 
appelée  0.  abdita  par  KœnLER  ;  une  Crevette  rouge  (sans  doute 
bathypélagique)  ;  un  Stelléride  remarquable  {Hyphalaster  Par(alti), 
et  enfin  un  fragment  de  douve  de  barrique  présentant  des  cavités 
creusées  par  des  animaux,  sans  doute  lorsqu'elle  flottait  à  la 
surface.  Il  est  probable  que  ce  fragment  a  été  pris  entre  deux 
eaux,  car  les  cavités  dont  je  viens  de  parler  ne  contenaient  pas  de 
trace  de  vase  ;  cependant  ce  bois  était  plus  lourd  que  l'eau  de  la 
surface. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  que  cette  station  est  la 
plus  profonde  qui  ait  été  explorée  avec  un  instrument  autre  que 
la  sonde  et  que  jamais  Poisson,  Ophiure  ou  Etoile  de  mer  n'avaient 
été  ramenés  d'un  abîme  plus  profond.  Cette  opération  qui  a  été 
conduite  avec  un  plein  succès  par  le  Prince  l'a  heureusement 
dédommagé  d'accidents  antérieurs  qui  n'avaient  pas  lassé  sa  volonté 
opiniâtre  d'aboutir. 

Station  1182.  —  11  août,  profondeur  2478™.  Près  de  l'île  Fogo 
(Cap  Vert).  Chalut. 

La  récolte  est  peu  abondante,  le  chalut  semble  avoir  peu  traîné 
sur  le  fond.  Il  revient  avec  quelques  Ophiures  dont  Ophioglypha 
tessellata,  une  espèce  nouvelle  du  même  genre  (0.  concrela  Kœhler), 
un  Stelléride,  quelques  Crevettes  rouges  (Acantephyra?),  une  Holo- 
thurie violette  et  surtout  un  Céphalopode  très  remarquable  :  Ele- 
donella  diaphana,  qui  paraît  être  borgne  comme  le  spécimen 
recueilli  en  1897  entre  Madère  et  la  côte  du  Maroc,  par  la.  Princesse- 
Alice;  dans  les  deux  cas  c'est  l'œil  gauche  qui  est  absent.  L'individu 
de  1897  avait  été  capturé  dans  un  filet  venant  de  4360'",  celui  de 
1901,  n'a  pu  l'être  au-dessous  de  2478"".  Il  est  donc  probable  que 
cette  espèce  est  bathypélagique  et  a  été  prise  entre  deux  eaux  à  la 
montée  de  l'appareil.  On  ne  connaissait  que  deux  spécimens  de 
cette  espèce,  le  nombre  en  est  maintenant  de  trois,  dont  deux  dans 
les  collections  du  Prince. 
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Station  M86.  —  14  août,  profondeur  660™.  A  3  milles  du  nord- 
est  de  l'île  Maio  (Gap  Vert). 

Alcyonaires  (Acaiiella,  Caligorgia).  Echinodermes  :  un  Brisingidé 
remarquable  [Freyella'ï) ',  plusieurs  petites  Ophiures.  Crustacés: 
Cirrhipèdes  (  Vcrruca  costata)  sur  baguettes  de  Dorociilarif;  papillata, 
un  AV'/)/jro/w?.s,  plusieurs  Pandalus,  Ethma  rosacea,  Diptychiis  nitidus 
var.  conculor.  Poissons  :  6  Macrurus  et  un  Pleuronecte  intéressant. 

Station  1190.  —  14  août,  profondeur  628"^.  Près  de  l'île  Maio 
(Cap  Vert). 

Parmi  les  Coelentérés:  Virgulavia,  Deltocyathus  italiens,  Acanella, 
de  beaux  Stenogorgia  rouges,  etc. 

Les  Echinodermes  ne  sont  représentés  que  par  quelques  Ophiures 
blanches.  Crustacés  :  Pan<lalus,  Miniida,  Diptjichus  nitidus  var.  con- 
color,  Elhnsa  rosacea,  un  jeune  Balhipiectes  superha,  Ncphropsis, 
Alphéidés.  En  outre,  des  Polychètes  enfermés  dans  des  tubes  mem- 
braneux couverts  de  vase,  de  nombreux  spécimens  d'un  Géphyrien 
du  genre  r/m/flssp/«a  appartenant  sans  doute  à  une  espèce  nouvelle, 
d'après  le  profes.seur  Sluiter  ;  un  bel  exemplaire  de  Sipimculus 
norvégiens. 

Parmi  les  Mollusques  signalons  une  espèce  nouvelle,  Venus  subef- 
fossaï)au[z.,un^au[re{Àreaglacialis)  qui  remonte  loin  dans  le  nord 
de  l'Europe,  en  même  temps  que  Fusn^s  Bocagel,  Trophon  Dalmegi 
recueillis  précédemment  aux  Açores  parle  Prince  et  Gibhula  gorgo- 
narum  déjà  rapportée  par  le  Talisman. 

Quatre  Poissons  ont  seuls  été  pris  et  sont  revenus  vivants.  Ce 
sont  des  Chaunax  pielus,  d'un  rose  uniforme,  et  gonflés  d'eau.  Leur 
faciès  bizarre  a  vivement  attiré  l'attention. 

Le  Bathynectcs  est  le  seul  des  animaux  cités  dans  cette  liste  qui 
se  soit  laissé  prendre  à  la  fois  dans  les  nasses  et  dans  le  chalut, 
encore  est-ce  un  jeune  spécimen  ;  cela  démontre  une  fois  de  plus 
que  les  nasses  sont  efficaces  pour  la  capture  d'animaux  que  le  chalut 
n'arrive  pas  (ou  très  rarement)  à  prendre. 

Station  1193.  —  13  août,  profondeur  1311™.  Près  de  l'île  Maio 
(Cap  Vert). 

Cette  opération  est  une  des  plus  intéressantes.  Les  Spongiaires 
sont  représentés  par  une  Hexaclinellide  tubuleuse  très  abondante, 
d'espèce  nouvelle,  et  remarquable  par  l'aspect  que  lui  donnent  une 
foule  de  petites  actinies  commensales,  assez  régulièrement  dissé- 
minées à  la  surface  de  l'Eponge  et  qui  forment  autant  de  petites 
taches  sombres  sur  un  fond  plus  clair. 

Parmi  les  Cœlentérés  citons  :  de  grandes  tiges  d'Antipathaires, 
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(Stic)iopathes),  des  Polypiers  {Bathyactis,  Stepharwtrochua  nohiiis),  et 
surtout  deux  magnifiques  exemplaires  d'une  Actinie  géante,  voisine 
des  Bolocera,  mais  remarquable  par  ses  tentacules  qui  atteignent 
20  centimètres  de  longueur.  La  même  Actinie  (ou  une  forme  voisine) 
se  trouve  aussi  aux  Açores  où  il  n'en  a  été  recueilli  qu'un  tentacule 
isolé  que  j'avais  signalé  en  1895  en  le  rapportant  dès  lors  à  une 
Actinie  de  grande  taille.  Nombreux  Acanella. 

Les  Echinodermes  comptent  de  nombreux  Sperosoma  Grimaldli 
avec  Dorocidaris  papillata  et  des  Ophiures.  Une  espèce  d'Holothurie 
mérite  une  mention  spéciale  :  le  chalut  rapportait  d'une  part  des 
corps  à  surface  gluante  et  visqueuse  dont  les  téguments  coulaient, 
pour  ainsi  dire,  à  travers  les  mailles  du  filet,  d'autre  part  on  ren- 
contrait des  objets  d'apparence  et  de  consistance  presque  cartila- 
gineuses, d'un  jaune  rosé,  ressemblant  souvent  à  des  côtes  de  melon 
desséchées.  Ces  deux  sortes  d'objets  si  différents  appartenaient  à 
des  Holothuries,  comme  on  pouvait  le  reconnaître  sans  difficulté, 
mais  on  était  très  tenté  de  les  rapporter  à  des  espèces  différentes. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  trouvé  un  exemplaire  complet  qu'on  put 
se  convaincre  qu'il  s'agissait  d'un  seul  et  même  animal  dont  le 
tégument  externe  se  sépare  avec  la  plus  grande  facilité  de  tout  le 
reste  du  corps.  C'est  la  première  fois  que  les  campagnes  du  Prince 
fournissent  les  Bathyplotes,  car  c'est  à  ce  genre  qu'appartiennent 
ces  curieuses  Holothuries,  ainsi  que  me  l'a  confirmé  M.  Hérouard. 

Crustacés  :  plusieurs  beaux  Nematocarcinus  à  longues  pattes, 
petits  Pandalus  roses,  Pentacheles,  Diptycims  nitidus  var.  concolor, 
Heterocarpus  Grimaldii,  Munida,  etc. 

Citons  encore  des  Polychètes,  deux  très  beaux  Sipunculus  norvé- 
giens et  de  nombreux  Mollusques. 

Poissons  :  Habsaurus,  Bathygadus,  Macrurns. 

Station  1203.  —  18  août,  profondeur  91^.  Près  de  l'île  Boa  Vista 
(Cap  Vert). 

Cette  opération  rapporte  encore  une  récolte  très  abondante 
d'algues  calcaires  sous  la  forme  globuleuse  [lÂthothamnion]  déjà 
signalées  à  la  Stn.  1152.  En  outre,  beaucoup  d'Epongés  globuleuses 
aussi,  de  belles  et  grandes  Gorgones,  des  Alphéidés,  des  Xanthodes 
melanodactylus,  un  Crustacé  mimétique  au  plus  haut  degré  (Par- 
thenope  Bouvieri?)  non  seulement  par  sa  couleur  blanc  jaunâtre 
parsemée  de  taches  rouges  se  confondant  avec  celle  des  Algues 
calcaires,  mais  présentant,  en  outre,  comme  beaucoup  de  ces  con- 
crétions, une  surface  rugueuse. 

Les  Mollusques  sont  nombreux.  Ciioas  Cardium  aeolicum  spécial 


SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1902  89 

à  l'Arcliipel  et  à  la  côte  0.  d'Afrique  ;  Latiras  sahariens.  D'après 
M.  Dautzenbekg  les  exemplaires  rapportés  sont  beaucoup  plus 
adultes  que  le  type  figuré  par  Locard  et  montrent  que  ce  Mollusque 
n'appartient  pas  au  genre  Eaihria  dans  lequel  il  avait  été  placé 
par  cet  auteur. 

Station  1209.  —  20  août,  profondeur  1477°».  Au  S.  0.  de  l'île  de 
Sal  (Cap  Vert). 

A  signaler  parmi  les  Cœlentérés  :  deu.x  superbes  Epizoantlius 
pagtiriphilus  avec  Parapagurus  pilosiniaaus;  Flahellum;  Acanella. 
Les  Echinodermes  sont  représentés  par  le  commun  Dorocidaris 
papillata  accompagné  d'Oursins  mous  {Phonnusoma  placenta,  et 
Sperosoma  (irimaldii):  nous  avons  en  même  temps  des  Ophiures 
(Opltloinusium  Lymanl);  des  Stellérides  (Pentagonaster,  etc.);  des 
]io]oi\\urk\es  (Mesothuria  lacte(r?),  Bathyplolcs  ei  deux  Holothuries 
roses  indéterminées). 

Les  Crustacés  comptent  de  nombreux  Heterocarpus  Grimaldii, 
belles  et  grandes  Crevettes  rouges,  des  Pandalus,  Gennadas,  Manida, 
le  fréquent  Diptychus  nilidus  var.  concolor,  Polj/cheles  et  un  i)etit 
Lithodes. 

Un  Siponcle  (Sipunculus  norvégiens)  a  encore  été  pris  à  cette 
station. 

Quant  aux  Poissons,  il  y  a  lieu  de  citer  :  Macrurus,  Halosaurus, 
linthi/ptcrois  dnhius  et  un  autre  spécimen  de  Batlif/pterois  remar- 
quable par  sa  grande  taille  et  par  l'excellent  état  de  conservation 
de  certaines  extrémités  tactiles.  Le  rayon  inférieur  de  chaque  ven- 
trale et  les  deux  rayons  inférieurs  de  la  caudale  sont  très  longs  et 
terminés  par  un  organe  tactile  allongé,  d'un  noir  velouté. 

Station  1223.  —  31  août,  profondeur  1642'^.  Près  de  l'île  S.  Antào 
(Cap  Vert). 

Le  filet  revient  très  déchiré  et  contient  fort  peu  de  chose;  ce  qui 
est  très  regrettable,  car  ce  peu  indique  que  l'endroit  est  riche.  Une 
belle  Eponge  [A phrocal Listes)  présente  dans  une  anfractuosité  quel- 
ques fragments  d'un  Rhizopode  formé  de  tubes  anastomosés  et 
enchevêtrés  et  identique  à  celui  que  j'ai  signalé  autrefois.  Ces  tubes 
sont  formés  par  l'agglutination  de  particules  extrêmement  fines  de 
vase,  et  sont  très  fragiles.  Cet  organisme  n'avait  été  obtenu  qu'une 
fois,  aux  Açores,  dans  un  trémail  immergé  à  12(50™;  il  appartient 
vraisemblablement  à  un  genre  nouveau.  L'Eponge  qui  abritait  ce 
Rhizopode  hébergeait  aussi  de  nombreuses  Ophiures  roses.  Le  filet 
rapportait  aussi  des  tiges  spiralées  de  curieux  Alcyouaires  [Irido- 
yuiyia?;  des  Acanella  eburnca;  des  C\rrh\\)ë(\es  {Verruca  costata  ei 
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Scaipellum)  sur  des  baguettes  de  Dorocidnris;  des  Paguriens;  Munida, 
Diptychus,  ainsi  qu'un  beau  Ptijchogasler  formosus  très  complet  et 
obtenu  pour  la  première  fois  par  le  Prince. 

Citons  enfin  un  Poisson  du  genre  Stomias,  sur  lequel  je  constate 
que  le  barbillon  de  la  mâchoire  inférieure  présente,  avant  les  fila- 
ments noirs  et  courts  qui  le  terminent,  un  petit  renflement  de 
couleur  rose.  Il  se  trouve  justement  que  cette  couleur  est  exatement 
identique  à  celle  de  la  tache  photodotique  qui  se  trouve  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'œil.  Le  Stomias  fait  donc  sans  doute  ainsi  la 
pêche  à  l'appât  lumineux  en  agitant  devant  sa  bouche  ouverte  l'ex- 
trémité de  son  barbillon  et  happe  l'animal  qui  croyait  saisir  quelque 
animalcule  phophorescent.  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  ren- 
flement presque  terminal  du  barbillon  a  les  mêmes  propriétés  que 
l'organe  photodotique  indiqué  plus  haut. 

Station  1214.  —  21  août,  profondeur  3970m.  Eatre  Fogo  et  S. 
Nicolâo  (Cap  Vert). 

Bien  que  le  filet  n'ait  pas  touché  le  fond,  il  rapporte  cependant 
un  bel  exemplaire  de  Cytiothone  elongata  capturé  en  remontant  et 
qu'il  y  a  lieu  de  signaler  à  cause  de  la  rareté  de  cette  espèce. 

Station  1236.  —  8  septembre,  profondeur  1500™.  A  4  milles  au 
sud  de  Madère. 

Le  chalut  revient  malheureusement  déchiré  au  fond.  Néanmoins 
il  rapporte  :  des  Alcyonaires  avec  Ophiures  commensales  et  aussi 
des  Stenogorgia,  Acanella;  des  Polypiers  [Caryophyllia,  Stephanotro- 
chus,  Bathyactis)  ;  des  Cryptohelia  ;  de  beaux  Pentacriîius  Wijville 
Thomsoni. 

L'animal  le  plus  intéressant  recueilli  à  cette  station  est  un  Poisson 
très  bizarre,  tout  noir,  avec  des  yeux  très  petits  extrêmement  rap- 
prochés du  bout  du  museau  ;  la  gueule  est  immense  par  rapport  à 
la  distance  qui  la  sépare  de  l'anus.  Ce  Poisson,  très  voisin  du  fameux 
FAirypharynx  appartient,  je  pense,  au  genre  Gastrostomus.  Il  me 
paraît  d'ailleurs  probable  que  les  genres  ont  été  inutilement 
multipliés  pour  les  Poissons  de  ce  groupe.  Celui  dont  il  est  ici 
question  est  en  très  bon  état.  Seule,  la  membrane  de  la  mâchoire 
inférieure  est  détachée  de  son  support.  L'extrémité  caudale  se  ter- 
mine en  un  petit  renflement  allongé  qui  me  paraît  être  un  organe 
sensoriel,  probablement  tactile. 

Station  1242.  —  10  septembre,  profondeur  240™.  Banc  de  la 
Seine.  Parages  au  nord-est  de  Madère.  Chalut. 

Une  faune  riche  et  variée  est  ramenée  du  fond  :  Spongiaires, 
Bryozoaires,  Echinides,  Crustacés  (Lambrus,  Ebalia,  Inachus,  Pagu- 
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riens),  Mollusques,  etc.,  se  trouvent  eu  abondance  au  milieu 
d'Algues  et  de  concrétions  calcaires.  Une  quantité  considérable  de 
Comatules  jaunes  est  recueillie,  mais  l'aulotomie  est  tellement 
facile  chez  ces  Crinoïdes  qu'il  est  impossible  d'obtenir  un  éclian- 
tillon  entier,  sur  des  milliers  d'individus,  malgré  les  tentatives  de 
conservation  les  plus  variées. 

Nasse 

Station  1138.  —  21-22  juillet,  profondeur  692'».  A  l'ouest  de 
l'archipel  du  Cap  Vert. 

La  nasse  revient  avec  2  Geryon  affhiis,  30  superbes  Crevettes 
rouges  (Heterocarpus  GrimaldU).  Le  filet  de  l'engin  est  déchiré  en 
un  point,  et  ce  trou  a  dû  laisser  passer  de  nombreux  Poissons, 
ainsi  que  semble  permettre  de  le  présumer  la  capture  de  6  jeunes 
Synaphohranchus  dans  une  petite  nasse  métallique  intérieure,  dans 
laquelle  ils  se  trouvent  avec  de  nombreux  Ampliipodes  et  Isopodes. 
Les  Geryon  et  les  Heterocarpus  appartiennent  à  des  espèces  décou 
vertes  pendant  les  campagnes  du  Prince  auxAçores;  leur  extension 
géographique  est  considérablement  augmentée  par  leur  capture 
dans  l'archipel  du  Cap  Vert. 

Station  1489.  —  14-15  août,  profondeur  G28"'.  Près  de  Maio. 
Le  filet  de  l'appareil  est  encore  déchiré.  11  devient  évident  qu'il  y  a 
lieu  de  remplacer  le  filet  par  un  autre  plus  fort  ou  par  quelque 
chose  de  plus  solide.  La  nasse  ramène  un  Sehnstes,  plusieurs 
Geryon  affhiis  dont  les  plus  vieux  sont  noirâtres  par  endroits: 
quatre  Bathynectes  snperha  d'un  rose  terne.  Les  Geryous  portent 
de  nombreux  cirrhipèdes  {PœcUasmaJ.  Une  petite  nasse  intérieure 
contient  un  jeune  Synaphohranchus  et  des  Isopodes  (Cirolana  n.  sp.  ?) 

Station  1195.  —  16-17  août,  profondeur  1300m.  Près  de  Maio. 
Je  ne  parle  de  cette  station  que  pour  signaler  dans  l'archipel  la 
présence  du  Simenchclys  parasiticus,  Poisson  si  répandu  sur  les 
fonds  de  l'Atlantique  nord  et  qui  n'était  pas  connu  jusqu'à  présent 
au-dessous  de  la  région  des  Açores  où  il  est  si  fréquent.  Son  aire  de 
dispersion  subit  donc  une  extension  importante,  et  nous  avons 
vu  que  c'est  aussi  le  cas  pour  Geryon  affinis  qui  a  d'ailleurs  été 
capturé  de  nouveau  ici  avec  Heterocarpus  GrimaldU.  Le  genre  de  vie 
du  Simenchelys  qui  se  nourrit  surtout  de  cadavres  d'animaux,  permet 
de  considérer  ce  Poisson  comme  jouant,  avec  quelques  autres,  le 
rôle  de  ces  Oiseaux  chargés  de  la  propreté  de  la  voirie  en  Afrique 
et  en  Orient. 

Une  des  petites  nasses  a  rapporté  un  Amphipode  que  M.  Chevreux 
a  reconnu  nouveau  comme  genre  et  comme  espèce. 
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Station  1212.  —  2t-23  août,  profondeur  3970°>.  Entre  les  îles 
Fogo  et  S.  Nicolào. 

La  grande  nasse  rapporte  seulement  6  Aniphipodes  (Euryporeia 
gnjllus)  de  taille  moyenne,  à  peu  près  dépourvus  de  coloration. 
Dans  une  des  petites  nasses  intérieures,  un  spécimen  de  la  même 
espèce  et  de  taille  peu  différente  est  coloré  d'une  façon  assez  intense 
en  rose  chair;  avec  lui  se  trouvait  un  autre  Amphipode  de  la 
famille  des  Lysianassidés,  et  que  M.  Chevreux  croit  appartenir  à 
une  espèce  nouvelle. 

Barre  a  i  auberts.  —  Palancres.  —  Trémails. 

Station  1121.  —  12  juillet,  profondeur  540™.  Près  de  Ténérife. 

Récolte  médiocre.  Signalons  seulement  de  longs  Alcyonaires  du 
genre  Scirpearia,  des  Bebryce,  de  grands  Anlipathaires,  des  Véré- 
tilles.  des  Hydraires,  des  Crustacés,  etc. 

Les  palancres  n'ont  été  immergés  que  quatre  fois.  Un  de  ces 
engins  ramena  de  ISOOi"  de  profondeur,  près  de  l'île  Maio  (Stn.  1201), 
7  Centroscijmnus  cœlolepis  (?)  et  un  Spinacidé.  Un  autre,  coulé  près 
de  l'île  de  Sal,  le  20  août,  par  1477'",  revint  avec  un  seul  Poisson, 
d'ailleurs  extrêmement  intéressant,  le  Pseudotriacis  microdon, 
atteignant  près  de  trois  mètres  de  longueur.  Comme  chez  la  plupart 
des  squales  de  profondeur,  sa  couleur  était  d'un  brun  noir;  les 
dents,  très  petites,  sont  régulièrement  disposées  en  plusieurs  ran- 
gées. Cette  espèce  se  distingue  de  suite  de  tous  les  autres  squales 
par  la  forme  de  sa  première  nageoire  dorsale  qui  est  très  surbaissée 
et  adhérente  au  corps  sur  sa  plus  grande  longueur.  On  ne  connais- 
sait jusqu'ici,  je  crois,  que  deux  spécimens  de  ce  Pseudotriacis,  un 
qui  est  au  Musée  de  Lisbonne  et  un  autre  échoué,  chose  bizarre, 
à  Long  Island,  sur  la  côte  est  de  l'Amérique  du  Nord. 

L'individu  capturé  l'été  dernier  au  Cap  Vert  avait  dans  l'estomac 
les  débris  d'un  Diodon.  11  est  revenu  accroché  à  un  hameçon  de  111 
de  fer  galvanisé  ayant  15  centimètres  de  longueur  et  3  millimètres 
de  diamètre.  Ces  hameçons  sont  fabriqués  par  les  pêcheurs  à  la 
ligne  de  fond  de  Sétubal  et  des  environs  de  Lisbonne,  et  le  Prince 
a  pu  en  obtenir  un  nombre  important  grâce  à  S.  M.  le  Roi  de  Por- 
tugal et  à  l'éminent  conservateur  de  ses  collections  scientifiques, 
M.  A.  Girard. 

Un  palancre  immergé  à  3970'^!,  \q  93  août,  entre  les  îles  Fogo  et 
S.  Nicolào  (Stn.  1216),  ne  rapporta  rien,  les  amorces  revinrent 
intactes.  Il  en  fut  de  même  pour  un  palancre  envoyé,  à  2420 ',  près 
de  Madère. 
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En  général,  à  chaque  mouillage,  le  Prince  fait  poser  ries  tréniails 
et  péchera  la  ligne,  tant  pour  les  collections  que  pour  se  procurer 
des  vivres  frais.  Un  grand  nombre  do  Poissons  littoraux  ont  été 
pris  de  cette  façon,  ainsi  que  divers  anin)aux  (Gastéropodes, 
Crustacés,  Polypiers,  etc.),  sur  lesquels  je  n'insiste  pas.  Les  tréniails 
de  fond  ont  peu  réussi,  ce  qui  est  regrettable,  l'un  d'eux,  en  effet, 
immergé  à  628"»  (Stn.  1191),  le  1o  août,  près  de  l'île  Maio,  ayant 
rapporté  une  magnili<iue  Gorgone  intacte. 

Il  faut  mentionner  d'une  façon  spéciale  l'opération  faite  les 
22-23  juillet  (Stn.  1145),  par  16™,  au  mouillage  de  l'Ile  Santa-Luzia. 
Les  deux  pièces  de  trémails  ont  rapporlé,  outre  un  nombre  consi- 
dérable de  Poissons  variés,  de  coquilles,  etc.,  9  grands  Squales 
dont  le  plus  long  mesurait  2™64  et  pesait  90  kil.  Il  y  eu  avait  trois 
de  cette  espèce,  à  longues  dents,  à  pupille  circulaire  (Odontasi.l.s 
taurus);  six  autres  squales  plus  petits,  dont  le  plus  grand  avait 
2ml4  de  longueur,  ont  la  pupille  allongée  [Carcharim).  On  a 
conservé  plusieurs  de  ces  Requins  dont  certains  sont  déjà  montés 
pour  les  collections  du  Musée. 

On  s'explique  assez  difficilement  que  les  animaux  doués  d'une 
puissance  musculaire  aussi  grande  n'arrivent  pas  à  se  dégager  de 
ces  filets  relativement  peu  solides.  Il  semble  y  avoir  une  cause 
autre  que  l'asphyxie,  puisijue  l'un  des  Requins  n'était  retenu  au 
filet  que  par  quelques  dents,  et  il  semble  qu'il  eut  pu  facilement 
se  détacher  par  les  violentes  secousses  dont  ces  animaux  sont 
capables,  ainsi  que  l'ont  prouvé  deux  Requins  {Carcharias  lamia) 
pris  à  la  ligne  à  la  surface  (Stn.  1218,  23  août)  et  qui  se  sont  long- 
temps débattus  sur  le  pont.  On  peut  se  poser  la  même  question 
au  sujet  du  Paeudoiriacis  w te rorfon,  ramené  d'environ  IdOO"»  au  bout 
d'un  hameçon  de  palancre.  On  pourrait  attribuer  ces  résultats 
à  l'élasticité  du  système  dans  un  trémail  ou  dans  un  palancre. 
Cette  élasticité  est  telle  que  le  système  cède  momentanément  et 
suit  l'effort,  pour  ramener  à  lui  le  Poisson  lorsque  ce  dernier  cesse 
de  s'agiter. 

Les  trémails  ont  aussi  rapporté  des  Mollusques;  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut.  Parmi  eux  M.  Dautzknbkrg  a  remarqué  Murex 
rosarium,  Strombus  bubonins  et  une  espèce  {Cassis  tuberosa)  très 
abondante  aux  Antilles,  mais  dont  la  présence  n'avait  pas  encore 
été  signalée  aux  îles  du  Cap  Vert  (Stn.  1145). 

Filet  Giesbrecut  mouifié 

Trois  pèches  pélagi(|ues  de  profond.mr  ont  seules  été  faites  au 
moyen  de  cet  appareil.  Une  première  fois  le  filet  a  été  envoyé  jusqu'à 
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4300'°  le  i^'  août,  au  sud  de  l'Archipel  du  Cap  Vert  (Stn.  1162),  au- 
dessus  d'un  fond  de  5443".  L'appareil  a  bien  fonctionné,  mais  il  est 
revenu  complètement  vide.  Ce  cas  semble  venir  à  l'appui  de  la 
théorie  d'AcASSiz  qui  veut  que  les  couches  intermédiaires  situées 
au  dessus  des  grands  fonds  soient  dépourvues  d'animaux  dans  une 
certaine  zone.  Mais  il  s'agit  d'uu  cas  isolé  auquel  il  ne  faut  pas 
attacher  grande  importance  dans  des  questions  de  ce  genre,  ques- 
tions qui  demandent  des  expériences  réitérées  pour  être  élucidées. 
Pour  ma  part,  j'avoue  être  peu  enclin  à  admettre  la  théorie  d'AcAS- 
siz  et  les  nombreux  organismes,  très  variés,  recueillis  par  Chun 
à  bord  de  la  Valdivia  dans  de  bonnes  conditions,  vont  à  l'encontre 
de  l'opinion  du  naturaliste  américain. 

Les  deux  autres  opérations  faites  avec  le  filet  Giesbrecht  ont  été 
exécutées  le  9  août  vers  300"'  et  1000«i  de  profondeur.  Vers  300™,  le 
filet  a  recueilli  des  Mysidés,  des  Copépodes,  des  Siphonophores 
[Diphyes],  (mais  pas  de  Foraminifères).  A  1000™,  outre  les  orga- 
nismes capturés  à  300™  il  a  rapporté  un  curieux  petit  Poisson, 
ressemblant  à  un  Sternoptyx,  leDiretmus  argenteus,  qui  est  très  rare. 
J'ai  réfléchi  souvent  au  petit  nombre  d'animaux  rapportés  par 
les  filets  bathypélagiques  traînés  horizontalement  (en  théorie),  et 
je  suis  convaincu  que  ce  résultat  tient  à  la  difficulté  d'obtenir  une 
vitesse  convenable  dans  cette  direction.  D'ailleurs,  les  résultats 
obtenus  dans  les  pèches  verticales  (je  citerai  seulement  l'exemple 
de  Chun  sur  la  Valdicia)  montrent  que  ce  dernier  procédé  est  le  plus 
fructueux  et  il  est  facile,  en  procédant  méthodiquement,  d'obtenir 
la  distribution  balhymétrique  des  organismes  ainsi  recueillis. 

On  obtiendrait  sans  doute  beaucoup  de  ces  derniers  en  remontant 
rapidement  des  grands  fonds  de  simples  filets  coniques  mais  à  très 
grande  ouverture,  et  qui  échapperont  presque  toujours  aux  filets 
à  fermeture  dont  l'orifice  est  toujours  petit.  On  ne  sera  évidem- 
ment pas  renseigné  sur  la  distribution  balhymétrique  des  espèces 
ainsi  obtenues,  mais  on  n'en  aurait  pas  moins  récolté  des  formes 
très  intéressantes.  Des  essais  répétés  donneraient  encore  des  ren- 
seignements utiles  ;  nous  avons  déjà  vu  qu'un  petit  Céphalopode 
bathypélagique,  Eledonella  diophana,  a  été  pris  successivement  au 
chalut  au-dessus  de  fonds  de  2478'"  et  de  4360™.  Beaucoup  d'orga- 
nismes pris  dans  le  grand  filet  que  je  préconise  seraient  dans  des 
conditions  analogues.  L'exemple  précédent  montre  par  exemple 
(|ue  K.  diaphand  peut  être  capturé  à  moins  de  2500™  de  profondeur. 
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FaUNK    Dli    LA    SUKFACfc; 

Sur  une  grande  partie  de  noire  itinéraire,  dans  la  région  des 
vents  alizés,  on  rencontre  peu  d'animaux  à  la  surface,  eu  raison 
de  l'agitation  superficielle.  C'est  pourquoi  le  filet  Bucheta  été  peu 
employé.  Les  Cétacés  eux-nièines  semblent  faire  défaut,  comme  si 
les  animaux  dont  ils  font  leur  nourriture  manquaient  dans  ces 
parages.  Aussi  avons-nous  été  désagréablement  surpris,  de  ne 
rencontrer  qu'un  petit  nombre  de  Physalies  sur  lesquelles  les 
physiologistes  du  bord,  MM.  Portier  et  Richet,  comptaient  faire  de 
nombreuses  recherches.  Néanmoins  quelques  exemplaires,  généra- 
lement de  taille  médiocre,  capturés  près  des  îles  du  Cap  Vert  et 
plus  loin  dans  le  sud,  leur  ont  permis  d'arriver  aux  résultats 
extrêmement  intéressants  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Une  pèche  au  havenau  sous  le  fanal  électrique  (Stn.  1141,  mouil- 
lage de  Santa  Luzia)  a  donné  un  grand  nombre  d'alevins  de  Pois- 
sons et  une  nuée  de  petits  Isopodes  dont  les  mouvements  rappellent 
beaucoup  ceux  des  Gyrins. 

Nous  avons  eu  fréquemment  loccasion  de  voir  des  Poissons 
volants  et  plusieurs  fois  on  en  a  trouvé  sur  le  pont  ou  dans  les  porte- 
haubans  où  ils  s'étaient  lancés,  attirés  par  la  lumière,  entre  les 
Canaries  et  les  îles  du  Cap  Vert,  autour  de  ces  îles  et  sur  la  Fosse 
de  Monaco.  Pendant  le  jour  on  les  voit  s'élancer  hors  de  l'eau  en 
s'écartaut  du  navire  ;  nous  en  avons  vu  rester  jusqu'à  13  secondes 
hors  de  l'eau  et  parcourir  une  distance  assez  considérable  qui  peut, 
je  crois,  dépasser  cent  mètres  ;  dans  cet  intervalle  le  poisson  vient 
toucher  plusieurs  fois  l'eau  avec  l'extrémité  de  sa  queue  et  bat  des 
ailes,  puis  les  garde  immobiles  (au  moins  en  apparence)  jusqu'au 
contact  suivant  avec  l'eau  ;  pendant  ce  contact,  ainsi  que  mon  ami 
M.  BoHREL  me  l'a  fait  remarquer,  la  queue  du  Poisson  s'incurve  en 
bas  et  n'est  i)lus  en  ligne  droite  avec  le  reste  du  corps. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  Cétacés  ont  été  rencontrés  très  rare- 
ment, ce  qui  tient  peut-être  à  l'époque  de  l'année.  Une  seule  fois 
l'occasion  s'est  présentée  de  chasser  ces  animaux  si  intéressants  à 
divers  points  de  vue  et  dont  l'estomac  contient  souvent  des  richesses 
zoologiques  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Le  10  août,  le  Prince  har- 
ponna un  grand  Clobicéphale  qui,  non  mortellement  blessé,  réussit 
à  s'échapper  après  avoir  remorqué  dans  tous  les  sens  la  baleinière 
pendant  plus  d'une  heure.  Pendant  ce  temps  un  matelot  harponnait 
à  l'avant  du  navire  un  Sténo  rostratus,  Delpbinidé  assez  rare,  et 
dont  le  squelette  va  augmenter  les  collections  du  Musée  de  Monaco. 
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L'estomac  de  cet  animal  contenait  des  Calmars,  malheureusement 
inutilisables  à  cause  de  l'état  avancé  de  la  digeslion  ;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  Poissons  parasités  par  des  Copépodes.  Ces  Crus- 
tacés ont  beaucoup  mieux  résisté  que  les  Poissons  à  l'action  du  suc 
gastrique  et  ils  ont  pu  être  conservés  en  même  temps  qu'un  certain 
nombre  de  Nématodes. 

Voici  quelques  notes  et  quelques  mesures  prises  sur  le  Sténo  dont 
M.  BoRREL  a  fait  une  aquarelle.  Il  s'agit  d'un  mâle  : 

Caudale,  dorsale  et  tout  le  dos  uniformément  noirs,  ainsi  que  le 
dessus  de  la  lèle  jusqu'à  l'extrémité  du  rostre.  Paupières  et  région 
oculaire  également  noires.  Bord  de  la  lèvre  supérieure  gris  ;  il  en 
est  de  même  pour  toute  la  mâchoire  inférieure  el  la  gorge.  Cette 
coloration  grise  se  prolonge,  en  se  rétrécissant,  de  la  gorge  jusque 
vers  l'orilice  génital,  sur  la  ligne  médiane.  De  chaque  côté  de  cette 
ligne,  les  flancs  sont  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur;  cette  zone 
blanche  s'étend  au-dessous  de  la  ligne  médiane  latérale  qui  se  trouve 
dans  une  zone  gris  noirâtre;  celle-ci  noircit  graduellement  vers  le 
dos. 

Sur  le  côté  gauche  du  corps  on  remarque  des  taches  blanches  à 
bords  striés,  de  3""  à  5""  de  diamètre  et  qui  paraissent  être  des 
cicatrices.  Çà  et  là  des  traces  de  griffes  de  céphalopode,  sous  forme 
de  lignes  blanchâtres,  d'ailleurs  peu  nombreuses.  Face  ventrale  et 
inférieure  de  la  région  caudale,  d'un  gris  noirâtre.  Dents  guillochées  : 
21  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  ;  21  à  droite  et  22  à 
gauche,  à  la  mâchoire  supérieure. 

mètres. 

Longueur  totale 2,15 

Du  milieu  de  l'œil  au  bout  du  museau 0,35 

Distance  entre  les  deux  commissures  des  paupières 0,025 

ïour  de  la  tète  au  niveau  de  l'œil 0,7o 

De  la  commissure  des  lèvres  au  bout  du  museau  ......  0,31 

—  —  —         au  bout  de  la  mâchoire  infér.   .  0,32 

Du  bout  du  museau  à  la  naissance  de  la  dorsale 0,9' 

De  l'évent  au  bout  du  museau 0,36 

De  la  commissure  des  lèvres  à  la  commissure  antérieure  des 

paupières. 0,04 

De  la  commissure  postérieure  des  paupières  à  l'orifice  auditif 

externe 0,073 

Larneiir  de  l'évent 0,03 

Longueur  de  la  dorsale  (en  ligne  droite) 0,25 

Largeur      —  —       (à  la  base) 0,30 

De  la  naissance  de  la  dorsale  k  celle  de  la  caudale 1,0S 

Liirgeur  de  la  caudale 0,ol 

Longueui'  —  (à  l'échancrure) 0,10 

De  la  naissance  de  la  caudale  à  l'anus 0,47 
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Du  bout  du  museau  à  la  naissance  de  la  pectorale 0,54 

Longueur  de  la  pectorale.   . 0,39 

Largeur       —  —        (à  la  base) 0,15 

De  la  naissance  de  la  caudale  à  celle  de  la  pectorale 1,44 

Circonférence  par  le  travers  de  l'anus. 0,(î0 

—  à  la  naissance  de  la  dorsale 1,10 

—  —  —     caudale 0,26 

Du  milieu  de  l'anus  à  l'orifice  génital  externe     . 0,16 

De  l'anus  à  la  naissance  des  pectorales 0.98 

De  l'orifice  auditif  extérieur  à  la  naissance  des  pectorales  .    .  0,16 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'estomac  des  Cétacés  fournit 
souvent  des  Céphalopodes  qu'on  n'a  pas  encore  pris  à  l'état  libre, 
ou  qu'on  n'a  trouvés  que  par  hasard,  morts  à  la  surface  par  exem- 
ple et  souvent  en  fragments.  Seuls  les  (-étacés  savent  les  capturer 
à  la  profondeur  que  fréquentent  ces  animaux,  et  la  première 
chose  à  connaître  pour  les  rechercher  par  des  moyens  appropriés 
serait  de  savoir  à  quelle  profondeur  ils  vivent.  11  est  évident  qu'on 
pourrait  les  trouver  entre  la  surface  et  la  profondeur  maxima  que 
peuvent  atteindre  les  Cétacés;  on  aurait  ainsi  une  limite  qui 
dispenserait  de  nombre  d'essais,  sans  doute  inutiles,  si  l'on  connais- 
sait cette  profondeur  maxima.  Or,  la  recherche  de  cette  profondeur 
n'est  pas  aussi  difficile  qu'on  pourrait  le  croire  ;  en  effet,  suppo- 
sons qu'on  attache  à  la  corde  d'un  harpon  un  manomètre  enregis- 
treur adapté  au  but  à  atteindre,  il  donnera  par  la  pression  inscrite 
la  profondeur  maxima  atteinte  par  l'animal  harponné.  Le  Cétacé 
cherche  alors  à  fuir  surtout  dans  la  profondeur,  comme  on  l'a 
souvent  remarqué,  et  il  va  probablement  plus  profondément  dans 
cette  occasion  que  lorsqu'il  recherche  sa  nourriture.  On  aurait  en 
même  temps  la  réponse  à  la  question  physiologique  de  savoir 
jusqu'à  quelle  profondeur  peut  plonger  un  Cétacé,  question  sur 
laquelle  on  n'a  aucun  renseignement  précis;  les  baleiniers  admet- 
tent des  profondeurs  qui  nous  paraissent  à  priori  très  exagérées. 

Les  expériences,  dont  il  y  a  lieu  d'obtenir  la  réalisation,  sont 
seules  capables  de  nous  donner  une  idée  approchant  de  la  vérité. 
Avec  son  autorisation,  j'ai  fait  construire  l'année  dernière  pour  le 
Prince,  par  M.  Chabaud,  plusieurs  manomètres  destinés  à  ces 
recherches.  Chacun  consiste  simplement  en  un  tube  capillaire  de 
30'=m  à  50<^™  de  longueur,  fermé  à  un  bout  et  enduit  intérieurement 
d'une  couche  de  chromate  d'argent.  Le  tube  est  noyé  dans  de  la 
paraffine  fondue  dans  un  étui  métallique  de  longueur  convenable, 
de  sorte  que  seule  l'ouverture  du  tube  capillaire  soit  libre  et 
protégée  par  le  bouchon  de  l'étui.  Ce  bouchon  porte  un  petit  trou 
pour  laisser  passer  l'eau.  L'appareil  refroidi  est  prêt  à  être  attaché 
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solidement  à  la  corde  du  harpon  de  façon  à  faire  corps  avec  elle 
sur  toute  sa  longueur,  et  à  une  distance  convenable  du  harpon 
pour  ne  pas  gêner  le  fonctionnement  de  ce  dernier.  Le  tube  étant 
capillaire  peut  être  placé  dans  n'importe  qu'elle  position,  il  est 
plein  d'air.  A  mesure  que  le  Cétacé  qui  l'entraîne  s'enfonce,  l'eau 
de  mer  y  pénètre,  transforme  le  chromate  rouge  en  chlorure  blanc 
et  ressort  du  tube  quand  le  harpon  vient  à  la  surface.  Il  suffit  de 
mesurer  la  longueur  du  tube  et  celle  de  la  partie  blanche  (ou  de  la 
partie  restée  rouge)  pour  avoir  les  éléments  qui  permettent  d'éva- 
luer la  profondeur  atteinte. 

Un  certain  nombre  d'expériences  faites  ainsi  sur  diverses  espèces 
de  Cétacés  donneraient  une  base  précise  pour  discuter  à  la  fois  les 
questions  de  savoir  à  quelle  profondeur  plongent  ces  animaux,  et  à 
quelle  profondeur  peuvent  être  pratiquement  cherchés  les  Cépha- 
lopodes pélagiques  dont  beaucoup  d'entre  eux  font  leur  nourriture 
presque  exclusive. 

Plusieurs  de  ces  tubes  manométriques,  semblables  à  ceux  de 
l'ancien  sondeur  Thomson,  ont  été  emportés  à  bord  pendant  le 
dernier  voyage  ;  malheureusement  les  circonstances  favorables  ne 
se  sont  pas  présentées,  mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  essais 
prochains  seront  faits  dans  de  bonnes  conditions.  Néanmoins 
j'ai  cru  utile  de  décrire  dès  maintenant  ce  procédé  dans  l'espoir 
que  cela  attirerait  l'attention  sur  ce  point  et  susciterait  peut-être 
quelques  tentatives  pour  l'élucider;  chaque  tube  dans  son  étui 
paraffiné  ne  vaut  guère  plus  de  3  francs.  Le  baleinier  n'a  qu'à 
l'attacher  à  la  corde  du  harpon  et  à  le  détacher,  sans  même  l'ouvrir, 
après  capture  du  Cétacé. 

Parmi  les  autres  animaux  capturés  à  la  surface  citons  les  deux 
Carcharias  lamia  cf  et  $  qui  rôdaient  autour  du  palancre  qu'on 
remontait  de  3960™.  L'estomac  du  mâle  donna  de  nombreux 
Cestodes,  tandis  que  sa  peau  fournissait  des  Caliges. 

Dans  plusieurs  circonstances  des  récoltes  intéressantes  ont  été 
faites  à  la  surface  avec  un  simple  haveueau.  Je  ne  citerai  que  deux 
ou  trois  cas  :  la  capture  d'un  curieux  Hémiptère  pélagique  du 
genre  Halobates  ;  ces  Insectes  sont  très  difficiles  à  prendre,  ils 
sautent  rapidement  sur  l'eau,  mieux  que  les  Limnobates  de  nos 
eaux  douces.  On  les  rencontre  loin  de  toute  terre,  sur  des  fonds 
de  4000»°. 

Une  autre  prise  intéressante  est  celle  d'un  fragment  de  ponte 
pélagique  de  Céphalopode  (Stn.  d228,  5  septembre,  Fosse  de  iMonaco, 
sur  un  fond  de  5460n»).  Cette  ponte  se  présentait  flottant  le  long  du 


SÉANCE  DU  2o  FÉVRIER  1002  09 

bord,  sous  la  forme  d'un  cyliudre  onduleux,  mou,  à  extrémités 
arrondies,  transparent,  coloré  en  partie  de  petites  taches  brunes, 
le  reste  pâle,  blanchâtre.  Cet  objet,  de  la  grosseur  et  de  la  longueur 
du  bras  (environ  60'^"'  de  longueur  sur  6  à  8""  de  diamètre)  me  parut 
être  soit  un  Pyrosome,  soit  un  fragment  de  bras  d'Alloposus  ;  il 
présentait  surtout  l'aspect  de  ce  dernier.  Le  haveneau  lancé  pour  le 
prendre  le  coupa  en  deux;  croyant  n'avoir  rien  recueilli,  alors  que 
je  guettais  des  Vélelles,  ce  fut  seulement  après  un  moment  que  je 
retirai  le  haveneau  pour  y  prendre  un  de  ces  Siphonophores.  Outre 
celui-ci  le  fond  du  haveneau  contenait  une  sorte  de  gelée  incolore, 
transparente,  très  iluide  et  quelques  points  marrons.  Ceux-ci, 
examinés  de  près,  n'étaient  autre  que  des  embryons  de  Céphalo- 
podes, dont  plusieurs  enfermés  dans  une  petite  capsule  hyaline  et 
sphérique,  tandis  que  les  autres  étaient  libres  (sans  doute  par 
rupture  prématurée  de  la  capsule).  Douze  de  ces  petits  Céphalo- 
podes avec  des  débris  de  leurs  capsules  se  sont  trouvés  ainsi  con- 
servés dans  le  formol.  Déjà  ils  faisaient  jouer  leurs  chromatophores 
avec  une  grande  intensité.  Tantôt  ils  se  montraient  hyalins  avec 
des  points  foncés  à  peine  perceptibles,  tantôt  ils  devenaient  com- 
plètement bruns.  C'est  dans  ce  dernier  état  que  le  formol  les  a  fixés. 
Peut-être  cette  ponte  est-elle  donnée  par  un  de  ces  grands  Cépha- 
lopodes dont  se  nourrissent  les  Cétacés.  Cette  hypothèse  s'accorde 
fort  bien  avec  ce  mode  de  ponte  pélagique  et  avec  ce  fait  que  cette 
ponte  a  été  recueillie  très  loin  de  toute  terre,  sur  des  fonds  de 
plus  de  5000  m.  Aussitôt  après  avoir  constaté  la  nature  de  la  ponte 
j'en  informai  le  Prince  qui  m'envoya  de  suite  à  la  recherche  des 
fragments.  Mais  bien  du  temps  s'était  déjà  écoulé  et  malgré  mes 
efforts  je  ne  pus  les  retrouver. 

Une  autre  fois  c'est  un  très  curieux  Céphalopode  pélagique  que  je 
vois  mourant  à  la  surface  (Stn.  1235,  parages  de  Madère).  Le  Prince 
le  saisit  dans  un  haveneau.  Pendant  que  M.  Borrel  en  prend  les 
couleurs,  l'animal  renverse  sa  tête  et  épanouit  sa  couronne  bra- 
chiale. A  la  face  ventrale  de  chaque  œil  on  observe  cinq  petits 
organes  dorés  et  un  petit  corpuscule  blanc  (organes  lumineux?) 
L'animal,  quoique  vivant,  n'émet  aucune  lumière  dans  la  chambre 
noire.  Après  deux  ou  trois  heures  il  paraît  complètement  mort, 
mais  placé  dans  le  formol  il  recourbe  et  contracte  ses  huit  bras. 
M.  JouBiN  a  reconnu  que  ce  Céphalopode  est  le  Leachia  cyclura  de 
Lesueur.  C'est  d'après  lui  le  meilleur  et  le  plus  grand  exemplaire 
connu  de  cette  rare  espèce.  Les  tentacules  sont  remplacés  par  deux 
tubercules  très  réduits  recouverts  par  la  peau  sans  trace  de  cica- 


100  SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1902 

trice.  Nous  savons  qu'il  en  est  de  même  chez  le  Grima Iditeuthis 
Bichardi. 

Enfin  je  dois  mentionner  encore  un  Poisson  très  intéressant  du 
genre  Melamphaës  et  pris  au  haveneau  par  le  Prince.  Ce  Poisson 
porte  une  blessure  (coup  de  dent?)  à  la  naissance  de  la  queue. 

Pendant  que  la  marche  du  navire  était  ralentie  par  des  opérations 
de  dragage,  etc.,  j'ai  fait  une  série  de  pèches  avec  le  petit  fdet 
Heusen  employé  comme  filet  de  surface,  dans  l'inteutiou  de  me 
faire  une  idée  du  plankton  de  cette  surface  et  particulièrement  de 
rechercher  les  Foramiuifères  dans  une  région  oîi  le  fond  de  la  mer 
renferme  des  myriades  de  coquilles  de  ces  organismes  qui  présen- 
tent là  des  dimensions  très  appréciables  à  l'œil  nu.  Toutes  les  pêches 
pélagiques  n'ont  donné  qu'un  nombre  très  restreint  d'une  seule 
espèce  {G.  huUoides],  d'ailleurs  très  jolie  avec  ses  nombreux  et  déli- 
cats prolongements  calcaires,  mais  de  dimensions  beaucoup  plus 
petites  que  celles  des  globigérines  qu'on  trouve  jusqu'à  5000'"  sur 
le  fond;  ce  fait  a  déjà  été  constaté  nombre  de  fois.  Il  faut  donc 
admettre  avec  Murray  que  les  Globigérines  sont  surtout  abondantes, 
à  l'état  adulte,  seulement  à  une  certaine  distance  de  la  surface. 
Peut-être  descendent  elles  graduellement  à  mesure  qu'elles  s'ac- 
croissent et  que  leurs  piquants  se  raréfient. 

Dans  les  parages  de  Maio  et  de  Sal,  nous  avons  constaté  une  colo- 
ration vert  glauque  de  la  mer,  coloration  que  le  Challenger  avait 
observée  les  23  et  24  juillet  1873  entre  les  Canaries  et  les  îles  du  Cap 
Vert.  Cette  eau  verte  se  rencontrait  jusqu'au-dessus  d'un  fond  de 
1477m;prèsde  Maio  le  fond  étant  par  ISllï*!  de  sable  vaseux  verdàtre, 
on  pouvaitse  demander  s'il  y  avait  une  relation  entre  la  nature  du  foud 
et  la  couleur  de  l'eau,  malgré  l'invraisemblance  de  cette  hypothèse. 
Mais  assez  loin  de  là,  vers  l'île  de  Sal,  le  même  couleur  se  retrouve 
au-dessus  d'un  foud  de  1477™  formée  par  une  vase  sableuse  grise.  La 
couleur  de  l'eau  ne  dépendait  donc  pas  de  celle  du  foud.  Une  pêche 
pélagique  de  surface  donna,  dans  le  premier  cas,  des  larves  de 
toutes  sortes,  beaucoup  de  gros  Infusoires  d'un  vert  foncé  rappelant 
les  Euglènes,  et  des  Appendiculaires  à  corps  jaunâtre.  Près  de  Maio, 
le  4  août  (Stu.  1200),  je  mis  de  l'eau  verte  dans  un  flacon  de  deux 
litres  et  laissai  reposer.  Le  surleudemain  ou  vit  au  fond  du  flacon, 
à  la  périphérie,  un  dépôt  jauue  verdàtre  qui,  au  microscope,  moutre 
une  foule  d'organismes  plus  ou  moins  sphériques,  pleins  de  granula- 
lations  rondes,  réfringentes  et  d'un  jaune  verdàtre.  Le  18  (Stn.  1204) 
je  filtre  avec  M.  Portier  20  litres  d'eau  verte  prise  près  de  Sal. 
Le  résidu  montre  les  mêmes  organismes  plus  nettement  et  l'on 
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reconnaît  d'innombrables  PéridinieDs,  extrêmement  petits  (de 
Onim032  sur  0'""'027)  pleins  des  granulations  mentionnées  plus  haut. 
Il  nous  paraît  naturel  de  penser  que  la  coloration  de  l'eau  doit  être 
attribuéeàces  organismes  ainsi  qu'aux  animaux  (Copépodes.Appen- 
diculaires,  etc.),  qui  s'en  nourrissent  et  chez  lesquels  on  les  voit  dans 
l'estomac  grâce  à  la  transparence  des  tissus.  C'est  également  à  un 
Péridinien,  du  genre  Plaijiautax,  qu'un  naturaliste  a  récemment 
attribué  la  coloration  verdàtre  de  certaines  espèces  sur  les  côtes  du 
Japon.  Le  plankton  de  ces  eaux  vertes  est  un  mélange  de  styli  et 
de  desmoplankton,  celui-ci  étant  le  plus  abondant.  Ou  y  trouve  en 
effet  :  Globigerina  hulloidea,  Ceratium  contortum.  C.  flagellifcrum, 
C.  fusus,  Veridinium  divergens  et  autres,  Goniodoma,  Ceratoconjs, 
Ptychodiscus,  Rhizosolenia,  Cyttarocylis  hebe  apopktisata,  etc. 

Physiologie  et  Bactériologie. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  MM.  Portier  et  Richet  ont  obtenu  des 
résultats  très  intéressants  en  étudiant  le  poison  contenu  dans  les 
uématocystes  des  Physalies,  et  ils  viennent  de  les  publier  dans  une 
note  courte  mais  très  substantielle  à  l'Académie.  Ils  ont  constaté 
que  cette  toxine  a  des  effets  singuliers.  Elle  ne  produit  aucune 
douleur  au  point  d'inoculation,  elle  est  plutôt  anesthésique,  ce  qui 
contraste  bien  avec  les  effets  urticants  bien  connus  produits  par 
l'application  directe  des  filaments  frais.  Si  la  dose  est  suffisante, 
l'animal  est  bientôt  plongé  dans  une  somnolence  invincible,  il  est 
engourdi,  indifférent  à  tout.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant,  c'est 
l'affaiblissement  de  toute  spontanéité  d'ordre  psychique.  Ces  effets, 
obtenus  sur  le  Pigeon,  l'ont  été  aussi  sur  les  Cobayes,  les  Canards 
et  les  Grenouilles.  Une  toxine  analogue,  sinon  identique,  a  été 
trouvée  chez  les  Actinies  par  MM.  Portier  et  Richet.  Ces  physiolo- 
gistes donnent  le  nom  d'hypnotoxines  à  ces  poisons  qui  immobi- 
lisent, paralysent  et  insensibilisent  avant  de  tuer  ;  ils  agissent  pri- 
mitivement sur  les  fonctions  psychiques  pour  engourdir  l'animal 
et  supprimer  sa  résistance.  En  effet,  l'animal  qui  arrive  au  contact 
d'une  Physalie  est  comme  sidéré  et  immobilisé. 

MM.  Portier  et  Richet  ont  répété,  sur  ma  proposition,  une  expé- 
rience curieuse  que  j'avais  faite  à  bord,  il  y  a  plusieurs  années,  et 
qui  consiste  à  exciter  électriquement  les  filaments  à  uématocystes 
d'une  Physalie  hors  de  l'eau  ;  sous  cette  influence  on  voit  la  portion 
du  filament  qui  reçoit  l'excitation,  se  recouvrir  instantanément 
d'une  enveloppe  présentant  l'aspect  d'une  Moisissure  et  qui  est 
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formée  par  les  filaments  dévaginés  d'un  nombre  incalculable  de 
nématocystes.  Ces  filaments  ne  tardent  pas  à  s'affaisser. 

D'autres  recherches  physiologiques  et  bactériologiques  ont  été 
poursuivies  sur  l'eau  de  mer  et  sur  la  vase  des  grands  fonds  ainsi 
que  sur  le  contenu  intestinal  de  divers  animaux  des  profondeurs,  et 
dans  beaucoup  de  cas  les  cultures  ont  donné  des  résultats  positifs 
sur  lesquels  nous  aurons  sans  doute  bientôt  des  détails  circonstan- 
ciés ;  l'on  peut  dire  que  des  Microbes  se  trouvent  à  toutes  les 
profondeurs. 

Les  prises  d'essai  effectuées  sur  le  contenu  du  tube  digestif 
d'animaux  qui  vivent  d'une  façon  continue  sur  le  fond  même  de  la 
mer  (Holothuries,  etc.)  ont  une  valeur  considérable,  parce  qu'elles 
peuvent  se  faire  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  les 
recherches  de  ce  genre.  Il  y  a  lieu,  en  outre,  de  penser  que  le  con- 
tenu de  l'intestin  est  déjà  une  culture  de  Microbes  et  l'on  comprend 
que  les  prises  d'essai  ainsi  faites  aient  plus  do  chances  de  cultiver 
que  celles  qu'on  prélève  directement  sur  le  sol,  ou  sur  l'eau  de  la 
profondeur. 

Études  diverses. 

A  côté  des  opérations  à  la  mer  on  n'a  pas  négligé  les  recherches 
à  terre  lorsque  des  occasions  favorables  se  sont  présentées.  C'est 
ainsi  que  l'îlot  Branco  (île  du  Cap  Vert),  célèbre  par  sa  faune  spéciale 
et  la  visite  qu'y  firent  les  naturalistes  du  Talisman,  a  été  exploré 
attentivement.  Nous  en  avons  rapporté  3  Puffins  et  5  Macroscinques 
qui  sont  spéciaux  à  un  ou  deux  îlots  de  l'archipel.  Ces  Puffins  gitent 
dans  des  trous  creusés  dans  un  sable  calcaire  ou  dans  des  anfrac- 
tuosités  de  rochers.  Sur  les  trois  individus  que  j'ai  pris,  deux 
étaient  occupés  à  couver,  j'en  ai  vu  deux  ou  trois  autres  dans  les 
mêmes  conditions  et  que  je  n'ai  pas  voulu  détruire.  Les  Lézards  se 
trouvent  sous  les  pierres  et  sont  très  faciles  à  prendre  à  cette  époque 
(22  juillet;;  ils  sont  très  maigres,  leur  peau  est  flasque  et  ridée  et  leur 
aspect  est  misérable.  Les  végétaux,  dont  ils  se  nourrissent  exclu- 
sivement, sont  rares  sur  l'îlot  où  l'eau  douce  manque.  Ces  Lézards 
[Macroacincus  Coteuui)  eurent  vite  fait  de  prospérer  à  bord,  grâce 
à  l'abondance  de  la  salade  et  des  bananes,  tellement  que  sur  trois 
morts  deux  doivent  être  attribuées  à  des  excès  de  table!  Deux  de 
ces  animaux  purent  être  ramenés  vivants  à  Monaco,  où  ils  mouru- 
rent en  décembre.  L'îlot  Branco  est  aussi  habité  par  quelques  Pla- 
tydactyles  et  quelques  rares  insectes  qui  ne  lui  sont  pas  particuliers  : 
une  petite  Fourmi  [Monomorium  minutum  var,  carbonarium)  et  un 
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petit  Hyménoptère  [Odynerus  hœinatodes  var.  rubripes)  déterminés 
par  M.  K.  André  (1). 

A  l'île  de  Sal,  nous  avons  recueilli  quelques  Insectes;  une  pêche 
au  filet  liu  daos  une  petite  mare  d'eau  douce  a  donné  quelques 
Oslracodes  et  des  Rotifères. 

Dans  la  baie  de  Tarrafal  (île  S.  AiitaO)  nous  eûmes  la  satisfaction 
d'assister  à  une  pluie  tropicale  et  de  nous  rendre  compte  de  l'impor- 
tance de  ce  phénomène  dans  le  modelé  du  sol  en  comparant  l'état 
d'un  ravin  avant  et  après  la  pluie  qui  n'était  pas  tombée  d'une  façou 
appréciable  depuis  trois  ans.  Ce  ravin  était  cultivé  sommairement, 
l'eau  d'un  ruisseau  suffisant  pour  obtenir  une  végétation  abondante 
de  Bananiers,  de  Papayes,  etc.,  etc.;  de  nombreuses  troupes  de  gros 
Gyrins  (Dineutes  œreus)  s'agitaient  entre  des  toufïes  de  Cresson. 
Après  la  pluie,  rien  de  tout  cela  n'existait  plus;  les  digues  échelon- 
nées pour  retenir  l'eau  dans  des  réservoirs  étaient  emportées  avec 
les  cultures  et  la  terre,  le  lit  rocheux  du  ruisseau  était  mis  à  nu,  et 
l'on  trouvait  à  la  limite  des  grandes  eaux  du  torrent,  en  divers 
points,  de  petits  amas  de  ponce  blanchâtre  amenés  de  loin  par 
l'eau  et  qu'on  ne  voyait  pas  auparavant. 

Tout  cela  se  passait  dans  la  propriété  de  M.  le  Dr  Ferro,  où  nous 
fûmes  reçus  par  lui  avec  la  plus  grand'e  amabilité,  et  où  nous  pûmes 
admirer  une  végétation  tropicale  abondante  et  variée. 

Quelques  Insectes  furent  aussi  recueillis  dans  cette  localité, 
notamment  un  bel  Hyménoptère  noir  violacé  à  antennes  jaunes 
(Cijphonyx  crassicornis),  dont  la  piqûre  est  vive,  mais  beaucoup 
moins  persistante  que  celle  de  notre  Guêpe  ordinaire.  Une  grosse 
Araignée  [Anjiope  lobata  caboiierdiana),  une  autre  très  grêle  (Tetra- 
gnatha  îiitens)  et  une  troisième  (Selenops  radlata)  furent  prises  dans 
le  même  endroit.  (E.  Simon). 

Des  échantillons  de  roche  ont  été  pris  dans  difïérentes  îles. 
Je  rappelle  en  passant  l'observation  relatée  dernièrement  dans  le 
HaUelin  delà  Société  par  le  D^  Neveu-Lemaire  sur  des  Nègres  pies 
rencontrés  à  Praya  (île  S,  Thiago). 

M.  Thoulet  s'est  occupé  de  la  détermination  des  densités  d'eau 
de  mer  tant  du  fond  que  de  la  surface,  ainsi  (jue  de  l'examen  des 
échantillons  du  sol  sous-marin  rapportés  sous  forme  de  boudins 
par  le  tube  sondeur  Buchanan  qui  est  excellent  pour  tous  les  fonds 
d'une  certaine  consistance.  L'examen  de  semblables  boudins 
venant  de  5400  et  5380"i  a  montré  à  M.  Thoulet,  en  allant  de  la  sur- 
it) M.  Thoulet  a  publié  récemment  une  notice  sur  l'îlot  Branco  dans  la  GéO' 
graphie  (,ld'di), 


104  SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1902 

face  vers  le  fond,  une  partie  supérieure  grise,  peu  compacte,  abon 
dant  en  Globigérines  peu  altérées,  puis  une  partie  argileuse  gris 
verdàtre  compacte,  avec  débris  fins  de  Globigérines,  enfin  une 
portion  argileuse  rouge  très  compacte  ;  l'argile  verte  puis  rouge 
résultant  de  la  destruction  chimique  de  tous  les  minéraux,  d'ori- 
gine organique  ou  non,  descendus  de  la  surface  vers  le  fond.  Le 
fait  de  cette  succession  des  couches  est  important  au  point  de  vue 
de  la  genèse  des  fonds  marins  ;  c'est  en  raison  de  cette  importance 
que  M.  Thoulet  a  exprimé  le  désir  de  voir  obtenir  des  boudins  de 
fond  plus  longs,  désir  auquel  il  sera  donné,  autant  que  possible, 
satisfaction  pendant  la  prochaine  campagne,  de  façon  à  permettre 
une  étude  plus  complète  de  cette  question  intéressante.  On  n'a 
d'ailleurs  jusqu'ici  aucune  idée  de  l'épaisseur  que  peut  avoir  la 
couche  de  vase  des  grandes  profondeurs.  Elle  n'est  peut-être  pas 
toujours  aussi  considérable  qu'on  est  généralement  porté  à  le 
croire.  C'est  ainsi  que  le  17  juillet,  entre  les  Canaries  et  les  îles  du 
Cap  Vert,  le  tube  sondeur  rapporta  de  2990"i  un  très  court  boudin 
de  vase  à  Globigérines  et  à  Ptéropodes,  ayant  été  arrêté  par  un 
fond  dur  qui  faussa  le  bord  tranchant  du  tube.  Ce  seul  fait,  il  est 
vrai,  n'est  pas  probant  parce  que  le  sondeur  a  pu  rencontrer 
un  objet  dur  enfoui  dans  une  couche  de  vase,  mais  enfin  il  mérite 
d'être  contrôlé  en  répétant  l'opération  dans  le  voisinage  du  point 
011  il  s'est  produit  et,  en  tout  cas,  il  doit  attirer  l'attention. 

En  raison  de  ce  fait  que  la  vase  des  grandes  profondeurs  est  très 
longue  à  se  déposer  quand  on  l'a  agitée  avec  de  l'eau  de  mer  dans  un 
flacon,  on  a  une  tendance  à  croire  que  sur  le  fond  même  la  démar- 
cation entre  la  vase  et  l'eau  susjacente  est  peu  marquée,  et  qu'on 
passe  insensiblement  de  l'un  à  l'autre  par  l'intermédiaire  d'un 
nuage  de  particules  vaseuses.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  au  moins  dans 
la  plupart  des  cas  et,  presque  toujours,  l'eau  prise  immédiatement 
au  contact  du  fond  par  le  tube  sondeur,  revient  en  majeure  partie 
parfaitement  limpide,  le  fond  seul  est  trouble,  bien  que  la  façon 
dont  cet  appareil  fonctionne  ne  remplisse  pas  les  conditions  néces- 
saires pour  éviter  l'agitation  de  l'eau  ;  or  la  partie  du  tube  sondeur 
qui  contient  l'eau  n'a  pas  plus  de  50°™  de  hauteur.  On  peut 
d'ailleurs  savoir  jusqu'à  quelle  hauteur  l'eau  est  trouble  dans  le 
tube  sondeur  au-dessus  du  boudin  en  prélevant  un  échantillon  du 
tout  avec  un  long  tube  de  verre  en  guise  de  pipette,  on  a  ainsi  une 
image  visible  de  ce  que  renferment  les  parois  opaques  du  tube 
sondeur. 
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SUR    CERTAINS   ÉLÉMENTS   PÉRITONÉAUX    DU   PHASCOLOSOME 
(PHASCOLOSOMA    VULGARE  de   Blainvili.e; 


PAR 


MARCEL    A.    HERUBEL 
Laboratoire  de  Zoologie  de  la  Sorhonno. 


L'épitliélium  péritouéal  présente  deux  aspects  diiïéreuts,  suivant 
qu'on  le  considère  sur  la  spire  descendante  ou  sur  la  spire  ascen- 
dante de  l'intestin  :  la  première  est  revêtue  de  cellules  endotliéliales 
ordinaires,  la  seconde,  au  contraire,  d'éléments  difïérenciés,  je 
veux  dire  les  chloragogènes  et  les  urnes  ciliées.  C'est  à  l'étude  de 
ces  derniers  que  nous  avons 
essayé  d'apporter  une  mo- 
deste contribution  (1). 
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I.  —  Anatomie. 

Les  urnes  et  les  cellules 
chloragogènes  tapissent  les 
génératrices  de  l'intestin 
montant  et  les  deux  faces, 
supérieure  et  inférieure,  du 
mésentère.  Toutefois,  il  n'y 
en  a  jamais  sur  la  région  qui 
correspond  à  la  gouttière  ci- 
liée  ni    le   long   du    muscle 


axial  de  la  spire.  Ici  et  là,  on 
retrouve  les  cellules  pavi- 
menteuses  caractéristiques 
des  endothéliums.  Ensuite, 
leur  répartition  n'est  pas  ab- 
solument uniforme.  Elles 
sont,  en  général,  plus  denses 
sur  le  mésentère  que  sur  l'in- 
testin et,  en  ce  qui  concerne 
celui-là,  plus  denses  encore  vers  son  bord   axial.   Enfin,  sur  un 


Fig.  1.  —  Urne  vivante,  vue  à  plat  sous  le 
compresseur.  En  haut,  des  granules 
d'encre  de  Chine;  quelques-uns  ont  déjA 
pénétré. 


(1)  C'est  pour  moi  un  devoir  d'adresser  ici  l'expression  de  ma  reconnaissance  ii 
M.  le  professeur  Y.  Delage  et  à  M.  E.  Hkrouard  et  mes  meilleurs  remerciements 
à  MM.  A.  LAUBii  et  P.  Vignon. 
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mésentère  bien  étendu,  on  constate  que  les  urnes,  affectant  une 
certaine  disposition  linéaire,  forment  avec  le  muscle  de  la  spire  un 
angle  de  45°  environ. 

Une  urne  est  une  sorte  de  poche  ouverte  dans  la  cavité  générale 
du  Phascolosome,  et  dont  le  bord  libre,  en  forme  de  croissant,  est 
coiffé  d'une  cellule  péritonéale  ciliée  et  fortement  granuleuse. 
Lorsqu'on  l'observe  sous  le  compresseur  modérément  appliqué, 
elle  présente  trois  parties  :  une  zone  claire  périphérique —  l'épais- 
seur des  parois  de  la  poche;  —  une  zone  sombre  centrale  —  la 

cavité  de  la  po- 
che; —  et  la  cel- 
lule portant  de 
longs  cils  vibra- 
tiles  (fig.  1).  CuÉ- 
Noia  donné (1900) 
un  bon  dessin  de 
l'urne  à  cet  état. 
Soit,  mainte- 
nant, une  coupe 
transversale  de 
cet  organe,  faite 
au  niveau  de  la 
cellule  ciliée  , 
c'est-à-dire  près 
de  son  ouverture 
(fig.  3).  Le  tissu 
conjonctif  mem- 
braneux des  tuniques  intestinale  —  ou  mésentérique  —  moyennes 
en  constitue  la  charpente.  Il  est  limité,  à  l'extérieur  de  l'urne,  par 
les  chloragogènes  et  la  cellule  ciliée  ;  à  Tintérieur,  par  de  simples 
cellules  endothéliales.  Pour  la  cellule  ciliée,  qu'on  la  considère 
suivant  sa  longueur  (fig.  3)  ou  suivant  sa  largeur  (fig.  4),  elle 
affecte,  dans  ces  deux  dimensions,  la  forme  d'un  croissant.  Sensi- 
blement renflée,  elle  est  toujours  bourrée  de  grains  de  sécrétion. 
En  un  mot,  les  éléments  essentiels  de  l'urne,  telle  qu'on  la  trouve 
chez  l'hascolosojna  xulyare,  sont  empruntés  au  péritoine  et  au  tissu 
membraneux. 

Quelles  sont  les  dimensions  de  cet  organe  ?  Voici  quelques 
chiffres,  résultats  de  moyennes,  qui  peuvent  s'appliquera  une  urne 
prise  pour  «  type  morphologique  »  : 


Fig.  2. 


Coupe  transversale  faite  vers  le  milieu 
de  l'urne. 
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1»    MeSUKES  FAITKS    SUR    LA   COUPE    III 

Largeur  totale  de  l'urne  à  sa  base.  32  (x 

Hauteur  totale  (non  compris  la  cellule  ciliée)     ...  38  jx 

Hauteur  de  la  cavité  interne 21  [a 

Épaisseur  du  plafond Il  [l 

Épaisseur  de  la  paroi 10  ix 

2"    MUSUHES    FAITES   SUK    LA   COUPE    IV 

Lonjj;ueur  totale 48  jj. 

Profondeur  de  la  cavité 23  [x 

Oa  le  voit,  la  largeur  de  l'urne  —  du  moins  à  son  ouverture  — 
est  plus  considérable  que  sa  longueur  ;  et  cette  ouverture  dans  le 
cœlome  est  à  la  hauteur  totale  de  l'organe  comme  21  est  à  38.  Quant 
à  la  profondeur  de  la  poche,  elle  est  de  2  a  plus  grande  que  sa 
plus  grande  hauteur. 

L'urne  envisagée  en  soi,  —  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  inutile 
maintenant  de  préciser  les  rapports  de  celle-ci  —  1  "  avec  les  chlora- 
gogènes  ;  2°  avec  le  tissu  conjonclif  sous-jacent. 

D'abord,  une  urne,  comme  l'a  observé  Guénot  (1900j,  est  toujours 
remplie  de  débris 
cellulaires  infor- 
mes ,  d'hématies 
mortes  ratati- 
nées, d'amibocy- 
tes  dégénérés  (1), 
etc..  Quant  aux 
chloragogènes,ils 
l'entourent  et  re- 
vêtent son  toit.  Et 
l'on  peut  poser  en 
règle  générale  ce- 
ci :  partout  où  il 
y  a  des  urnes ^  il  y 
a  des  chlorngofiè- 
nes;  en  revanche, 
les  seconds  n'en- 
traînent pas  né- 
cessairement la  présence  des  premières. 

De  même,  on  peut  encore  dire  qu'on  ne  rencontre  jamais  d'urne 
sans  tissu  conjonctif  membraneur.  Ainsi,  la  gouttière  ciliée  de  la 


\ 


■\~ 


Fig.  3.  —  Coupe  transversale  de  l'urne,  faite  au  niveau 
de  la  cellule  ciliée.  Autour  sont  disposées  les  chlora- 
gogènes.  A  l'intérieur,  sont  les  éléments  capturés. 


(1|  Kig.  I,  H,1II,  IV. 
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Fig.  4.  —  Coupe  sagittale. 


spire  intestinale  ascendante  a  pour  charpente  du  tissu  réticulé. 
Eh  bien  !  sur  la  surface  péritonéale  de  cette  région  —  dous  l'avons 
dit —  il  n'y  a  pas  d'urnes  et,  par  conséquent,  pas  de  chloragogènes. 
D'autre  part,  la  tunique  moyenne  de  la  spire  descendante,  cons- 
tituée par  un  réseau  (cellules  de  Leydig),  est,  elle  aussi,  dépourvue 

de  ces  formations  (1). 
On  a  quelque  peine,  en 
effet,  à  concevoir  une 
urne  creusée  dans  des 
mailles  conjonctives  ; 
et,  d'après  les  faits,  il 
nous  semble  permis  d'é- 
crire que  la  présence 
d'organes  semblables 
implique  celle  de  tissu 
membraneux.  Le  feuil- 
let conjonctif,  d'ail- 
leurs, ne  se  plie  t-il  pas 
toujours  aux  besoins  de 
l'organe  qu'il  contribue  à  édifier?  Pour  terminer  cette  discussion, 
nous  montrerons  que  l'état  membraneux  convient  si  bien  aux 
urnes  que,  parfois,  on  trouve,  à  l'intersection  du  péritoine  et  du 
méseutère,  de  petits  cœcums.  Or,  supposez  ceux-ci  garnis  d'une 
cellule  ciliée  et  vous  aurez  une  urne. 

Cette  plasticité,  ou  la  retrouve  dans  l'endothélium,  différencié 
en  cellules  ciliées  et  bourrées  de  grains  de  sécrétion,  en  clilora- 
gogènes.  Et,  par  suite  de  nos  observations  sur  le  Phascolosome, 
nous  ne  saurions  souscrire  à  l'opinion  de  Malassez  (1892),  qui 
voyait  dans  les  éléments  ciliés  des  endothéliums  «  des  semis,  des 
colonies  »  provenant  non  de  ceux-ci,  mais  des  épithéliums  voisins. 

2.  Physiologie. 

La  fonction  des  urnes  demande  à  n'être  pas  étudiée  isolée  et 
sans  tenir  compte  de  celle  des  chloragogènes.  C'est  pourquoi,  dans 
tout  ce  qui  va  suivre,  le  lecteur  verra  nos  investigations  porter 
simultanément  sur  chacun  de  ces  deux  éléments.  Seulement,  nous 
ne  prendrons  des  seconds  que  ce  qui  est  utile,  soit  directement,  soit 
par  comparaison,  à  la  compréhension  des  premières. 


(1)  Il  faut  tenir  compte  également  de  ce  que  cette  spire  est  absorbante  :  les  forma- 
tions péritonéales  pourraient  sinon  empêcher,  du  moins  gêner  le  phénomène  de 
l'absorption  alimentaire. 
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Les  cils  vibratiles  ont  un  double  rôle  :  —  1"  un   rôle  spécial  à 
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débarrassons-uous  tout  de  suite  du  second.  Ils  brassent  le  sang, 
comme  le  font  certaines  cellules  ciliées  du  péritoine  népliridien 
et  intestinal.  Or,  ce  brassage  est  nécessaire  chez  un  animal  dépourvu 
de  système  circulatoire  et  souvent  immobile,  surtout  à  marée  basse. 
CuÉNOT  (1891)  a  pensé  de  même  au  sujet  des  urnes  mobiles  des 
Siponcles.  Remarquons,  en  passant,  qu'un  élément  fixé  est  plus 
apte  à  cet  usage  qu'un  élément  libre  d'attaches. 

Cela  dit,  revenons  à  l'urne  et  recherchons  les  lois  qui  la  régissent. 
Pour  ce  faire,  l'analyse  expérimentale  se  présentait  d'elle-même  et 
consistait,  dans  le  cas  présent,  en  l'emploi  raisonné  des  injections 
physiologiques.  Il  y  avait,  selon  nous,  à  considérer  plusieurs 
facteurs  :  1°  la  nature  et  la  qualité  de  la  substance  injectée  ;  — 
2°  sa  quantité;  —  3°  le  temps  de  réaction  dans  l'organisme  (voir 
le  tableau  p.  109). 

Tout  cela,  bien  entendu,  n'est  que  moyennes.  11  serait  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  d'opérer  avec  une  rigueur  mathéma- 
tique. D'ailleurs,  la  taille  des  Phascolosomes  varie  et,  par  suite,  la 
grandeur  et  le  nombre  des  éléments  étudiés.  Les  chifïres  n'ont 
également  rien  d'absolu.  Ils  sont  la  conséquence  de  fréquents 
essais  :  200'"™'=  d'encre  de  Chine,  700''""'=  environ  de  carminate  d'am- 
moniaque paraissent  devoir  saturer,  ceux-là  les  urnes  ciliées,  ceux- 
ci  les  chloragogènes.  Mais  la  cellule  rjliée  n'élimine  jamais  rien. 
Quant  à  ce  que  nous  avons  rangé  sous  la  rubrique  u  amas  dans  le 
cœlome  »,  nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il  faut  comprendre  par  là. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  interpréter  et  discuter  les  résultats  de 
ces  expériences. 

Le  carminate  d'ammoniaque  décèle  une  catégorie  d'organes 
excréteurs.  Or,  les  chloragogènes  l'éliminent  et  les  urnes  ciliées  ne 
l'absorbent  pas  (expérience  D).  Ce  fait  différencie  donc  les  deux 
organes,  quant  à  la  fonction  purement  excrétrice  —  que  le  volume 
de  carminate  injecté  soit  fort  ou  faible.  Par  exemple,  si  le  volume 
est  supérieur  à  celui  que  peut  éliminer  la  totalité  des  chloragogènes, 
c'est-à-dire  700"'""^  environ,  l'excès  ne  sera  pas  absorbé  par  les  urnes 
(expérience  B).  11  n'y  a  pas  ici  réciprocité  de  fonctions. 

Mais  abordons  maintenant  l'étude  du  phénomène  de  la  phago- 
cytose. 

L'absorption  des  granules  d'encre  de  Chine,  —  signalée  par 
M.  GuÉNOT  (1900),  —  se  produit  également  chez  les  urnes  et  chez  les 
chloragogènes  (expérience  A).  11  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'un 
double  système  d'élimination  —  non  compris  les  néphridies  — 
existe  chez  un  animal  dont  le  liquide  cœlomique,  si  complexe. 
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baigne  en  masse  tous  les  appareils.  On  rencontre,  au  sein  de  celui- 
ci,  outre  les  éléments  normaux,  hématies  et  amibocytes:  produits 
d'assimilation  et  de  désassimilation,  débris  cellulaires  et  plastides 
morts,  ovocytes  et  œufs  mûrs,  etc. 

Toutefois,  un  volume  d'encre  de  Chine  égal  à  200'"""  ne  pénètre 
pas  dans  les  chloragogènes,  mais  emplit  entièrement  la  cavité  des 
urnes  ciliées  (expérience  C).  Si  l'on  y  ajoute  700"'""  de  carminale, 
tout  celui-ci  se  retrouve  dans  les  cbloragogènes  (expérience  F). 
F^t  pourtant,  la  propriété  phagocytaire  du  cliloragogène  est  un  attri- 
but, une  qualité  de  sa  substance.  Les  matières  étant  identiques, 
phagocyte  ici,  il  ne  saurait  ne  point  l'être  là.  D'où  vient  donc  cette 
contradiction  dans  son  rôle  ?  Avant  de  répondre  à  cette  question, 
il  nous  faut  faire  mention  d'un  second  facteur,  qui  conditionne 
l'élimination  :  le  temps.  La  capturation  par  les  urnes  est  très 
prompte  :  elle  débute  à  peine  dix  minutes  après  l'injection  (fig.  l)  ; 
à  ce  moment,  les  chloragogènes  sont  encore  intacts  (expérience  E). 
La  cause  de  cette  rapidité  réside  dans  les  mouvements  des  cils  :  ils 
déterminent  un  courant  permanent,  qui  entraîne  dans  la  cavité 
largement  ouverte  de  l'urne  toutes  les  particules  solides  en  suspen- 
sion dans  le  liquide  cœlomique  (expérience  E).  Le  volume  d'encre 
injecté  —  200ii"'«  —  esl-il  capable  de  remplir  toutes  les  urnes  ? 
celles-ci  pleines,  le  phénomène  s'arrête  et  les  chloragogènes  ne 
trouvent  plus  rien  à  éliminer  (expérience  C).  Au  contraire,  le 
volume  iujecté  est-il  trop  considérable  pour  les  urnes?  celles-ci 
pleines,  le  phénomène  se  continue  dans  les  chloragogènes  (expé- 
rience A). 

Reste  un  troisième  facteur.  La  capture  des  granules  injectés 
est  fonction  de  leur  taille.  Les  chloragogènes  ne  peuvent  déjà  plus 
ingérer  de  grosses  sphérules  d'encre  de  Chine,  encore  moins  les 
grains  de  carmin  (expériences  I  et  J).  Quant  aux  urnes,  elles  sont 
susceptibles  de  s'emparer  de  tout  ce  qui  n'a  pas  un  diamètre  supé- 
rieur à  21  [j.  —  corps  étrangers  ou  éléments  morts.  Or,  les  hématies 
mesurent  de  16  à  18  [x.  Les  œufs  ne  s'y  rencontrent  jamais,  car, 
lorsqu'ils  sont  attachés  à  la  glande  ovarienne,  ils  atteignent  déjà 
28  à  38  IX. 

De  toutes  ces  considérations,  il  est  permis  de  déduire  les  deux 
propositions  suivantes: 

1°  Les  urnes  retirent  mécaniquement  de  la  cavité  générale  le  plus 
rapidement  possible,  tous  les  corps  solides,  nuisibles,  de  grandeur 
limitée.  En  même  temps,  elles  brassent  le  sang. 

2°  L'action  des  chloragogènes  est  plus  tardive,  donc  secondaire  : 
ils  se  comportent  en  cellules  péritonéales  inicrophages. 
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Que  deviennent  les  matériaux  capturés? 

A  l'intérieur  des  urnes,  les  granules  d'encre  de  Chine  sont  très 
fortement  agglutinés.  Ils  se  trouvent  souvent  mélangés  aux  débris 
cellulaires,  qui  y  étaient  avant  l'expérience.  Il  est  facile  de  s'en 
assurer  sur  le  vivant  et  surtout  sur  les  coupes  Mais,  au  bout  de  16 
à  20  jours,  il  n'y  a  plus  trace  d'encre  (expérience  H)  :  elle  a  été 
entièrement  rejetée  dans  le  cœlome.  Nous  en  reprendons  plus  loin 
l'histoire.  Comment  s'opère  cette  sortie?  S'il  y  avait  quelque  part 
dans  la  paroi  intestinale  ou  méseutérique  des  fibres  musculaires, 
leur  contraction  en  donnerait  l'explication,  mais  il  n'y  en  a  pas. 
De  plus,  dans  tous  les  mouvements  de  rétraction  ou  d'élougation 
des  spires  du  tube  digestif,  le  diamètre  de  celui-ci  reste  constant. 
Il  en  résulte  qu'aucune  modification  n'est  apportée  à  l'urne.  Nous 
pensons  qu'il  faut  faire  intervenir  ici  une  réversion  dans  le  sens 
des  mouvements  ciliaires.  Le  cas  se  présente  chez  les  Vorticelles, 
pour  ne  citer  que  cet  exemple  là. 

Dans  les  chloragogènes,  surtout  vers  leurs  tiers  supérieur,  les 
grains  d'encre  sont  pareillement  agglutinés.  Une  question  se  pose  : 
quelle  est  la  cause  de  cet  état?  En  opérant  dans  l'éprouvette,  nous 
avons  remarqué  que,  mis  en  présence  d'acides  forts  ou  faibles, 
concentrés  ou  étendus,  les  grains  s'agglutinent  d'une  façon  identi- 
que à  ceux  contenus  dans  les  urnes  et  les  chloragogènes.  Or,  ces 
derniers  ont  une  réaction  acide  :  Cuénot  l'a  montré  (1900)  et  nous 
l'avons  vérifié.  De  plus,  leur  région  la  plus  acide  est  celle  où  préci- 
sément l'encre  est  le  plus  agglutinée.  Chez  l'urne,  semblables  faits  : 
donc,  là  aussi,  il  doit  y  avoir  un  milieu  acide. 

Ces  données  expérimentales  nous  permettent  de  pénétrer  dans 
le  physiologie  a  normale  »  de  l'organe.  Des  hématies  en  contact 
avec  une  dissolution  acide,  même  faible,  ne  tardent  pas  à  figurer 
les  hématies  de  l'urne.  Or,  rappelons-nous  la  structure  de  la  cellule 
ciliée.  11  n'y  a  débouchant  dans  l'urne  aucun  canal  glandulaire, 
aucune  communication  avec  les  lacunes  conjonctives  sous-jacentes. 
Nous  sommes  donc  amenés  à  voir  dans  cette  grande  cellule  péri- 
tonéale,  d'aspect  glandulaire,  un  élément  chargé  de  solubiliser  les 
matériaux  capturés.  C'est  là  un  cas  du  phénomène  bien  connu  de  la 
phagocytose  à  distance,  appelée  par  Anglas  «lyocytose  »  (1900). 
Où  passent  les  produits  solubles?  Ils  sont  probablement  absorbés 
aussitôt  par  les  chloragogènes  voisins  :  cette  hypothèse  explique, 
tout  au  moins,  pourquoi  on  n'observe  jamais  d'urnes  sans  chlora- 
gogène.  Le  «  lyocyte  »,  si  l'on  peut  parler  de  la  sorte,  se  compor- 
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terait  avant  tout  connue  uue  cellule  glandulaire.  Il  digère,  mais  il 
n'absorbe  pas  nécessairement  les  produits  résultant  de  la  digestion 
opérée  par  lui.  Ceci,  selon  nous,  le  différencie  quelque  peu  du 
phagocyte  proprement  dit.  Quoique  la  comparaison  soit  assez  loin- 
taine, nous  citerons,  néanmoins,  l'exemple  des  «  ascidies  »  de  la 
plante  tropicale,  Nepenthe^^  mflnmphora,  qui,  d'après  les  recherches 
récentes  de  Clautriau  (1901),  sécrètent  un  acide  et  une  zymase 
peptonifiante. 

De  tout  cela  résulte  la  proposition  suivante  :  les  urnes  ciliées 
digèrent  les  corps  qu'elles  ont  capturés. 

Pour  terminer  cette  note,  il  nous  faut  indiquer  l'origine  et  la 
signification  de  ce  que  nous  avons  appelé  plus  haut  «  amas  dans 
le  cœlome  »  (expériences  H,  I,  J). 

L'encre  de  Chine  est  une  matière  inerte  que  les  urnes  ni  les  chlo- 
ragogènes  ne  peuvent  solubiliser.  Ces  deux  organes  ont  donc  tout 
avantage  à  s'en  débarrasser,  car  ils  se  trouvent  en  quelque  sorte 
dans  un  état  morbide  ;  et,  leur  fonction  régulière  entravée,  il 
s'ensuivrait  peut-être  de  graves  désordres  dans  l'équilibre  vital 
du  Phascolosome.  Les  granules  d'encre,  qui  avaient  pénétré  petit  à 
petit  et  qui  sont  maintenant  agglomérés  en  une  masse  volumi- 
neuse, ne  peuvent  être  éliminés  qu'en  bloc.  Aussi  les  chloragogènes 
détachent-ils  dans  la  cavité  générale  des  vésicules  pleines  de  ces 
masses.  En  un  mot,  il  traverse  une  crise,  qui  aboutit  à  la  forma- 
tion de  véritables  vésicules  sarcodiques.  Voilà  un  fait  de  plus  en 
faveur  de  la  critique  qu'a  faite  Vignon  (1899)  de  la  «  théorie  vési- 
culaire  de  la  sécrétion.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  amas,  issus 
des  urnes  et  des  chloragogènes,  sont  charriés  dans  le  liquide  cœlo- 
mique,  à  réaction  également  acide  (1);  s'assemblent  en  des  amas 
plus  considérales,  qui,  brassés  par  les  contractions  des  muscles 
tégumentaires  de  l'animal,  s'arrondissent  légèrement  et  se  logent 
—  mécaniquement  —  à  l'extrémité  distale  de  celui-ci  et  à  l'aisselle 
des  muscles  rétracteurs.  Il  en  est  de  même  des  petits  grains  de 
carmin. 

Ces  faits,  nous  devons  les  rapprocher  de  l'accumulation  dans  le 
tissu  conjonctif  de  certaines  matières.  L'élimination  s'accomplit 
comme  elle  peut,  mais  elle  s'accomplit.  Ne  nous  attachons  ici 
rien  qu'au  but  atteint  ;  et,  cette  condition  posée,  rappelons  un 
épisode  de  la  vie  des  Abeilles,  cité  (2)  dans  son  bel  ouvrage  par 

(1)  Ce  qui  ne  peut  qu'augmenter  l'agglutination. 

(2)  La  vie  des  Abeilles,  1901,  p.  81. 

Bull.  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1902.  xxvli.  —  10. 
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Maurice  M^tehlinck  :  S'il  se  trouve  par  liasard  dans  la  ruche  un  cada- 
vre de  Limace  ou  de  Souris  «  qu'il  est  impossible  d'expulser  ou  de 
dépecer  »,  les  Abeilles  l'enferment...  dans  une  véritable  sépulture 
de  cire  et  de  propolis  ».  L'individu,  lui,  possède  la  faculté  de 
rejeter,  en  la  transformant,  ou  de  conserver,  en  la  rendant  indiffé- 
rente, toute  substance,  d'abord  inutile  ou  nuisible.  Les  fonctions 
respectives  de  la  cellule  néphridienne  ou  chloragogène,  du  phago- 
cyte fixé  ou  libre  ;  la  formation  des  amas  dans  le  tissu  coujonctif  ou 
dans  le  cœlome  ne  sont  que  des  modalités  de  cette  faculté  univer- 
selle. Seuls  les  moyens  varient  ;  la  fin  demeure  constante. 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    BAVAY,    PRÉSIDENT 

M.  Dautzenberg  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  le 
professeur  Railliet,  nommé  commandeur  de  l'ordre  de  Danilo  I*"", 
ainsi  qu'à  M.  le  docteur  Artault,  nommé  OlTicier  de  l'Instruction 
publique. 

M.  Henry,  présenté  à  la  précédente  séance,  est  proclamé  membre 
de  la  Société. 

MM.  Roule  et  Sabatier  présentent  M.  Calvet,  docteur  es  sciences, 
chef  des  travaux  attaché  à  la  Station  zoologique  de  Cette  (Hérault). 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  cérémonie  du  cinquantenaire 
de  M.  le  professeur  Albert  Gaudry.  Suivant  la  décision  prise  anté- 
rieurement, la  Société  Zoologique  de  France,  représentée  par  son 
Président,  son  Trésorier  et  son  Secrétaire  général,  a  offert  au 
professeur  Gaudry  une  adresse  imprimée,  dont  nous  donnons 
ci-contre  la  reproduction. 


DEUXIÈME  NOTE   SUR   UNE   PLANAIRE    sp.  ? 

PAR 

XAVIER    RASPAIL 

11  s'agit  toujours  de  la  Planaire  qui  se  trouve  à  Gouvieux  (Oise) 
dans  les  puits  creusés  à  une  profondeur  de  11  à  12  mètres,  en  pleiue 
masse  de  marne  crétacée  à  silex  pyromaque. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  en  1893  (1)  à  propos  de 
ce  petit  animal  des  eaux  souterraines,  qui  m'a  surtout  intéressé  au 
point  de  vue  biologique  et  je  continuerai  à  désigner  son  espèce  par 
un  point  dinterrogation,  à  moins  de  lui  donner  le  nom  bien  de 
circonstance  de  Planaria  ignorata.  A  la  vérité,  il  me  semble  peu 
croyable  que  cette  Planaire  soit  encore  inconnue  et  que,  par  suite, 

(1)  Note  préliminaire  sur  une  Planaire  sp.  V  Bull,  de  la  Soc.  Zool.   de  France, 
XVIII,  p.  49  ;   1893. 
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Gouvieux  soit  seul  à  la  posséder  dans  les  nappes  d'eau  de  son 
sous-sol  ;  mais,  cette  ignorance,  du  moins  de  ma  part,  n'en  subsiste 
pas  moins  et  elle  a  deux  raisons  :  la  première  provient  de  mon 
manque  d'insistance  auprès  des  spécialistes  qui  auraient  pu  être 
à  même  de  la  déterminer  ;  la  seconde,  je  l'avoue,  de  mon  peu 
d'entrain  à  me  livrer  à  une  étude  suffisante  des  Turbellariés  pour 
atteindre  la  compétence  des  savants  les  plus  autorisés  en  la  matière 
et  qui  déjà,  eux-mêmes,  ne  se  trouvent  pas  toujours  d'accord. 

Je  crois  cependant  ne  pas  faire  une  grosse  erreur  en  plaçant 
notre  sujet  dans  le  genre  Planaria  et  non  dans  le  genre  Dendrocœlum, 
et  c'est  tout. 

J'aborde  maintenant  quelques  unes  des  observations  relevées 
pendant  les  dix  années  que  j'ai  conservé  cette  Planaire  dans  un 
bocal  d'une  capacité  de  deux  litres  et  où  elle  s'est  reproduite  et 
maintenue  sans  interruption,  du  mois  de  juillet  1892  au  présent 
mois  de  février  1902. 

En  1892,  j'avais  mis,  dans  ce  bocal,  quinze  Planaires  choisies 
parmi  celles  de  grande  taille,  laquelle  ne  dépasse  pas  8  millimètres. 

L'eau  n'a  jamais  été  renouvelée  plus  de  huit  fois  par  an,  mais 
cela  suffisait  pour  maintenir  ces  animaux  en  parfait  état  et  leur 
permettre  de  se  reproduire  en  tella  quantité,  qu'à  certains 
moments,  les  parois  du  vase  en  étaient  littéralement  couvertes. 
Quant  à  la  nourriture,  sur  laquelle  je  reviendrai  dans  un  instant, 
tout  au  plus,  si  je  leur  en  donnais  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
même  espace  de  temps.  11  en  fut  ainsi  pendant  les  premières 
années  ;  mais,  peu  à  peu,  il  m'arriva  de  négliger  ces  quelques  soins 
et  de  laisser  s'écouler  plusieurs  mois  avant  de  changer  l'eau;  bien 
que  celle-ci  se  conservât  sans  se  corrompre,  comme  du  reste 
presque  toutes  les  eaux  qui  proviennent  des  couches  crétacées, 
néanmoins,  en  été,  elle  s'échauffait  et  devenait  impropre  à  l'exis- 
tence de  ces  animaux  qui  diflluaient  alors  en  si  grand  nombre  qu'il 
en  résultait  à  la  surface  un  léger  nuage  laiteux.  Ce  fut  au  point, 
qu'au  commencement  de  septembre  de  l'année  dernière,  je  jugeai 
leur  destruction  complète  et  je  fis  enlever  ce  bocal  devenu  inutile 
après  l'avoir  conservé,  dans  mon  cabinet,  tant  d'années  sans  profit. 

Or,  dans  les  premiers  jours  de  février  dernier,  c'est-à-dire  après 
six  mois  écoulés,  ayant  eu  besoin  d'utiliser  ce  bocal,  dans  lequel  il 
ne  restait  plus,  par  suite  de  l'évaporation,  qu'une  hauteur  d'eau 
mesurant  à  peine  5  centimètres,  je  fus  tout  surpris  d'apercevoir 
quelques  Planaires  circulant  sur  la  couche  de  matières  qui  s'était 
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déposée  dans  le  foud  du  vase  depuis  I  origine  et  qui  servait  de  refuge 
aux  Planaires. 

Certes,  ces  survivantes  ne  sont  pas  nombreuses  ;  c'est  à  peine  si 
je  parviens  à  en  compter  une  vingtaine  de  ditlérentes  tailles,  même 
de  si  petites,  à  peine  visibles  à  l'œil  nu,  qu'elles  doivent  être  sorties 
tout  récemment  de  leur  cocon.  Mais,  le  fait  de  leur  résistance, 
envers  et  contre  tout,  est  assez  caractéristique  pour  valoir  la  peine 
d'être  noté,  alors  que  beaucoup  d'espèces  connues  sont  données 
comme  très  difficiles  à  conserver  en  dehors  de  leurs  conditions 
d'habitat  ;  tel  est  le  cas  de  Planaria  caiatica.  De  plus,  cette  résis- 
tance permet  d'admettre  que  la  grande  mortalité  qui,  par  périodes, 
décima  ces  Planaires,  devait  provenir  moins  de  l'état  de  l'eau  et  du 
manque  de  nourriture  que  d'une  maladie  épizootique  engendrée 
par  leur  nombre  en  excès,  par  rapport  à  la  capacité  du  vase. 

Je  signalerai  également  qu'elles  ont  pu  vivre  sans  inconvénient 
dans  l'eau  complètement  rouillée  par  son  séjour  prolongé  en  hiver 
dans  le  corps  de  pompe  qu'on  n'avait  pas  pris  le  soin  de  vider  pour 
changer  l'eau  du  bocal  ;  il  en  était  résulté,  dans  le  foud,  un  fort 
dépôt  ferrugineux  qui  n'a  jamais  été  enlevé  et  dans  lequel  les 
Planaires  devaient  placer  leurs  cocons,  car  je  n'en  ai  pas  découvert 
uu  seul  fixé  sur  le  pourtour  du  verre. 

Dans  ma  note  de  1893,  j'ai  dit  que  j'avais  vu  ces  planaires  venir 
sur  des  Mouches  flottant  à  la  surface  et,  qu'après  les  avoir  aban- 
données, elles  présentaient  une  coloration  allant  chez  les  unes,  du 
rouge  sang  au  rose  pâle,  chez  les  autres,  du  blanc  grisâtre  au  blanc 
jaunâtre  plus  ou  moins  foncé,  selon  les  parties  du  corps  de  ces 
Mouches  où  leur  pharynx  s'était  fixé  pour  en  aspirer  les  subs- 
tances aqueuses. 

Mais  cette  coloration  qui,  au  premier  abord,  semblait  s'étendre  au 
corps  entier  de  la  Planaire,  se  limitait,  en  réalité,  à  toutes  les  ramifi- 
cations gastriques  gorgées  de  l'un  de  ces  liquides  colorés  ;  ramifi- 
cations qui  formaient  alors  une  arborisation  très  fine  et  très  serrée. 

En  passant,  je  rappellerai  que  la  plupart  des  auteurs  ont  avancé 
que  tous  les  Turbellariés  prennent  la  couleur  des  objets  sur 
lesquels  ils  vivent  ;  qu'ainsi,  cette  classe  d'animaux  donne  un 
exemple  de  mimétisme  peu  ordinaire,  c'est  à-dire  qu'ils  sont  doués 
d'une  faculté  d'adaptation  protectrice  vraiment  remarquable  ;  or, 
tel  n'est  pas  le  cas  de  notre  Planaire  (jui,  lorsqu'elle  est  complè- 
tement à  jeun,  reste  d'un  blanc  laiteux  légèrement  transparent, 
malgré  que  les  nombreuses  générations  dont  elle  descend  n'ont 
pas   cessé   de  vivre   sur   le  dépôt  ferrugineux  dont  j'ai  parlé  et 
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sur  lequel  elle  apparaît  encore  plus   blanche   que  lorsqu'elle   se 
trouve  contre  le  verre. 

Du  fait  que  cette  Planaire  venait  se  nourrir  sur  des  cadavres  de 
Mouches,  qui  ne  doivent  se  trouver  que  très  accidentellement  dans 
les  milieux  où  elle  vit,  on  peut  conclure  qu'elle  ne  dédaigne  aucun 
autre  des  cadavres  d'animaux  qu'elle  rencontre.  Mais,  d'après  les 
observations  que  j'ai  pu  faire,  je  suis  convaincu  qu'elle  ne  doit  se 
nourrir  ainsi  que  faute  de  n'avoir  pas  la  possibilité  de  s'attaquer  à 
des  proies  vivantes. 

Je  remarquai  un  jour,  dans  un  réservoir  recevant  directement 
l'eau  du  puits  et  dans  lequel  il  y  avait  par  conséqent  un  grand 
nombre  de  Planaires,  un  Gammarus  putoneus  dont  les  mouvements 
indiquaient  qu'il  était  mourant;  il  nageait  par  saccades,  allant  à  la 
dérive;  en  l'examinant  de  près,  j'aperçus  une  demi-douzaine  de 
Planaires  fixées  sur  lui,  suçant  le  liquide  de  ses  tissus. 

J'eus  alors  l'idée  de  nourrir  les  Planaires  de  mon  bocal  avec  un 
animal  qui  peut  se  trouver  fréquemment  dans  les  eaux  des  puits  : 
le  Ver  de  terre.  Le  premier  que  je  leur  donnai  fut,  en  effet,  promp- 
tement  recouvert  par  elles  et,  bien  que  de  grande  taille,  qu'il  se 
débattît  en  exécutant  de  violentes  contorsions,  qu'il  s'enroulât  en 
nœud  gordien  pour  se  dérouler  brusquement  avec  un  frottement 
qui  semblait  devoir  broyer  ses  ennemis  au  corps  d'apparence  si 
fragile,  il  fut  vite  vaincu,  réduit  à  l'impuissance  et,  moins  d'une 
heure  après,  il  était  abandonné,  flasque  et  vide. 

L'observation  qui  a  été  pour  moi  la  plus  intéressante  dans  la 
très  incomplète  étude  de  cette  Planaire,  c'est  l'étonnante  rapidité 
avec  laquelle  elle  s'aperçoit  de  la  présence  du  Ver  de  terre  dans  le 
fond  du  bocal.  Est-ce  guidée  par  la  vue  ou  par  l'odorat  qu'elle  se 
dirige  directement  vers  lui?  Par  la  vue,  c'est  possible,  car  elle  pos- 
sède deux  yeux,  ou  du  moins  deux  taches  oculiformes.  Mais,  que  ce 
soit  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  sens,  ou  par  tous  les  deux  à  la  fois, 
toujours  est-il  qu'aussitôt  le  Lombric  tombé  au  fond  du  vase,  les 
Planaires,  dont  le  plus  grand  nombre  se  tiennent.au  repos  près  de 
la  surface  de  l'eau,  à  une  distance  du  fond  d'une  vingtaine  de 
centimètres,  commencent  à  s'agiter,  puis  se  mettent  immédiatement 
en  marche,  toutes  convergeant  vejQg  le  même  but,  c'est-à-dire  vers 
la  proie  qui  s'offre  tout-à-coup  à  leur  voracité.  Et,  c'est  bien  le  mot 
à  employer,  car  j'ai  souvent  remarqué  que  certaines  d'entre  elles^ 
avant  même  d'être  parvenues  à  atteindre  le  Ver,  ont  le  pharynx 
complètement  sorti,  dans  leur  grande  hâte  de  le  fixer  comme  une 
ventouse  sur  la  peau  de  leur  victime. 
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Par  exemple,  lorsqu'il  m'est  arrivé  de  leur  donner,  à  la  place 
d'un  Ver  de  terre  ordinaire,  le  Lumbricm  fœtidus,  aucune  d'elles  n'a 
fait  mine  de  s'en  apercevoir,  aucune  ne  s'est  déplacée  pour  le 
rejoindre.  Cette  indiflérence  de  leur  part  tendrait  à  prouver  que 
ces  animaux,  d'ordre  inférieur,  sont  doués  d'un  odorat  très  déve- 
loppé et  que  lui  seul  les  guide  pour  reconnaître  la  proie  qui  leur 
convient. 


DESCRIPTION    ANATOMIQUE 
D'UN    JEUNE    CHAT    MONSTRUEUX   DU   GENRE    SYNOTE 

PAK 

M.   NEVEU-LEMAIRE 

Au  mois  d'octobre  dernier,  notre  collègue  le  D""  J.  Pellegrin 
présentait  à  la  Société  un  jeune  Chat  monstrueux  appartenant  à  la 
famille  des  sycé]ihalieiu  et  au  genre  stjnoie  (1).  11  en  donnait  la  des- 
cription, limitant  son  étude  à  la  morphologie  externe  de  l'animal, 
ce  qui  permettait  déjà  de  lui  assigner  une  place  dans  la  classifica- 
tion tératologique.  Je  ne  saurais  trop  remercier  M.  Pellegrix  de 
m'avoir  confié  son  intéressant  spécimen  pour  en  faire  l'étude  ana- 
tomique,  étude  qui  fera  l'objet  de  cette  courte  note  ;  mais  avant  de 
l'entreprendre,  je  résumerai  en  quelques  mots  les  caractères  prin- 
cipaux du  fœtus  monstrueux. 

Il  s'agit  d'un  monstre  double  autositaire,  c'est-à-dire  formé  par 
la  réunion  de  deux  sujets  sensiblement  égaux,  les  axes  longitudi- 
naux des  deux  corps  convergeant  par  la  partie  supérieure.  Les 
deux  animaux  sont  soudés  par  leur  face  ventrale  dans  toute  la 
région  située  au-dessus  de  l'ombilic  qui  est  unique,  et  les  deux 
têtes,  fusionnées  en  partie,  sont  rejetées  de  côté  de  sorte  que  cha- 
cune des  faces  est  devenue  latérale;  mais  l'une  d'elles  étant  norma- 
lement constituée  (fig.  1)  l'autre  est  restée  rudimentaire  et  n'est 
plus  représentée  que  par  deux  oreilles  dont  les  pavillons  sont 
rapprochés  sur  la  ligne  médiane,  caractère  qui  est  spécial  au  genre 
synote  (fig.  2). 

Cette  face  rudimentaire  ne  présentant  ni  ouverture  buccale,  ni 
organes  visuels,  ni  appareil  olfactif  et  réduite  aux  oreilles  soudées 
sur  la  ligne  médiane,  est  identique  à  la  face  des  monstres  simples 

(1)  J.  Pellegrin,  Présenlalion  d'un  fœtus  de  Chat  monstre  synote.  Uullelin  de  la 
Société  Zoolagique  de  France,  X.WI,  22  octobre  1901,  pp.  lo3-l5o. 
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otocéphaliens  du  genre  triocéphale,  monstres  dont  j'ai  donné  la 
description  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (1),  à  propos  d'un  cas 
observé  chez  le  Mouton. 

Etude  anatomique. 

Squelette.  —  Les  os  du  crâne  sont  soudés  entre  eux  de  façon  à 
former  une  seule  cavité  crânienne.  Le  frontal,  les  deux  pariétaux 
et  les  deux  temporaux  appartenant  à  la  tête  normale  sont  bien 


Fig.  1.  —  Monstre  vu  du  côté        Fig.  2.  —  Monstre  vu  du  côté 

de  la  face  complète.  de  la  face  incomplète 

D'après  J.  Peli.egrin, 

conformés  (fig.  4),  tandis  que  ces  os  manquent  ou  sont  tout-à-fait 
atrophiés  dans  la  région  correspondant  à  la  tête  rudimenlaire.  il 
existe  deux  occipitaux  rejetés  latéralement,  avec  deux  trous  occi- 
pitaux bien  distincts  et  assez  éloignés  l'un  de  l'autre.  La  base  du 
crâne  est  nettement  divisée  en  trois  dépressions,  une  antérieure  par 
rapport  à  la  face  normale,  et  deux  postérieures  d'égales  dimensions 
et  situées  côte  à  côte,  séparées  par  une  crête  osseuse  (fig.  3).  C'est 


(1)  M.  Nf.veu-Lemaire,  Description  anatomique  d'un  Mouton  triocéphale  Bulle- 
tin de  lu  Société  Zuolotjiqtie  de  France,  XXIV,  1899,  p.  74-87. 
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au  fond  de  chacune  de  ces  dépressions  postérieures  que  se  trouvent 
les  trous  occipitaux.  Les  os  de  la  face,  normaux  du  côté  de  la  tête 
complète,  sont  absents  ou  méconnaissables  du  côté  opposé. 

Des  deux  os  occipitaux  partent  deux  colonnes  cervicales  dis- 
tinctes, qui  se  continuent  chacune  par  une  colonne  dorsale  et  une 
colonne  lombaire  normales.  Les  deux  sternums  sont  bien  confor- 
més, mais  situés  latéralement;  en  effet  «  les  deux  moitiés  droite  et 
gauche  de  chaque  individu,  au  lieu  de  s'unir  entre  elles,  ont  été 
chercher  latéralement  les  deux  moitiés  gauche  et  droite  de  l'autre 
sujet,  en  sorte  que  l'axe  des  deux  tètes  et  des  deux  thorax  est 
perpendiculaire  à  l'axe  des  colonnes  vertébrales  »  (Ij. 


Fig.  3.  —  Base  du  crâne,  vue 
d'en  haut,  la  calotte  crâ- 
nienne ayant  été  enlevée. 


Fig.  4.  —  Calolte  crânienne, 
vue  d'en  haut. 


Chaque  sternum  appartient  donc  par  moitié  à  chacun  des  sujets 
composants  ainsi  que  les  paires  de  côtes  qui  viennent  s'insérer  à 
droite  et  à  gauche  sur  leurs  bords.  Il  résulte  de  cette  disposition 
qu'il  n'existe  qu'une  cage  thoracique  commune.  Les  quatre  mem- 
bres antérieurs  sont  normalement  disposés  par  rapport  aux  deux 
colonnes  vertébrales  et  toute  la  portion  sous-ombilicale  du  sque- 
lette :  bassin,  sacrum,  coccyx,  membres  postérieurs,  est  double  et 
bien  conformée  chez  chaque  individu. 

Les  modifications  du  système  musculaire  sont  intimement  liées 
à  celles  du  squelette. 

Appareil  digestif.  —  Du  côté  de  la  face  incomplète,  il  n'y  a  pas 
d'orifice.  De  l'autre  côté,  la  bouche  est  normalement  conformée  ; 


(1)  I.  Geoffroy  SAiNx-Hir.AiRK,  Histoire  générale  et  particulière  des  anomalies 
de  l'organisation  chez  l'Homme  et  chez  les  animaux.  Paris,  1836,  III,  p.  11;) et  120. 


126 


SÉANCE    DU    i\    MARS    1902 


eJle  se  continue  par  un  vaste  pharynx,  auquel  font  suite  l'œsophage 
d'une  part,  le  larynx  et  la  trachée  d'autre  part,  mais  ces  deux 
organes,  œsophage  et  trachée,  présentent  une  disposition  remar- 
quable. Ils  sont  placés  dans  un  ordre  inverse  de  celui  qu'ils  occu- 
pent habituellement,  si  l'ou  s'oriente  par  rapport  à  la  face  com- 
plète ;  en  effet,  l'œsophage  est  situé 
à  la  partie  antérieure  du  cou,  et  la 
trachée  à  la  partie  postérieure. 

L'œsophage  aboutit  à   un  estomac 
unique  dont  la  région  pylorique  est 
située  dans  le    prolongement   de   la 
direction  de  l'œsophage  et  présente 
une  partie  renflée  qui  se  continue  par 
l'intestin  grêle.   Celui-ci  est  d'abord 
simple  sur  une  longueur  de  18  centi- 
mètres, puis  il  se  divise  en  deux,  pré- 
sentant une  légère  dilatation  au  ni- 
veau de  sa  bifurcation.  Cette  portion 
dédoublée  de  l'intestin  grêle  est  de 
longueur  inégale  chez  les  deux  ani- 
maux ;  si  l'on  s'oriente  par  rapport  à 
la  face  complète,  elle  ne  mesure  que 
0  centimètres  chez  l'individu  de  droite, 
tandis  qu'elle  mesure  6  centimètres  et 
demi  chez  celui  de  gauche.    Chaque 
ramification  de  l'intestin  grêle  aboutit 
alors  dans  deux  cœcums  distincts  et 
le  gros  intestin  est  double  dans  le  reste 
de  son  parcours.  Chaque  portion  du 
gros  intestin  est  située  dans  la  partie 
inférieure  de   la   cavité  abdominale, 
complètement  séparée,  et  vient  se  ter- 
miner à   l'anus  de  chaque  individu 
(fig.  5). 

La  rate  est  unique  ainsi  que  le  pan- 
créas et  le  foie.  Ce  dernier  est  volumi- 
neux et  composé  de  lobes  nombreux 
et  irréguliers.  Il  n'y  a  qu'une  seule  vésicule  biliaire. 

Appareil  respiratoire.   —  La  trachée  unique  se  divise  en  deux 
bronches  qui  se  rendent  chacune  à  un  poumon.  Il  ny  a  en  effet  que 


Kig.  o.  —  Tube  digestif. 
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deux  poumons  tlistiiicis,  disposilioa  rare,  car  ordinairement  il  en 
existe  quatre  chez  les  monstres  sycéphaliens  (I). 

Le  long  de  la  trachée,  se  trouvent  une  glande  thyroïde  et  un 
thymus  très  développé. 

Appareil  circulatoire.  —  Le  cœur  est  unique,  volumineux,  situé 
entre  les  deux  poumons  et  ses  cavités  sont  normales.  L'appareil 
vasculaire  est  double,  mais  il  m'a  été  impossible  de  l'injecter,  car 
les  vaisseaux  rétractés  par  l'alcool  et  très  friables  n'auraient  pu 
résister;  j'ai  pu  néanmoins  voir  très  nettement  une  aorte  et  une 
veine  cave  se  diriger  le  long  de  chaque  colonne  vertébrale. 

Appareil  génito-iininaire.  —  Ces  organes  étant  placés  dans  la 
portion  sous-ombilicale  de  l'abdomen  sont  doubles  et  disposés  nor- 
malement chez  chaque  individu.  Chacun  présente  donc  deux 
reins,  deux  uretères,  une  vessie  et  un  urèthre. 

Les  deux  individus  sont  du  sexe  masculin  et  leurs  organes 
génitaux  sont  bien  conformés. 

Système  nerveux.  —  Toutes  les  parties  de  l'encéphale  sont  con- 
fondues et  logées  dans  la  dépression  antérieure  de  la  base  du  crâne  ; 
les  cervelets  seuls  sont  séparés  et  logés  dans  les  dépressions  posté- 
rieures (fig.  3).  Les  moelles  épinières  sont  distinctes  sur  toute  leur 
étendue.  xMalheurensement  le  mauvais  état  de  conservation  des  cen- 
tres nerveux  ne  permettait  pas  d'en  faire  une  étude  plus  complète. 

Organe  des  sens.  —  Ces  organes  sont  normaux  du  côté  de  la  face 
complète,  à  l'exception  cependant  du  nez,  qui,  au  lieu  de  présenter 
deux  narines  n'ofïre  qu'un  seul  petit  orifice  médian,  signalé  par 
M.  Pellegrin.  Ils  manquent  totalement  du  côté  anormal  et  ne  sont 
plus  représentés  que  parles  deux  pavillons  des  oreilles  soudés  sur 
la  ligue  médiane. 

Rapports    des    organes   entre    eux 

Nous  avons  vu  que  chez  les  monstres  sycéphaliens  le  segment 
sus-ombilical  de  l'un  et  de  l'autre  sujet  est  rejeté  latéralement  et 
symétriquement  appartenant  par  moitié  à  cliacun  des  individus 
composants,  tandis  que  le  segment  sous-ombilical  est  divisé  en 
deux  parties  complètement  séparées.  C'est  l'ioverse  de  ce  que  l'on 
observe  chez  les  monstres  ischiopages,  oùMa  fusion  existe  seule- 
ment dans  la  région  sous-ombilicale,  toute  la  région  sus-ombilicale 
restant  double  (2). 

(1)  F.-X.  Lesbrk,  Elude  anatomique  d'un  Porc  iniope.  Société  d'anthropologie 
de  Lyon,  l''  février  1896. 

(2)  M.  Neveu-Lemaire.  Notes  de  Tératologie.  Bulletin  de  la  Société  Zoologique 
de  France,  xxvi,  26  février  1901,  p.  69  et  70. 
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De  cette  curieuse  conformatioa  résultent  les  dispositions  anato- 
niiques  suivantes  : 

1'»  La  cavité  crânienne  est  unique  et  contient  un  encéphale 
commun,  qui  ne  se  dédouble  qu'au  niveau  des  cervelets,  pour  se 
continuer  par  deux  moelles  épiuières  distinctes  logées  dans  deux 
canaux  rachidiens  séparés. 

2°  La  cage  tlioracique  est  unique  et  formée  aux  dépens  des  deux 
individus  composants;  son  squelette  comprend  donc  deux  colonnes 
vertébrales,  deux  sternums  et  quatre  rangées  de  côtes  ;  elle  contient 
un  seul  cœur,  deux  poumons  et  un  thymus. 

3°  La  cage  thoracique  est  limitée  intérieurement  par  un  dia- 
phragme très  large  s'insérant  à  la  fois  sur  les  deux  colonnes  verté- 
brales et  sur  les  côtes  des  deux  individus  et  séparant  la  cavité 
thoracique  commune  de  la  portion  sus-ombilicale  de  l'abdomen 
également  commune  et  renfermant  le  foie,  l'estomac,  la  rate, 
le  pancréas  et  toute  la  partie  non  bifurquée  de  l'intestin  grêle. 

40  La  portion  sous-ombilicale  de  l'abdomen  est  double  et  chaque 
individu  présente  une  cavité  pelvienne  distincte,  où  sont  logés  la 
portion  terminale  de  l'intestin  grêle,  le  gros  intestin  en  entier  et  les 
organes  génito-urinaires. 


LA  FRÉQUENCE   DU  DEMODEX  CHEZ  L'HOMME 

PAR 

LE    D'   JULES    GUIART 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 

Le  Demodex  folliculorum  est  un  petit  Acarien  très  dégradé  par  le 
parasitisme.  L'ayant  rencontré  jusqu'ici  dans  tous  les  cas  où  je 
l'ai  recherché,  j'ai  coutume,  dans  mes  conférences  des  travaux 
pratiques,  d'enseigner  que  le  Demodex  est  l'un  des  parasites  les 
plus  fréquents  chez  l'homme  et  que  nous  en  sommes  presque  tous 
porteurs.  Ces  paroles  étant  arrivées  jusqu'aux  oreilles  d'un  des 
maîtres  de  la  dermatologie  française,  celui-ci  aurait  prétendu  que 
le  Demodex  était  si  peu  abondant  qu'il  n'avait  jamais  pu  réussir  à 
le  trouver.  En  préparant  récemment  une  conférence  sur  ce  parasite 
j'ai  pu  constater  que  si  les  auteurs  ne  le  considèrent  pas  comme 
rare,  du  moins  les  statistiques  données  au  sujet  de  sa  fréquence 
sont  peu  concordantes.  C'est  ainsi  que  Mégnin,  dans  sa  remarquable 
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nionogrHphie,  dit  l'avoir  rencontré  chez  10  "/o  des  soldats  qu'il  a 
examinés.  Monu:z  dit  l'avoir  trouvé  à  peu  près  dans  la  même  pro- 
portion chez  les  étudiants  de  la  Faculté  de  Lille.  Gruby  au  contraire 
dit  l'avoir  observé  à  Paris  40  fois  sur  (iO,  soit  chez  (37  "/o  des  indi- 
vidus. Le  jour  même  de  ma  conférence,  j'eus  la  curiosité  de 
rechercher  si  le  Demodex  éiait  vraiment  aussi  rare  que  le  pensaient 
Mégnin  et  MoNiKZ,  ou  s'il  était  aussi  commun  que  le  croyait  Gruby 
et  que  je  le  croyais  moi-même.  J'ai  donc  recherché  le  Demodex 
dans  le  nez  de  tous  les  individus  qui  sont  venus  ce  jour  là  au  labo- 
ratoire de  Parasitologie  de  la  Faculté.  Sur  10  personnes  examinées, 
10  possédaient  des  Demodex.  Toutefois  une  seule  personne  possé- 
dait les  formes  adultes,  tandis  que  les  i)  autres  ne  possédaient  que 
des  formes  larvaires.  Or  ces  dernières  sont  re4ativement  petites  (60 
à  100  [x]  et  peuvent  passer  facilement  inaperçues,  ce  qui  ramènerait 
bien  à  10  V"  hi  fréquence  des  Demodex,  à  condition  de  ne  tenir 
compte  que  des  adultes,  qui  par  leur  grosseur  (400  a)  ne  peuvent 
échapper  à  l'examen  le  plus  rapide.  Je  persiste  donc  à  croire  que 
le  Demodex  existe  chez  la  plupart  des  individus.  C'est  aussi  l'opi- 
nion d'un  célèbre  dermatologiste  de  Berlin,  le  docteur  Max  Joseph, 
avec  qui  j'ai  pu  voir  des  Demodex  dans  des  coupes  de  peau  faites 
pour  des  études  très  différentes.  Il  est  juste  de  dire,  qu:%  sur  les 
coupes,  les  Demodex  sont  très  dilïiciles  avoir;  il  faut  savoir  les 
chercher  dans  le  fond  des  glandes  sébacées,  en  diaphragmant  de 
manière  à  ce  que  le  champ  du  microscope  soit  dans  une  demi- 
pénombre. 

Pour  les  personnes  désirant  vérifier  l'exactitude  de  la  présente 
note,  voici  la  technique  à  suivre.  Comprimer  la  peau,  soit  à  la 
pointe  du  nez,  soit  plutôt  dans  la  commissure  de  l'aile  du  nez  et  de 
la  joue,  située  en  dehors  de  chaque  narine.  Recueillir,  en  grattant 
avec  le  bord  d'une  lamelle,  les  petits  boudins  de  matière  sébacée 
que  l'on  a  fait  sortir,  déposer  sur  une  lame  porte-objet  une  goutte 
d'huile  ordinaire,  d'huile  de  cèdre  ou  d'huile  de  pétrole,  y  délayer 
le  bord  de  la  lamelle,  recouvrir  d'une  autre  lamelle  et  examiner  au 
microscope.  Examiner  attentivement,  car  les  parasites  les  plus 
fréquents  sont  les  petites  formes  larvaires,  qui  sont  assez  ditficiles 
à  voir  et  porter  surtout  son  attention  sur  les  bords  delà  préparation. 
Si  l'examen  est  négatif,  recommencer  le  prélèvement  au  même 
point,  parce  que  les  parasites  sont  généralement  situés  dans  le  fond 
des  culs-de  sac  glandulaires  et  il  se  peut  qu'on  n'ait  pas  suffisamment, 
comprimé  la  première  fois  pour  les  expulser.  Pour  le  second  examen, 

Bull.  Soc.  Zool.  de  l'r.,  1902.  .\.\vn.  —  11. 
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il  ne  faudra  donc  pas  craindre  d'appuyer  énergiquement,  même 
jusqu'à  la  douleur. 

Je  ne  pense  pas  que  le  Demodex  exerce  une  action  pathogène 
chez  l'Homme,  toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  l'a  incrimiDé 
dans  la  séborrhée,  les  comédons  et  l'acné.  Aussi  n'est-ce  pas  sans 
quelque  étounement  que  j'ai  vu  des  auteurs  très  sérieux  écrire  en 
ces  derniers  temps  de  volumineux  travaux  sur  ces  différentes 
maladies,  sans  même  prononcer  le  nom  de  Demodex,  dont  on 
pourrait  supposer  qu'ils  ignorent  l'existence.  Sa  fréquence  seule 
devrait  suffire  à  attirer  sur  lui  l'attention  des  dermatogistes. 
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Séance  da  2  5  Mars  igoa 
PRÉSIDENCE  DE  M.  BAVAY,  PRÉSIDENT 

MM.  R.  Blanchard,  P.  François  et  J.  Guiart  s'excusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  le 
D""  G.  Pruvôt  ,  professeur  de  Faculté ,  directeur  de  la  station 
zoologique  de  Banyuls  sur-Mer,  qui  vient  d'être  chargé  du  cours 
d'Anatomie  comparée  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  en  rem- 
placement de  M.  H.  de  Lacaze-Duthiers,  décédé. 

M.  Galvet,  présenté  à  la  précédente  séance,  est  proclamé  membre 
de  la  Société. 

MM.  François  et  Guiart  présentent  M.  Gaston  Darboux,  docteur 
ès-sciences,  maître  de  conférences  à  la  faculté  des  sciences,  24, 
quai  Claude-Bernard,  à  Lyon  (Rhône). 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  professeur 
Gaudry,  d'où  nous  extrayons  le  passage  suivant  :  «  Vous  avez 
présenté  une  très  belle  adresse  de  la  Société  Zoologique  de  France, 
signée  par  vous  et  par  M.  Guiart,  à  l'occasion  de  mon  cinquante- 
naire. Cette  adresse  est  pour  moi  un  grand  honneur  ;  la  Société 
Zoologique  de  France  a  une  telle  position  dans  le  monde  scienti- 
fique qu'une  marque  de  sa  bienveillance  est  particulièrement 
précieuse.  Je  vous  remercie  de  tout  cœur  et  je  vous  prie  de  renjer- 
cier  pour  moi  les  membres  de  votre  illustre  Société.  » 

M.  le  D'  Pellegrin  fait  une  communication  sur  la  gibbosité 
frontale  que  l'on  observe  dans  un  grand  nombre  de  familles  de 
Poissons.  Il  montre  qu'il  s'agit  d'un  phénomène  non  pathologique, 
mais  en  quelque  sorte  physiologique,  rappelant  par  exemple  ce  qui 
se  passe  chez  les  Salmonidés  pour  les  individus  dits  bécards. 


SUR  L'ANATOMIE  COMPARÉE  DES  ÈCHINODERMES 


PAR 

EDGARD    HÉROUARD 


Les  homologies  résultant  de  la  symétrie  radiaire  des  Echino- 
derm^,  ainsi  que  celles  qui  concernent  les  principaux  organes 
propres  à  ce  groupe  ont  été  mises  en  lumière  depuis  longtemps, 
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mais  il  y  a  dans  la  conslitutioQ  des  téguments  des  divers  groupes 
qui  composent  cet  embranchement  des  différences  si  considérables 
en  apparence  que  les  homologies  n'eu  ont  été  monlrées  que  d'une 
façon  fort  imparfaite.  C'est  sur  ce  point  que  je  désire  attirer 
l'attention,  car  j'estime  que  ces  liomologies  permettent  de  se  faire 
de  ces  animaux  en  apparence  fort  compliqués,  une  idée  beaucoup 
plus  simple,  que  celle  qu'il  est  permis  de  se  faire  quand  on  se 
contente  de  ne  considérer  que  chacun  de  ces  groupes  en  eux- 
mêmes.  Ces  homologies  nous  permettront  en  outre  de  comprendre 
ce  que  représentent  certains  organes,  dont  la  valeur  morphologique 
est  encore  très  controversée,  tel  que  le  système  haemal  de  Ludwig 

Afin  d'avoir  un  terme  de  comparaison  auquel  me  rapporter,  je 
prendrai  pour  point  de  départ  l'Holothurie,  parce  que  par  suite  de 
sa  constitution  même,  par  suite  de  la  quantité  relativement  faible 
des  formations  calcaires  dans  les  téguments  de  ces  animaux,  les 
déformations  des  parties  molles  sont  moins  accentuées  et  que  leurs 
rapports  sont  par  suite  mieux  conservés. 

Chez  les  autres  Echinodermes,  au  contraire,  la  présence  ici  d'un 
test,  là  de  vertèbres  servant  de  points  d'appuis  aux  muscles  qui  s'y 
insèrent,  altèrent  en  apparence  les  rapports  des  diverses  assises 
tégumenlaires  et  dissimulent  par  suite  leurs  rapports  exacts. 

J'ai  montré,  à  une  époque  déjà  éloignée,  quelle  est  la  constitution 
du  tégument  chez  les  Holothuries,  ainsi  que  la  disposition  des 
orgajisos  radiaux;  je  vais  le  rappeler  en  quelques  mots. 

L(*  tégument  des  Holothuries  présente  trois  couches  conjonc- 
tives distinctes  :  une  interne,  une  moyenne  et  une  externe,  qui 
comprennent  les  assises  suivantes  (tig.  1)  : 

1.  —  Endothélium  péritunéal 

2.  —  Musculature  longitudinale    ..... 

3    —  Vaisseau  aquifère f    Couche  conjonctive  interne. 

4.  —  Musculature  circulaire ) 

o.  —  Lacune  anisebophore  radiale.   .    .    . 

6.  —  Sinus  (hyponeural)  radiaire.   .    .    . 

7.  —  Rubans  nerveux  internes 

8.  —  Lame  conjonctive   internervienne.    \    Couche  conjonctive  moyenne. 

9.  —  Uuban  nerveux  externe 

10.  —  Canal  épineural 

il.  —  Lacune  générale  de  la  paroi.    .    .   . 

12.  —  Tissu  conjonctif Couche  conjonctive  externe. 

13.  —  Ectoderme. 

Dans  les  interradius,  la  succession  des  assises  est  la  même;  la 
seule  différence  qui  s'y  rencontre  est  l'absence  des  organes  propres 
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au  radius,  c'est-à-dire  les  muscles  longitudinaux,  le  système  aqui- 
fère  et  le  complexe  nerveux. 

De  ces  trois  couches  conjonctives  deux  seulement  peuvent 
contenir  des  formations  calcaires,  ce  sont  la  couche  interne  et  plus 
spécialement  la  couche  externe  ;  la  couche  moyenne  en  est 
toujours  dépourvue. 


Kijj.  1.  —  Coupe  schématique  transversale  au  niveau  du  radius  cliez  une  Holo- 
thurie, montrant  la  disposition  des  trois  couches  conjonctives  de  la  paroi  et 
les  organes  inclus  dans  chacune  d'elles.  La  couche  interne  (t)  ainsi  que  la  couche 
externe  (e)  contiennent  des  formations  calcaires  |/);  la  couche  moyenne  en  est 
lolalenoent  dépourvue. 

c,  canal  épineural  ;  e,  couche  conjonctive  externe;  f,  formations  calcaires  ;  t, 
couche  conjonctive  interne  ;  /,  lacune  radiale  formée  par  le  pincement  du 
schizocœle  entre  le  sinus  hyponeural  (s)  et  la  couche  conjonctive  interne  (i)  ; 
in,  couche  conjonctive  moyenne  ;  iiicl.  /.,  muscles  longitudinaux  ;  mcl.  l.,  mus- 
cles transversaux;  p,  endothélium  péritonéal;  s,  sinus  hyponeural;  r,  vaisseau 
aquifère  radiai. 

En  considérant  le  développement,  l'interprétation  de  ces  ditïé- 
rentes  parties  est  facile  à  comprendre,  la  couche  conjonctive  interne 
représente  le  feuillet  splanchnique  du  mésoderme  et  la  couche 
externe  le  feuillet  somatique  ;  quand  à  la  couche  moyenne  (fig.  1,  m) 
constituant  une  jurande  lacune  générale,  elle  est  formée  par  un  tissu 
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conjonctif  très  lâche,  à  fibres  rares,  dans  lequel  abondent  les 
amœbocytes  ;  elle  représente  le  schyzocœle,  c'est-à-dire  le  reste  de 
la  cavité  blastocœlieune  dans  laquelle,  au  cours  du  développement 
de  l'animal,  les  éléments  mésodermiques,  au  lieu  de  rester  unifor- 
mément répartis  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité,  se  sont  accolés 
les  uns  à  la  paroi  interne  formée  par  l'endothélium  entérocœlien, 
les  autres  à  la  paroi  externe  formée  par  l'ectoderme,  s'organisant 
ainsi  en  deux  lames  laissant  entre  elles  un  espace  incomplètement 
rempli  par  les  éléments  conjouctifs. 

Il  est  à  remarquer  que  par  suite  du  mode  de  formation  que  nous 
venons  d'indiquer,  cette  lacune  générale  s'étend  non  seulement 
dans  la  paroi  du  corps,  mais  dans  la  paroi  de  tous  les  organes 
quels  qu'ils  soient. 

Nous  avons  vu  par  l'énumération  que  nous  avons  donnée,  que 
la  couche  conjonctive  interne  contient  toutes  les  formations  mus- 
culaires et  toutes  les  dépendances  du  système  aquifère,  ainsi  que  des 
formations  calcaires  ;  tandis  que  le  système  nerveux  et  ses  sinus 
sont,  chez  les  Holothuries,  tout  entier  contenus  dans  la  grande 
lacune  générale. 

Entrons  maintenant  plus  avant  dans  le  détail  des  différentes 
assises  des  trois  couches  conjonctives  de  la  paroi  dont  nous 
venons  d'indiquer  la  succession  ;  voyons  d'abord  quels  sont  les 
rapports  précis  qui  existent  entre  elles. 

La  couche  musculaire  longitudinale  {mcl.  /,)  n'existe  chez  les 
Holothuries  qu'au  niveau  des  radius.  Elle  forme  là  une  saillie  très 
accusée  dans  la  cavité  générale  ;  les  interradius  en  sont  complète- 
ment dépourvus. 

Le  vaisseau  aquifère  radial  qui  lui  succède  {v)  porte  sur  sa  face 
externe  un  revêtement  de  fibres  musculaires  dissociées,  disposées 
sur  une  seule  couche  et  qui  paraissent  être  des  muscles  propres 
delà  paroi  du  vaisseau. 

La  couche  musculaire  transversale  (t)  au  contraire  n'existe  que 
dans  les  interradius  en  tant  que  musculaire,  dans  les  radius  elle  est 
représentée  par  une  lame  tendineuse,  qui  sert  de  lame  de  réunion 
entre  les  lames  musculaires  transversales  des  deux  interradius 
voisins. 

La  couche  conjonctive  moyenne  (m)  est  formée  par  des  fibres  con- 
jonctives très  clairsemées  qui  ne  sont  pas  uniformément  réparties 
dans  toute  son  épaisseur,  ces  fibres  sont  d'autant  plus  rares  qu'on 
parcourt  l'épaisseur  de  cette  couche  en  allant  de  dedans  en  dehors; 
de  telle  sorte,  qu'au   contact  de  la  face  profonde  de  la  couche 
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conjonctive  externe,  ces  fibres  ont  presque  totalement  disparu 
et  qu'on  est  en  présence  d'une  véritable  lacune  continue,  remplie 
d'une  substance  amorphe  semi-tluide,  dans  laquelle  abondent  les 
phagocytes. 

C'est  dans  l'épaisseur  de  cette  couche  conjonctive  moyenne  que 
se  trouve  contenu,  chez  l'Holothurie,  le  système  nerveux  et  ses 
sinus  (cs-  et  c)  dont  le  complexe  se  trouve  accolé  sur  la  face  schyzo- 
cœlienne  de  la  couche  conjonctive  interne  et  c'est  sur  la  ligne 
médiane  de  cet  accolement  que  se  trouve  la  lacune  radiale. 

Ce  qu'on  connaît  de  l'origine  de  ces  sinus  d'après  les  travaux  de 
LuDwiG  et  de  Mac  Bride,  nous  permet  de  présumer,  que  chez  les 
Holoturies  comme  chez  les  Astéries,  le  sinus  hyponeural  (s)  pro- 
vient d'un  diverticule  issu  d'une  vésicule  d'origine  entécœlienne, 
diverticule  qui  aurait  poussé  ainsi  qu'une  racine  dans  la  cavité 
blastocœlienne,  c'est-à-dire  dans  le  schyzocœle,  le  long  de  chaque 
radius  en  s'accolantà  la  gouttière  nerveuse  ectodermique.  Ce  sinus 
est  bilobé  et  résulte,  selon  toute  probabilité,  de  la  fusion  de  deux 
tubes  jumeaux  et  il  subsiste,  sur  la  ligne  médiane  de  la  paroi  du 
sinus  tournée  vers  la  couche  conjonctive  interne,  un  sillon  profond, 
dernier  reste  de  la  fusion  de  ces  deux  tubes.  En  s'accolant  à  cette 
couche  la  paroi  du  sinus  emprisonne  dans  cette  gouttière  la  portion 
correspondante  de  la  lacune  schyzocœlienne  et  forme  ainsi  la 
lacune  radiale  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  lacune  que 
LuDwiG  a  appelée  chez  les  autres  Echinodermes  «  lacune  hœmale 
radiale  »  et  à  laquelle  j'ai  donné  jadis  le  nom  de  lacune  amœbo- 
phore  radiale. 

Ce  système  de  lacunes  radiales  est  tout-à-fait  comparable,  tant 
par  son  origine  endodermique  que  par  la  façon  dont  il  procède 
pour  former  ses  cavités,  au  système  cardiaque  des  Ascidies  et  des 
Hémicordés. 

Le  canal  épineural  (c)  est  de  toute  autre  origine  ;  il  résulte  de  la 
gouttière  ectodermique  qui  s'est  fermée  au-dessus  du  ruban 
nerveux  externe,  formant  ainsi  un  tube  qui  s'est  détaché  de  l'ecto- 
derme,  et  qui  s'est  trouvé  écarté  de  cet  ectoderme,  par  la  formation 
sur  la  face  profonde  de  celui-ci  de  la  couche  conjonctive  externe. 

Comme  on  le  voit  le  canal  épineural  et  le  sinus  radiaire  sont 
d'origine  très  différente,  mais  leur  rôle  physiologique  n'en  est  pas 
moins  le  même,  à  savoir,  de  garantir  les  rubans  nerveux  des 
compressions  qui  ne  manqueraient  pas  de  se  produire  dans  les 
contractions  de  la  paroi,  si  les  rubans  nerveux  étaient  noyés  direc- 
tement dans  la  substance  conjonctive. 
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Si  les  homologies  que  présentent  les  Ecliinodermes  ont  été  long- 
temps obscures,  c'est  que  des  auteurs  attribuaient  à  la  couche 
calcaire  de  la  paroi  des  différents  groupes  une  correspondance,  qui 
paraissait  bien  légitime  étant  donnée  l'importance  de  ces  forma- 
tions calcaires  dans  cet  embranchement,  et  que  partant  de  cette 
idée  comme  base  ils  tachaient  de  déduire  les  homologies  des  autres 
couches  de  la  paroi  d'après  les  relations  qu'elles  présentaient  avec 
cette  couche  calcaire.  J'ai  indiqué  que  chez  les  Holothuries,  deux 
régions  bien  distinctes  de  la  paroi  peuvent  servir  à  former  ces 
couches  calcaires,  ces  deux  régions  sont  d'une  part  ce  que  j'ai 
appelé  la  couche  conjonctive  interne,  c'est-à-dire  celle  dépendant 
du  splanchnopleure,  et  d'autre  part  la  couche  conjonctive  externe, 
c'est-à-dire  celle  dépendant  du  somatopleure. 

Ce  qu'il  importe  de  bien  comprendre  pour  saisir  les  homologies, 
c'est  que  la  succession  des  couches  de  la  paroi,  que  nous  avons 
énumérée  chez  les  Holothuries,  est  la  même  chez  les  autres  Echino- 
dermes.  Les  seules  différences  que  l'on  rencontre,  c'est  un  déve- 
loppement plus  ou  moins  grand  de  certaines  d'entre  elles  ou  de 
certains  des  différents  tissus  qu'elles  comportent.  Mais  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer,  c'est  que  le  tissu  lacunaire  du  schyzocœle  s'étend 
dans  tous  les  organes  avec  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande  ; 
mais  que  son  épaisseur  soit  grande  ou  faible,  il  n'en  délamine  pas 
moins  les  parois  de  tous  les  organes  en  deux  couches  qui  toutes 
deux  ont  la  propriété  de  former  des  corps  calcaires;  on  peut  donc 
avoir  dans  la  paroi  du  corps  un  squelette  (/)  dont  les  divers 
éléments  ont  deux  origines  très  différentes,  les  uns  pouvant 
dépendre  de  la  couche  externe  [e],  c'est-à-dire  représenter  un  sque- 
lette externe  par  rapport  à  la  lacune  schyzocœlienne,  les  autres 
internes  au  contraire  par  rapport  à  cette  même  lacune,  et  repré- 
sentant par  suite  un  squelette  interne. 

A  la  lumière  de  ces  faits,  il  est  facile  de  comprendre  les  homo- 
logies de  la  paroi  du  corps  dans  les  divers  groupes. 

Grâce  au  système  nerveux  hyponeural  que  Lange  découvrit  en 
1877  chez  les  Astéries,  l'homologie  des  organes  radiaux  des  Astéries 
et  des  Holothuries  est  facile  à  tirer.  Ce  qui  caractérise  l'Astérie  c'est  : 

1"  L'absence  du  canal  épineural  (c'est-à  dire  extra-nervien)  par 
suite  de  la  persistance  de  la  bande  nerveuse  externe  dans  sa  situa- 
tion ectodermique  primitive. 

2°  La  séparation  du  sinus  hyponeural  (c'est-à-dire  sous-uervien) 
en  deux  sinus  jumeaux  symétriques  par  rapport  au  plan  de  symétrie 
du  radius. 
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3^  La  préseuce  au  uiveau  des  radius  de  pièces  squelettiques 
aiJibuiacraires  dépendant  de  la  couche  interne  de  la  paroi  et  la 
réduction  de  la  couche  conjonctive  externe  à  ce  même  uiveau. 

4e  Le  développement  dans  les  interradius  et  sur  les  faces 
dorsales  et  latérales  du  corps  d'un  squelette  dépendant  de  la 
couche  conjonctive  externe  et  non  plus  de  la  couche  interne. 

Chez  les  Ophiures  nous  trouvons  : 

l"  Un  canal  épiueural  par  suite  de  la  fermeture  de  la  gouttière 
neurale  et  la  présence  dans  la  paroi  de  ce  sinus  de  plaques  squelet- 
tiques dépendant  delà  couche  externe. 

2o  Un  grand  sinus  hyponeural. 

3°  Des  vertèbres  représentant  les  pièces  squelettiques  ambula- 
craires  des  Astéries  dépendant  comme  elles  de  la  couche  interne  de 
la  paroi. 

4'  Le  développement  dans  les  radius  comme  dans  les  interradius 
d'un  squelette  dépendant  de  la  couche  conjonctive  externe. 

Chez  les  Oursins  nous  trouvons  : 

4*  Un  canal  épineural  parfois  incomplètement  détaché  de  l'épi- 
derme  dont  il  dérive. 

2°  Un  sinus  hyponeural. 

3"  Un  système  squelettique  périœsophagien  formant  la  lanterne 
d'Aristote  et  dépendant  de  la  couche  interne  de  la  paroi. 

4^*  Un  squelette  formant  le  test  proprement  dit  et  dépendant  de 
la  couche  externe  de  la  paroi. 

Quand  à  la  lacune  haeniale  radiale  elle  résulte  chez  tous,  de 
l'accolement  du  sinus  hyponeural  à  la  face  schyzocœlienne  de  la 
couche  interne  de  la  paroi  ;  ce  sinus  présente  sur  la  ligne  médiane 
de  sa  face  d'accolement  une  gouttière  plus  ou  moins  profonde  et 
plus  ou  moins  plissée,  dans  laquelle  reste  enclose  une  portion  de 
la  lacune  schyzocœlienne. 

Tout  le  système  lifemal,  quel  que  soit  le  point  du  corps  où  il  se 
rencontre,  peut  être  considéré  comme  un  pincement  du  schyzocœle 
entre  deux  surfaces  d'accolement  et  on  pourrait  définir  ce  système  : 
une  portion  de  schyzocœle  endiguée.  Le  système  haemal  génital  par 
exemple,  résulte  d'un  pincement  du  schyzocœle  entre  le  sinus  et  le 
rachis  génital  ;  la  lacune  circulaire  adorale  résulte  d'un  pincement 
du  schyzocœle  soit  entre  deux  sinus  annulaires,  comme  chez  les 
Astéries,  soit  entre  l'anneau  aquifère  et  la  couche  conjonctive 
interne,  comme  chez  les  Oursins  ;  on  pourrait  multiplier  les 
exemples.  Ces  lacunes  hccmales  sont  d'autant  mieux  limitées  que 
les  surfaces  d'accolement  qui  les  endiguent  le  sont  elles-mêmes  , 
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quand  uu  des  organes  est  soit  un  tube,  soit  un  cordon,  la  lacune  est 
filiforme;  si,  au  contraire,  les  surfaces  d'accolement  sont  plus 
étendues  la  lacune  s'élargit  ou  devieut  plexiforme,  comme  cela 
a  lieu  dans  la  région  œsophagienne  des  Holothuries  et  des  Oursins, 
et  daus  ce  cas  l'accolemeut  étant  moins  iutime  le  plexus  se  contiuue 
sur  ses  bords  dans  le  schyzocœle  non  spécialisé,  et  c'est  en  ces 
points  seulement  que  le  système  haernal  et  le  reste  du  schyzocœle 
ont  conservé  leurs  communications. 

Les  sinus  hyponeuraux,  génitaux  et  axial  représentent  des 
cavités  cœlomiques  tout  à  fait  comparables,  comme  origine  et 
comme  attributions,  à  la  cavité  cœlomique  principale  et  rien 
de  plus. 

En  résumé  la  paroi  du  corps  et  la  paroi  du  tube  digestif  des  Echi- 
nodermes  est  formée  de  trois  couches  dont  l'intermédiaire  (fig.  1,  m) 
représente  le  schyzocœle  constitué  par  un  tissu  lacunaire,  les  deux 
autres  seulement  peuvent  donner  des  formations  calcaires  (/'). 
Cette  conception  doit  servir  de  base  à  l'anatomie  comparée  des 
Echinodermes. 

Le  système  haemal  (/)  résulte  d'un  pincement  du  schyzocœle  entre 
une  de  ses  parois  et  celle  d'un  organe  contenu  ou  faisant  saillie 
dans  la  cavité  schyzocœlienue  ;  c'est  donc  une  portion  endiguée  du 
schyzocœle  là  où  les  échanges  sont  le. plus  actifs,  mais  cet  endi- 
guement  ne  transforme  pas  le  système  haernal  en  un  système  clos 
indépendant  du  schyzocœle,  il  n'est  qu'une  partie  endiguée  de 
celui-ci  en  certains  points  et  toutes  les  portions  qui  le  composent 
communiquent  librement  par  leurs  extrémités  avec  le  schyzocœle 
général. 


OBSERVATIONS  SUR  DIVERS  CÉPHALOPODES 
Sixième  note  :  SUR  UNE  NOUVELLE  ESPÈCE  DU  GENRE  ROSSIA 

PAR 

L.   JOUBIN 

Professeur  à  l'Université  de  Rennes. 

Parmi  les  Céphalopodes  recueillis  pendant  la  campagne  de  1901 
de  la  Princesse  Alice  aux  îles  Açores  et  dont  S.  A.  le  Prince  de 
Monaco  a  bien  voulu  me  confier  l'examen  se  trouvent  diverses 
espèces  intéressantes,  dont  une  Hossia  de  grande  taille  qui  me 
paraît  nouvelle. 
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Ce  Céphalopode  est  un  niàle  péché  le  I^juillet  1901,  par  1098  mètres 
de  profondeur. 

Voici  tout  d'abord  les  caractères  les  plus  saillauts  que  l'on 
remarque  sur  cet  échantillon  parfaitement  conservé  dans  le  fortnol 
à  't  "/"•  J6  reprendrai  ensuite  la  description  plus  détaillée  des  par- 
ties de  l'animal  et  je  les  comparerai  finalement  à  celles  des  espèces 
voisines  pour  justifier  l'établissement  de  la  nouvelle  espèce. 

Le  caractère  le  plus  tranché  est  l'énormité  de  la  tète  par  rapport 
au  corps  qu'elle  dépasse  sensiblement  en  diamètre  ;  elle  est  pourvue 
d'yeux  extraordinairement  saillants  et  gros  qui  se  rejoij,^nent  pres- 
que sur  la  ligne  médiane  de  la  tète. 

Le  corps  est  au  contraire  relativement  petit  et  conique;  sa  masse 
est  inférieure  à  celle  de  la  tète.  Il  parait  d'abord  absolument  lisse, 
mais  quand  on  laisse  sécher  l'épiderine  de  l'animal,  on  voit  appa- 
raître quelques  petites  papilles  très  basses,  très  peu  saillantes  et 
qui  facilement  passeraient  inaperçues  Les  nageoires  sont  petites, 
implantées  très  haut.  Les  bras  sont  forts,  pourvus  de  deux  rangées 
seulement  de  ventouses  sur  toute  leur  longueur. 

Tels  sont  les  caractères  les  plus  importants.  Reprenons  mainte- 
nant le  détail  des  diverses  particularités  des  organes. 

Tète.  —  Elle  est  à  peu  près  entièrement  occupée  par  les  yeux  qui, 
en  se  rejoignant  presque  sur  la  ligne  médiane  dorsale  ne  laissent 
qu'uu  très  petit  espace  entre  eux,  constituant  la  tète  proprement 
dite,  sensiblement  au  dessous  du  niveau  du  globe  oculaire.  Sur  la 
face  ventrale,  il  y  a  une  dépression  correspondante,  médiane,  entre 
les  deux  yeux,  c'est  le  sillon  où  est  logé  le  sommet  du  siphon. 

La  peau  de  la  tète,  au  premier  abord  tout  à  fait  unie  et  plane, 
aussi  bien  sur  la  face  supérieure  que  sur  l'inférieure,  est  pourvue, 
quand  ou  la  regarde  sous  un  éclairage  oblique,  de  granules  minus- 
cules, surtout  sur  le  dessus  des  yeux  et  sur  la  base  des  deux  bras 
dorsaux.  On  ne  peut  guère  les  appeler  tubercules  tant  ces  petites 
saillies  sont  insignifiantes  et  difficiles  à  distinguer. 

Les  yeux  sont  dépourvus  de  paupières;  c'est  à  peine  si  sur  la 
face  ventrale  il  y  a  un  léger  bourrelet  saillant  caréné  de  la  peau 
sous  le  globe  oculaire  au  contact  de  la  cornée;  si  cette  paupière 
rudimentaire  est  mobile,  elle  ne  doit  pas  pouvoir  remonter  de  plus 
d'un  ou  deux  millimètres  sur  l'œil.  L'iris  est  légèrement  ovale 
presque  rond. 

Bras.  —  Ils  sont  robustes,  sans  crêtes  natatoires,  réunis  par  une 
ombrelle  courte  entre  les  bras  dorsaux  et  latéraux,  t(ui  manque 
entre  les  bras  ventraux.  Elle  n'atteint  sur  les  bras  latéraux  que  le 
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niveau  de  la  3^  ou  de  la  4^  ventouse.  Les  ventouses  sont  disposées 
sur  deux  rangs  dans  toute  la  longueur  de  tous  les  bras  ;  elles  vont 
en  grossissant  régulièrement  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu 
du  bras  puis  en  diminuant  progressivement  vers  la  pointe. 

Les  ventouses  sont  sphériques,  légèrement  aplaties,  insérées  sur 
leur  pédoncule  par  un  point  de  leur  équateur,  dans  une  légère 
encoche  méridienne.  L'orifice  est  très  petit,  garni  d'un  bord  corné 
non  denté  qui  est  légèrement  saillant  comme  un  petit  goulot  évasé. 


Vv^.  1.  —  Rossia  Caroli.  Photographie  de  l'animal  vu  de  dos, 
léi'èrement  réduit.  Originale. 


Le  pédoncule  est  grêle,  extrêmement  court,  porté  sur  le  sommet 
d'un  mamelon  conique  très  peu  saillant.  Ce  pédoncule  est  peu 
solide  et  se  détache  très  facilement. 

Les  bras  dorsaux  sont  tous  les  deux  hectocotylisés.  Leurs  ven- 
touses, sur  deux  rangs,  sont  toutes  à  peu  près  de  même  taille  et 
plus  petites  que  celles  des  autres  bras  dont  les  moyennes  sont  bien 
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plus  grosses  que  les  proximales  |ou  les  distales.  Tout  le  long  du 
bras,  sur  leur  bord  ventral  on  reniar(iue  une  forte  crête  qui  dispa- 
rait en  arrivant  aux  dernières  ventouses;  elle  est  sillonnée  en 
dedans  par  des  sillons  obliques  secondaires  partant  des  intervalles 
des  pédoncules  des  ventouses.  Le  long  du  bord  dorsal  ou  voit  une 
crête  analogue  mais  nioius  nette  que  la  ventrale.  Les  pédoncules 
charnus  des  ventouses  des  bras  hectocotylisés  sont  beaucoup  plus 
longs  que  sur  les  autres  bras. 


Kig.  i.  —  Rossia  Caroli.  Photographio  île  l'iniiinHl  vu  par  la  face 
ventrale.  Légèrement  grossi.  Originale. 


Tentacules.  —  Ces  organes  sont  à  peu  près  cylindriques,  assez 
gros,  et  parcourus  dans  toute  leur  longueur  par  un  sillon  qui  vient 
aboutir  à  la  base  de  la  palette.  Les  tentacules  sont  plus  longs  que 
l'ensemble  de  la  tète  et  du  corps. 

La  palette  est  étroite,  et  continue  simplement  la  pointe  du  tenta- 
cule. Une  légère  crête  natatoire  en  occupe  environ  un  tiers  sur  le 
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bord  inférieur,  tandis  que  sur  l'autre  une  très  mince  membrane 
borde  les  ventouses  dans  toute  leur  étendue.  Celles-ci  sont  très 
petites  et  tranchent  par  leur  couleur  brune  avec  la  blancheur  du 
tentacule.  Elles  vont  en  diminuant  insensiblement  de  la  base  vers 
la  pointe,  et  sont  sur  6  ou  7  rangées.  Celles  du  bord  interne  ne  sont 
pas  plus  grosses  que  celles  du  bord  externe.  Elles  ont  une  large 
ouverture  en  forme  d'entonnoir  à  bec;  l'orifice  du  fond  est  entouré 
d'une  dizaine  de  dents  mousses,  moins  saillantes  près  du  bec.  Sur 
la  partie  évasée  de  l'entonnoir  corné  on  remarque  4  ou  5  rangs  de 
tubercules  cornés  bruns,  en  forme  de  perles  concentriques,  plus 
nombreuses  et  plus  petites  au  bord  libre  que  près  des  dents  de 
l'orifice  interne. 

Ces  ventouses  sont  revêtues  en  dedans  par  le  prolongement  corné 
de  l'entonnoir  ce  qui  leur  donne  une  teinte  jaune.  Le  pédoncule 
est  très  grêle,  inséré  latéralement. 

L'entonnoir  a  un  tube  assez  étroit  qui  n'atteint  pas  la  bifurcation 
des  bras  ventraux,  mais  sa  base  est  très  étendue,  pourvue  de  deux 
fossettes  adhésives  très  profondes  et  larges.  L'organe  de  l'entonnoir 
est  formé  de  quatre  parties  ovales  très  développées  dont  deux  sont 
dorsales  et  deux  ventrales.  Les  deux  dorsales  se  réunissent  à  leur 
pointe  et  remontent  jusqu'à  la  valvule  qui  est  grande,  bien  dégagée 
et  peut  fermer  complètement  le  tube  de  l'entonnoir. 

Les  crêtes  palléales,  correspondant  aux  fossettes  de  l'entonnoir, 
sont  très  développées  et  plus  fortes  que  dans  les  autres  espèces  du 
genre  Honsia. 

Le  cnrpa  est  conique,  très  évasé,  court,  pointu  en  arrière.  La 
peau  dorsale  est  garnie  de  très  petites  papilles,  à  peine  indiquées, 
comme  celles  de  la  tète.  Le  bord  palléal  dorsal  fait  une  saillie 
angulaire  obtuse  très  marquée,  appliqué  sur  l'organe  adhésif 
nuchal,  mais  sans  tubercule  proéminent  en  ce  point.  L'organe 
adhésif  médian  est  très  saillant,  large,  ovale,  à  bords  libres  avec 
un  fort  sillon  vertical,  où  vient  s'appliquer  le  sommet  du  gladius. 

Le  bord  palléal  ventral  présente  une  incurvation  peu  marquée 
sous  l'entonnoir,  et  deux  autres,  également   atténuées,   sous  les 

yeux. 

Les  nageoires  sont  petites,  demi-circulaires,  insérées  beaucoup 
plus  près  du  bord  palléal  supérieur  que  de  la  pointe  du  corps. 
Leur  insertion  est  oblique,  très  marginale,  de  sorte  qu'elles  sont 
très  écartées  l'une  de  l'autre;  elles  présentent  une  échancrure  en 
haut  mais  non  en  bas. 

Voici  les  dimensions,  en  millimètres,  de  cet  échantillon  : 
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Longueur  totale,  non  compris  les  tentacules 1!2 

Diamètre  de  la  tète,  yeux  compris 43 

—  à  la  racine  des  bras 25 

—  au  niveau  du  cou.      .......  22 

Longueur  des  tentacules .  90 

—  de  la  palette  tentacuiaire. 2(1 

—  f  bras  (dorsal) 43 

_         â*          —              47 

—  3«           —               aO 

—  4«             (ventvil) 44 

Hauteur  du  corps,  ligne  médiane  dorsale 38 

—  —           —        ventrale 31 

Distance  entre  les  deux  bords  libres  des  nageoires  ....  59 

—        moyenne  entre  l'insertion  des  nageoires    ....       30 
Diamètre  de  l'ouverture  palléale ....       38 

Il  reste  luaiulenant  à  exaniiuer  les  rapports  de  ce  Céphalopode 
avec  les  espèces  du  même  genre. 

Ou  peut  distinguer  dans  le  genre  Rossia  plusieurs  divisions  ; 
l'une  pour  les  espèces  pourvues  de  deux  bras  dorsaux  liectocolylisés, 
l'autre  pour  les  espèces  ayant  seulement  le  bras  dorsal  gauche  hec- 
tocotylisé.  Cette  dernière  division,  répondant  au  sous-genre  Semi- 
rossia  ne  convient  pas  à  notre  espèce  qui  a  les  deux  bras  dorsaux 
hectocotylisés.  Dans  la  première  nous  trouvons  deux  types  : 
lo  Rosnia  ayant  les  ventouses  en  quatre  rangées  sur  tous  les  bras, 
ce  sont  les  plus  nombreuses  ;  2°  Rossia  n'ayant  que  deux  rangs  de 
ventouses  sur  tous  les  bras,  correspondant  au  sous-genre  rran- 
klinia.  C'est  à  celle  ci  qu'appartient  notre  animal.  Il  n'y  a  dans  ce 
roupe  que  trois  espèces  actuellement  décrites  :  liossia  glaucopis 
Loven,  suhlœms  Verrill,  megaptera  Verrill. 

Les  deux  dernières  sont  à  éliminer  immédiatement,  car  elles 
s'éloignent  sous  tous  les  rapports  de  l'espèce  des  Açores.  Il  ne  reste 
donc  que  liossia  glaucopis  à  laquelle  on  peut  la  comparer.  — 
J{.  glaucopis  est  une  espèce  exclusivement  polaire  ;  les  plus  méri- 
dionales proviennent  des  îles  Lofoden  ;  elle  a  le  corps  épais,  obtus 
et  arrondi  en  arrière,  les  tentacules  courts  ne  dépassent  pas  le 
milieu  du  manteau  ;  les  yeux  peu  proéminents  ont  une  paupière 
épaisse  et  ridée  ;  les  bras  sont  courts  et  réunis  par  une  forte  ombrelle. 
Les  papilles  cutanées  dorsales  bien  développées  sont  saillantes, 
surtout  celle  qui  occupe  le  sommet  de  l'angle  palléal  dorsal. 

Notre  espèce  au  contraire  est  pointue  en  arrière,  à  tentacules 
longs,  à  gros  yeux  très  saillants  sans  paupières,  à  peau  presque 
lisse,  à  ombrelle  très  peu  développée. 

Ces  caractères  sont  plus  que  suffisants  pour  séparer  les  deux 
espèces.  L'échantillon  recueilli  par  la  Princesse  Alice  appartient 
donc  à  une  espèce  nouvelle  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  Rossia 
Caroli  en  l'honneur  de  S.  M.  le  Roi  don  Carlos,  de  Portugal. 


r> 
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NOTE  SUR  L'IMITATION  DU  PROTOPLASMA 

PAR 

A.-L.  HERRERA,   ^e  Me.Tic 

Sans  discuter  les  théories  proposées  pour  expliquer  les  fonc- 
lioDS  et  la  structure  du  protoplasma,  j'ai  étudié  les  imitations  de 
ce  corps,  poursuivant  les  belles  recherches  de  Traube,  Vogt, 
QuiNCKK,  BiJTscHLi  et  Leduc. 

Oléates  alcalins.  —  On  triture  l'acide  oléique  avec  les  alcalis 
(soude  ou  potasse)  et  on  observe  la  préparation  dans  une  goutte 
d'eau  pure.  J'ai  ainsi  obtenu  les  structures  el  mauileslatious 
suivantes  : 

Sphères  avec  un  nucléus,  se  dilatant  par  imbibitiou  jusqu'à 
former  des  tubes  nerveux;  marques  crucitornies,  cellules  lenti- 
culaires en  mouvement;  nuages  de  bâtonnets  et  ampoules  transpa- 


Fig.  1.  —  Imitation  de  la  segmentation  obtenue  avec  Tacide  oléique  el  le  carbo- 
nate neutre  de  sodium.  D'après  microphotographie  (Reichert  :  3/4). 

lentes;   croules   en    palpitation    avec   une   structure   alvéolaire; 
formes  irrégulières  avec  un  grand  nombre  de  cils. 

Aci(h;  oléique^  soude  et  saron.  —  Champignon  inférieur  chargé  de 
chlamydospores  et  formes  spiralées  de  Bacillus  anthracis.  De  même 
avec  les  oléates  du  jaune  d'œuf  (myéline  de  Robin,  lécithine 
impure.) 
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Acide  oléique  sur  eau  de  chaux  purifiée  par  la  potasae  et  la  soude, 
c'est-à-dire,  préparée  selon  le  Codex.  —  Mouvements  plasmodiques 
visibles  à  l'œil  nu,  chimiotactisme.  contours  oscillants,  tourbillons 
cellulaires.  Avec  l'acitie  coloré  avec  l'encre  d'imprimerie  on  observe 
plusieurs  grandes  cellules  multipolaires,  sans  nucléus,  en  palpi- 
tation continuelle.  Le  choc  peut  réveiller  les  mouvements  para- 


Cl 


Fig.  2  —  a  et  b,  oléate  de  sodium  sur  gélatine  :  cellules  nuclées,  d'après  micro- 
photographie; c,  imitation  d'un  réticulum  protoplasmiquc  obtenue  avec  une 
goutte  d'huile  vieillie  déposée  sur  une  solution  ammoniacale  faible;  d'après 
dessin. 

lysés.  Avec  l'acide  oléique  retenu  au  fond  de  l'eau  faiblement 
ammoniacale,  par  dissolution  préalable  dans  le  sulfure  de  carbone, 
on  obtient  des  mouvements  amiboïdes  et  des  vacuoles  contractiles. 

Acide  sulfo-oléique.  —  Gouttes  sarcodiques. 

Caprylate  de  baryte  et  eau.  —  Cellules  sans  nucléus,  formes 
amiboïdes  sans  mouvement. 

Caprijlate  de  soude.  —  Membranes  avec  plis  radiants. 

Acide  oléique  et  peptone  alcaline.  —  Plasmodium  vacuole. 
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Acide  oléùjue,  carbonate  neutre  de  sodium  et  eau.  —  Importantes 
manifestations.  Nuages  de  formes  microbioïdes  d'une  extrême 
petitesse  et  transparence,  qui  se  forment  à  la  vue  de  l'observateur, 
par  dilatation  et  allongement  d'une  sphère  nuclée,  avec  division 
directe;  membranes  plissées  ;  sphères  nuclées;  filaments  avec  une 
tendance  à  la  division  longitudinale  ou  transversale  ;  ampoules 
avec  corpuscules  intérieurs;  tissu  polyédrique  de  cellules  nuclées; 
réseau  nucléaire  réfringent.  Ces  dernières  imitations  se  forment 
dans  la  préparation  macérée  dans  l'eau  pure.  Au  cas  où  la  dilatation 
des  sphères  est  ralentie  par  la  présence  de  parcelles  d'albumine 
coagulée,   qui    lornient  une  espèce    de   réseau    sous    la   lamelle, 


Fig.  3  —  Cellule  complète,  avec  membrane,  cyloplasma  et  nueléus,  colorée  avec 
le  bleu  de  méthylène.  —  Tannin  pulvérisé  sur  une  solution  de  gélatine. 
Daprès  microphotographie  (Reichert  :  3/4). 


ou  produisent  les  imitations  des  coupes  minces  d'une  tige  (acide 
capronique  et  carbonate  neutre  de  sodium),  on  a  des  amas  de 
Sarcina,  du  tissu  musculaire  strié  et  des  plasmodies. 

Certaines  préparations  faites  avec  l'acide  oléique  et  le  carbonate 
neutre  de  sodium,  macérées  dans  l'eau  et  enfermées  entre  un 
verre  de  montre  et  un  verre  plat,  présentent  des  ampoules  pleines 
de  sphères,  qui  rappellent  la  segmentation  et  les  blaslomères, 
chaque  sphère  ayant  des  méridiens  réfringents. 

En  triturant  l'acide  oléique  avec  du  savon  alcalin,  on  obtient 
parfois  des  prolongements  vibratiles  très  nets. 


SÉANCE    DU    25    MARS    1902 


147 


Explication.  —  Formation  d'étnulsioDs,  absorption  d'eau  par  les 
oléates  eu  formation,  dilatation  plus  ou  moins  grande  des  parcelles 
d'oléate,  enveloppes  concentriques  avec  un  pouvoir  osraotique 
variable. 

Précautions.  —  Rejeter  l'acide  oléique  qui  a  un  excès  d'huile, 
éviter  les  eaux  non  distillées,  conserver  les  préparations  dans  les 
boîtes  de  Pétri,  pour  éviter  l'évaporalion  ;  éviter  aussi  les  acides  et 
sels  acides,  la  chaleur  de  plus  de  oO''  G.  et  une  trituration  exagérée; 
observer  les  préparations  anciennes  légèrement  humectées. 

Ces  oléates  cultivés  sur  la  gélatine  produisent  des  cellules  avec 
un  grand  nuciéus  obscur.  Toutes  les  structures  antérieures  ont 
l'inconvénient  de  se  dilater  sans  cesse  dans  l'eau. 

Huile  vieillie.  —  L'huile  épaissie  déposée  sur  l'eau  légèrement 
ammoniacale  donne  un  réticnlum  très  (in,  des  nuciéus  obscurs,  des 
cordons  et  des  traînées  de 

granulations.    Le     phéno-         ""  "'  ^ 

mène  a  un  grand  intérêt, 
mais  il  est  d'une  durée 
trop  limitée  et  il  est  im 
possible  d'employer  la 
microphotographie ,  par 
suite  des  mouvements  ra- 
pides des  filaments. 

Tannin    pulvérisé    sur 

LES  solutions  DE  GÉLATINE. 
—  Selon  la  concentration       Fig.  4.  —  Imitation  des  spermatozoïdes.  Tan- 
de  la   solution  gélatineuse  ninsurgélallne. D'après  microphotographie. 

on  observe  les  structures 

suivantes  :  cellules  avec  membrane,  cytoplasma  et  nuciéus  plus  ou 
moins  obscurs  et  qui  paraissent  avoir  des  tilaments  intérieurs. 
Tubes  nerveux  complets  ;  tubes  nucléés  ;  tubes  ou  fibres  striés 
transversalement  ;  leucocytes  non  déformables;  x\mibes;  Monères; 
cellules  sans  nuciéus;  leucites  ;  .spcrwafo^roïc/es- grands  ou  petits, 
etc.  Il  est  très  probable  que  les  préparations  faites  avec  les  diffé- 
rentes espèces  de  gélatine  et  les  variétés  de  tannins,  dans  des 
conditions  diverses,  produiront  facilement  l'imitation  des  princi- 
pales structures  protoplasmiques.  Celles  obtenues  jusqu'ici  ne  se 
déforment  pas  sans  cesse  comme  les  oléates  et  ont  une  forme 
définie,  qui  peut  être  conservée  sous  une  lamelle.  Je  remarque,  en 
passant,  les  cils  qui  se  forment  parfois  dans  ce  dernier  cas  et  la 
régularité  parfaite  des  nuciéus  et  nucléoles. 
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Od  a  dit  que  le  bleu  de  méthylène  est  absorbé  à  la  manière  des 
aliments.  Eh  bien,  ces  structures  ont  une  affinité  spéciale  pour  lui, 
et  l'on  observe  souvent  des  nucléus  et  prolongements  d'une  cou- 
leur foncée,  au  sein  de  la  gélatine  presque  incolore. 

Il  y  a  toujours  des  phénomènes  de  contraction  et  expulsion 
d'eau  ;  c'est  une  espèce  d'action  astringente  et  j'ai  obtenu  25 
grammes  d'eau,  produits  par  une  masse  de  gélatine  pleine  de 
précipités  tanniques. 

Précaution  importante  :   faire  usage  toujours  du  tannin  pulvé- 


Fig.  [).  — Tannin  pulvérisé  sur  gélatine  ;  y,  sphère  nucléée  préparée  avec 
l'acide  phosphorique  anhydre  et  l'albumine. 


risé,  saupoudré  sur  la  gélatine  et  non  des  solutions  de  tannin,  qui 
donnent  seulement  un  réticulum  ou  des  précipités  amorphes. 

Acides  phosphoriques  et  substances  albuminoides.  —  J'ai 
taché  d'imiter  la  structure  et  la  composition  du  nucléus  ,  en 
combinant  les  acides  phosphoriques  avec  le  blanc  d'oeuf  ou  la 
serine.  Les  structures  sont  encore  très  imparfaites,  ce  qui  est  dû 
probablement  aux  impuretés  des  albumines,  à  l'excès  d'acide 
métaphosphorique  dans  l'acide  phosphorique  sirupeux,  à  la  graisse 
contenue  dans  les  albumines,  etc. 

Pourtant  j'ai  obtenu  une  espèce  de  cellule,  par  dissolution  du 
blanc  dViîuf  dans  l'acide  phosphorique  sirupeux,  à  une  douce 
chaleur  et  précipitation  avec  des  gouttelettes  de  lessive  de  soude  : 
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mais   il    y   a  à  peiue  quelques  traclus   et    réticulaliou    finemeut 
granulées,  jçroupées  eu  cercle.  • 

Le  blanc  d'œuf  solidifié  avec  la  soude  caustique,  lavé  avec  l'eau 
et  l'éther,  macéré  dans  l'alcool  à  8;)°  jusqu'à  dissolution  complète, 
donne  avec  l'acide  phosphorique  anhydre  pulvérulent,  des  structures 
radiées  très  fines. 

Le  même  blanc  d'omt'  purifié  iniparfaitenumt  dans  le  dialysour, 
produit,  avec  l'acide  métaphosphorique  pulvérulent,  des  globules 
opaques,  qui  montrent  trois  ou  quatre  cercles  concentriques. 

En  y  ajoutant  du  chlorure  de  calcium  on  voit  des  réticulations 
délicates  et  des  mamelons  centraux,  formés  par  une  espèce 
d'émulsion. 

Leblanc  dœuf  dilué  dans  une  solution  de  gélatine  presque  froide, 
précipite  par  l'acide  métamosphorique  pulvérulent  et  le  précipité 
a  une  structure  réticulée  très  line. 

Si  l'on  verse  une  goutte  de  chloroforme  franrais  sur  le  blanc 
d'œuf  in  natura,  il  y  a  production  de  cellules  multipolaires,  sans 
nucléus,  pourvues  de  fins  filaments,  comme  des  neurones.  C'est  dû 
probablement  à  la  dissolution  et  séparation  de  la  graisse  contenue 
dans  le  blanc  (1). 

Enfin,  les  solutions  albumineuses  extraites  du  corps  de  l'Huître 
commune  fournissent  avec  l'acide  métaphosphorique,  des  préci- 
pités délicats  avec  un  grand  nombre  de  cordons  de  granulations, 
d'une  finesse  remarquable. 

Ces  expériences  semblent  démontrer  que  le  cytoplasma  est 
formé  par  des  albumines  parfaitement  pures,  combinées  à  l'acide 
phosphorique,  dans  des  conditions  spéciales  et  formant  sphérules, 
des  appareils  osmotiques  infiniment  petits  et  semblables  aux 
oléates  et  tannâtes,  mais  d'une  structure  plus  délicate  et  constante. 
C'est  d'ailleurs  une  confirmation  des  recherches  d'ALTMANN, 
ScHvvARz,  etc.  Toutefois  il  faudrait  arriver  à  démontrer  que  l'albu- 
mine a  formé  une  combinaison  et  non  un  simple  coagulum. 

D'ailleurs  les  recherches  modernes  sur  la  constitution  des  solu- 
tions et  la  différence  de  vitesse  des  ions  qui  passent  à  travers  des 
cloisons  osmotiques,  fournissent  la  base  d'une  explication  des 
activités  chimiques  de  la  cellule. 

Dans  une  note  spéciale  j'espère  publier  les  résultats  obtenus  avec 
les  albumines,  purifiées  par  les  méthodes  de  IIofmeister,  Ruempler 
et  Wbroblewsky,  et  combinées  aux  divers  acides  phosphoriques. 

(1)  Et  aussi  à  la  combinaison  chloroforme  géUttinisé. 
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SUR    LE    DÉVELOPPEMENT    DE    NOUVEAUX    KYSTES 

AUX  DÉPENS  DES  SCOLEX 

CONTENUS  DANS  LES  KYSTES  HYDATIQUES  (1) 


PAR 


LE  PROFESSEUR  PERRONCITO 

de  rUniverssité  de  Turin 

Jusqu'en  ces  derniers  temps  on  a  toujours  admis  que  les  kystes 
hydatiques  se  développent  primitivement  dans  divers  organes  des 
animaux  et  de  l'Homme  aux  dépens  des  embryons  hexacanthes  du 
Tœnia  echinococcus  et  que  consécutivement  ils  peuvent,  par  voie 
endogène  ou  exogène,  former  de  nouveaux  kystes  dérivant,  croyait- 
on,  de  la  membrane  cuticulaire  ou  delà  membrane  germinative. 
Mais  on  ne  pensait  pas  que  les  scolex  pussent  eux-mêmes  se  trans- 
former en  nouveaux  kystes  hydatiques. 


Or,  sans  avoir  connaissance  du  travail  classique  de  Dévé  (2),  fait 
sous  la  direction  de  mon  éminent  collègue  le  professeur  R.  Blan- 
chard, j'ai  observé  à  maintes  reprises,  spécialement  dans  les 
échinocoques  multiloculaires,  de  petits  kystes  de  nouvelle  forma- 
tion provenant  certainement  d'un  scolex.  Celui  ci,  comme  ou  peut 
le  voir  dans  la  figure  annexée  à  cette  courte  communication,  sécrète 

(1)  Communication  faite  le  25  février  devant  l'Académie  de  Médecine  de  Paris 
et  devant  la  Société  Zoologique  de  France. 

(2)  Dévé.  De  l'échinococcose  secondaire.  Paris,  1901. 
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au  dehors  une  luembraue  cuticulaire  autour  d'une  membrane 
interne  typique  dans  laquelle  le  scolex  se  désagrège  et  se  fragmente, 
taudis  que  les  crochets  bien  conservés  se  distribuent  irrégulière- 
ment. 

Je  suis  d'autant  plus  heureux  de  cette  observation,  qu'elle  vient 
à  l'appui  de  l'important  travail  de  Dévé  et  qu'elle  sert  à  mieux 
expliquer  les  effets  souvent  si  graves  de  l'ouverture  d'un  kyste 
hydatique  dans  la  plèvre  et  dans  le  péritoine.  En  effet  en  se  déver- 
sant par  exemple  dans  la  cavité  péritonéale,  le  contenu  d'un  kyste 
hydatique  et  particulièrement  les  scolex,  peuvent  développer  dans 
les  points  où  ils  sont  tombés  autant  de  nouveaux  kystes  hydatiques, 
d'où  les  phénomènes  graves  observés  si  souvent  par  les  cliniciens 
et  restés  jusqu'ici  sans  explication. 

La  transformation  du  scolex  en  kystes  hydatiques  explique 
mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  les  variétés  d'échinocoques 
et  principalement  l'échiuocoque  multiioculaire. 


UNE  MALADIE  MORTELLE  DU  LAPIN 

PRODUITE  PAR  LA  LAMBLIA  IXTESTIXALIS 

DE  L'HOMME  ET  DU  RAT. 


PAR 


LE    PROFESSEUR    PERRONCITO. 
de  l'Université  de  Turin 

Synonymie.  —  l.amhlin  H.  Blanchard,  1888;  Cercoinonas  intexti- 
nalis  Lambl..  1856  ;  Dimorphus  mûris  Grassi,  1879  ;  Megastoma  ente- 
ricnm  Grassi,  1882;  Megastoina  intestinale  R.  Blanchard,  1885,  et 
Lamblia  intestinalis  R.  Blanchard,  1888. 

C'est  l'un  des  Flagellés  les  plus  fréquents  parmi  ceux  que  l'on 
observe  ordinairement.  Il  est  piriforme,  avec  une  extrémité  anté- 
rieure incurvée  en  avant  et  profondément  excavée  en  forme  de 
ventouse  ou  de  bouche.  Une  espèce  d'enfoncement  médian  se  porte 
d'avant  en  arrière  jusqu'à  la  queue.  Des  flagelles,  au  nombre  de 
trois  à  quatre  paires,  s'insèrent  sur  les  bords  de  l'excavation 
médiane  longitudinale  et  une  dernière  paire  s'insère  sur  l'extrémité 
caudale.  La  longueur  est  variable  ;  le  corps  mesure  longitudinale- 
ment  de  14  à  15  a,  parfois  jnsqu'à  20  ix  et  quelquefois  plus. 
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Les  Lamhlia  ou  Megastomes  se  trouvent  chez  l'Homme,  chez  le 
Lapin  et  chez  le  Rat;  ils  sont  fixés  spécialement  sur  les  cellules 
épilhéliales  du  duodénum  au  moyen  de  leur  bouche  ou  ventouse  et 
restent  libres  et  mobiles  par  le  reste  du  corps.  D'après  mes  obser- 
vations, quand  ils  se  trouvent  en  grand  nombre,  ils  sont  toujours 
accompagnés  de  troubles  intestinaux  suivis  peu  à  peu  de  troubles 
de  la  digestion,  de  douleurs  aux  hypachondres,  de  crampes  d'esto- 
mac, de  constipation  plus  ou  moins  grande,  alternant  avec  une 
diarrhée  de  matières  décolorées  et  fétides.  En  examinant  les 
matières  fécales  liquides,  aussitôt  après  leur  émission,  on  trouve 
les  Megastomes  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  doués  de  mouve- 
ments généralement  vifs,  très  vifs  parfois,  si  la  température 
ambiante  est  chaude  ou  tiède.  Mais  il  est  difficile  de  bien  voir  les 
flagelles,  même  en  adoptant  la  méthode  de  coloration  par  la  solu- 
tion iodo-iodurée.  Quand  les  matières  fécales  sont  molles  et  par- 
fois déjà  dans  la  période  diarrhéique,  au  milieu  de  Megastomes 
encore  mobiles  et  munis  de  flagelles  ou  immobiles  et  réduits  à 
leurs  seuls  squelettes  chitineux,  on  trouve  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  des  corpuscules  particuliers  translucides,  sphériques  ou 
ovales,  du  diamètre  de  10,  12,  17  [j.,  et  munis  d'une  membrane 
externe  laissant  voir  dans  l'intérieur  un  contenu  nettement  cellu- 
laire avec  des  flagelles  plus  ou  moins  nets. 

Dans  la  période  de  constipation  les  matières  fécales  renferment 
seulement  ces  corpuscules  que  de  patientes  recherches  ont  montré 
être  des  Megastomes  encapsulés,  ou  mieux  enkystés,  qui  servent  à 
maintenir  vivante  et  à  répandre  l'espèce  parasitaire.  Mes  observa- 
tions (l),  communiquées  à  l'Académie  royale  dans  sa  séance  du 
13  mai  1887,  ont  été  confirmées  depuis  par  Grassi  et  par  d'autres. 
Elles  ont  aussi  permis  de  démontrer  que  tous  les  Flagellés  de 
l'intestin  de  l'homme  et  des  animaux  s'enkystent  au  dehors  eu 
acquérant  les  caractères  de  spores  durables,  servaut  ainsi  d'éléments 
propagateurs  de  la  maladie. 

Ces  corpuscules  sphériques  ou  ovalaires,  précédemment  décrits, 
constituent  bien  des  individus  de  Megastomes  encapsulés,  comme 
le  démontre  le  fait  que  les  animaux  porteurs  d'un  très  grand 
nombre  de  Megastomes  bien  visibles  dans  les  matières  fécales 
diarrhéiques,  n'en  présentent  plus  trace  dans  les  matières  dures 
ou  simplement  molles  ;  mais  on  y  trouve  par  contre  en  très  grand 
nombre  les  corpuscules  elliptiques  sus-mentionués. 

(1)  E.  Perroncito.  Incapsulamento  del  Megastoma  intestinale.  Giorna le  délia 
R.  Accademia  di  medicina  di  Torino,  1887. 
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Dans  les  matières  molles  on  trouve  les  parasites  à  divers  états 
de  développemeut,  c'est-à-dire  au  stade  de  Mégastomes  parfaits 
avec  flagelles  nets  et  mobiles  ou  de  Mégastomes  en  section  longi- 
tudinale, ou  bleu  encore  eu  voie  d'enkystemeut  plus  ou  moins 
avancée  ou  d'encapsulement  complet. 

Quand  on  étudie  les  Mégastomes  des  Rougeurs  {Mus  (Icramanus, 
Mus  rattus,  etc.)  on  peut  établir  aussi  les  régions  de  l'intestin  dans 
les(iuelles  ont  lieu  l'évolution  précédemment  décrite.  On  peut 
constater  par  exemple  que  c'est  dans  le  gros  intestin  que  dans  les 
conditions  normales  s'enkystent  les  Mégastomes  destinés  à  per- 
pétuer l'espèce,  de  manière  à  être  éliminés  complètement  enkystés 


et  mûrs.  Le  kyste  est  de  forme  généralement  ovale,  à  membrane 
kystique  distincte  et  cliilineuse,  à  contenu  translucide,  laissant 
voir  par  transparence  des  filaments  correspondant  aux  flagelles, 
des  noyaux  et  autres  éléments  des  Mégastomes,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  figure  ci-joiule. 

Mais  pour  qu'ils  puissent  s'enkyster  ils  ont  besoin  que  l'intestin 
fonctionne  pbysiologiquement  ou  plutôt  lentement  et  qu'il  existe 
par  conséquent  une  constipation  plus  ou  moins  prononcée.  Par  la 
diarrhée,  au  contraire,  les  Mégastomes  sont  éliminés  à  toutes  les 
phases  du  développemeut,  mobiles  ou  immobiles,  munis  ou  non 
de  flagelles  et  à  diverses  périodes  d'enkystemeut. 

Dans  les  cas  étudiés  par  moi  chez  l'Homme  leur  présence  coïnci- 
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dait  avec  des  troubles  plutôt  graves  de  l'intestin,  caractérisés  par 
une  constipation  opiniâtre,  suivie  peu  à  peu  de  diarrhée  profuse  et 
répétée. 

Parmi  les  Mégastomesdes  matières  diarrhéiques,  j'ai  observé,  soit 
dans  les  dernières  portions  du  tube  digestif,  soit  au  dehors,  l'exis- 
tence de  vulgaires  Cercomonades  très  vives,  munies  de  deux  ou 
plusieurs  flagelles  et  qui  m'ont  paru  correspondre  à  des  formes 
kystiques  particulières  translucides,  à  membrane  chitineuse  dis- 
tincte, très  analogues  aux  Mégastomes  enkystés  Elles  ne  s'en  dis- 
tinguent que  par  leur  forme  moins  régulière  et  leur  bord  plus 
convexe  d'un  côté. 

J'ai  donné  expérimentalement  la  preuve  que  le  Mégastome 
encapsulé,  éliminé  avec  les  matières  fécales,  se  trouve  dans  les 
conditions  voulues  pour  répandre  l'espèce  parasitaire  chez  l'Homme, 
chez  le  Lapin  et  chez  le  Rat.  Je  pris  en  effet  quatre  Souris  blanches 
(Mus  miisculus)  à  deux  desquelles  je  donnai  à  manger  des  matières 
fécales  humaines  contenant  des  Mégastomes  encapsulés,  tandis 
que  les  deux  autres  restèrent  comme  animaux  témoins.  Au  bout 
de  sept  à  huit  jours  les  deux  premières  présentaient  déjà  dans  leurs 
fèces  un  nombre  notable  de  Mégastomes  enkystés,  identiques  à 
ceux  de  l'Homme.  Les  deux  Souris  témoins,  tenues  longtemps  en 
observation,  restèrent  parfaitement  saines. 

Depuis  quelque  temps  j'ai  constaté  la  transmission  de  la  Lamblia 
intestinalis  au  Lapin  et  j'ai  observé  qu'assez  fréquemment  ce  para 
site  peut  produire  une  mortalité,  que  l'on  ne  saurait  autrement  à 
quelle  cause  attribuer. 

J'ai  eu  récemment  un  bel  exemple  de  cette  mort  dans  un  Lapin 
envoyé  à  mon  laboratoire  et  provenant  d'une  localité  oii  d'autres 
cas  de  mort  s'étaient  déjà  produits,  semble-t-il,pour  la  même  raison. 
Le  Lapin,  objet  de  cette  observation,  présentait  très  nettement  de 
l'emphysème  pulmonaire  diffus;  l'estomac  était  extraordinairement 
plein  de  substances  dures  et  sèches  constituées  de  son  et  de  foin  ; 
les  circonvolutions  intestinales  étaient  distendues  par  les  gaz  et  le 
météorisme  particulièrement  prononcé  dans  le  colon  et  dans  le 
rectum,  là  où  les  matières  fécales  acquièrent  la  forme  de  véritables 
crottes.  Ces  crottes  étaient  dures,  desséchées,  adhérant  fortement 
à  la  paroi  de  l'intestin,  qui  était  presque  oblitéré  à  cause  du  déve- 
loppement des  gaz  entre  elles.  En  examinant  le  contenu  du  duodé- 
num, j'y  trouvai  un  très  grand  nombre  de  Mégastomes  très  mobiles 
et  offrant  les  mêmes  caractères  que  ceux  de  l'Homme;  quelques- 
uns  étaient  encore  appliqués  par  leur  bouche  sur  les  cellules  épithé- 
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liales.  Ces  Mé^astomes  se  trouvaient  tout  du  long  du  duodénum  en 
quantité  variable,  mais  dans  le  gros  intestin,  par  suite  d'une  cons- 
tipation obstinée,  qui  tendait  à  produire  de  véritables  coprolithes, 
les  Mégastomes  s'observaient  avec  leur  enkyslement  typique. 

Ce  fait  de  Mégastomes  bien  vivants  dans  le  duodénum  et  dans 
l'intestin  grêle  et  leur  enkyslement  progressif  dans  le  gros  intestin 
m'a  rappelé  qu'à  la  fin  de  1887,  quand  je  décrivis  pour  la  première 
fois  l'encapsulement  du  Mégastome  chez  l'Homme,  j'avais  observé 
déjà  que  dans  notre  espèce  le  parasite  se  comporte  de  même. 


OUVRAGES        OFFERTS 

Ouvrages  offerts  par  M.  Lanceplaine. 
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Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  (3"),  IX,  p.  43-79,  1901. 
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Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  (3),  VII,  p.  33-120,  1899. 
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de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  p.  181-187. 
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quelques  Gastéropodes.  Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  (3),  VI, 
p.  331-428,  1898. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Un  essai  d'ostréiculture  dans  le  vivier  du  laboratoire 
de  Roscofï.  Société  nationale  d'Agricnllure  de  France,  in-8''de  4  p. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Histoire  de  la  Testacelle.  Archives  de  Zoologie  expéri- 
mentale et  générale,  (2),  V,  p.  459-596.  1887. 

H.  de  Lacaze-Duthiers  Contribution  à  l'histoire  du  Phœnicure.  Archives  dé 
Zoologie  expérimentale  et  générale,  (2),  IV,  p.  76-108,  1886. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Note  sur  la  couleur  de  la  pourpre  tirée  des  Mollusques. 
Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  p.  471-480. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Morphologie  des  Acéphales.  1"  Mémoire.  Anatomie  de 
l'Arrosoir  [Aspergillum  dicholomum  L.  Reeve).  Archives  de  Zoologie  expéri- 
mentale et  générale,  (2),  I,  p.  3-68,  1883. 
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H.  de  Lacaze-Duthiers,  Les  Caryophyllies  de  Port- Vcndres.  Archives  de 
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PRÉSIDENCK    DE    M.    BAVAY,    PIIÉSIDENT 

M.  le  Président  invite  M.  le  professeur  Gaudry  à  prendre  place 
au  bureau.  M.  Gaudry  remercie  la  Société  Zoologique  de  France  du 
grand  honneur  qui  lui  a  été  fait  et  de  la  louchante  marque  de 
sympathie  qu'elle  lui  a  adressée  pour  son  jubilé  scientifique. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Ch. 
Alluaud,  nommé  Officier  de  l'Instruction  publique. 

M.  Darboux,  présenté  à  la  précédente  séance,  est  proclamé 
membre  de  la  Société. 

M.  le  professeur  Boze,  de  Calcutta,  assiste  à  la  séance.  Il  se 
propose  de  faire  une  communication  avec  démonstrations  sur  la 
réponse  des  substances  inorganiques  aux  stinmlus.  M.  le  professeur 
Boze  ne  parlant  pas  français,  M.  le  professeur  Delage  expose  les 
idées  du  conférencier  et  donne  l'explication  des  expériences  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  exécution. 

M.  le  professeur  Delage  rappelle  rapidement  par  quel  dispositif 
expérimental  les  physiologistes  peuvent  mesurer  avec  précision  la 
réponse  des  muscles  et  des  nerfs  aux  stimulus  de  différentes  natures, 
comment  ils  peuvent  mesurer  la  contraction  normale,  la  fatigue,  le 
tétanos,  l'action  des  substances  excitantes  ou  toxiques.  Le  procédé 
le  plus  employé  consiste  à  enregistrer  la  contraction  elle-même, 
mais  un  procédé  élégant  consiste  à  interposer  un  courant  électrique 
et  un  galvanomètre  sur  le  muscle.  Si,  dans  ces  conditions,  on  vient 
à  blesser  le  muscle,  l'aiguille  du  galvanomètre  dévie  et  la  variation 
permet  de  mesurer  électriquement  la  réponse  du  muscle  à  un 
stimulus. 

Or,  au  cours  de  ses  expériences,  M.  le  professeur  Boze  a  été 
amené  à  rechercher  comment  un  fragment  d(;  plante  peut  réagir 
électriquement  à  un  stimulus.  A  la  place  d'un  muscle,  il  dispose 
un  fragment  végétal  :  une  tige  de  Céleri  par  exemple.  Il  tord  l'une 
des  extrémités, aucun  phénomène  ne  se  produit;  il  pince  le  milieu  du 
fragment,  tord  l'extrémité  et  constate  alors  une  déviation  ;  la  moitié 
tordue  a  doue  réagi  électriquement.  Un  nombre  suffisant  de  torsions 
amène  un  véritable  tétanos  électrique,  puis  survient  la  fatigue. 
L'excitabilité  peut  être  ramenée  par  une  substance  excitante, 
comme  sa  suppression  complète  peut  être  produite  par  une  subs- 
tance toxique. 
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Mais  où  le  fait  devient  tout-à-fait  curieux,  c'est  quaiui  M.  le 
professeur  Boze  remplaçant  la  tige  de  Céleri  par  uu  fil  de  zinc 
obtient  des  phénoinènes  identiques:  fatigue,  narcose,  empoisonne- 
ment, guérison,  etc. 

M.  le  professeur  Delage  insiste  sur  l'intérêt  que  présentent  ces 
expériences,  mais  il  pense  qu'il  y  a  là  une  simple  coïncidence  et 
qu'il  n'est  pas  permis  de  tirer  des  conclusions  sur  le  parallélisme 
des  substances  inorganiques  et  des  corps  vivants. 

M.  Certes  rapporte  qu'il  a  pu  étudier  récemment  la  faune  micros- 
copique de  la  panse  de  Biches  tuées  à  Compiègne.  Comme  on 
pouvait  le  prévoir,  il  y  a  retrouvé  la  plupart  des  organismes  de  la 
panse  du  Chevreuil,  déjà  décrits  dans  une  précédente  note  (1)  : 
Ophryoxcolex,  Ancyromonas  ruminantium  (Cert.)  et,  en  quantités 
considérables  (9,500,000  par  ce),  un  organisme  ovoïde,  hyalin,  fort 
petit,  qui  se  multiplie  par  fissiparité  horizontale  bien  qu'il  ait  plutôt 
l'aspect  d'un  gros  globule  de  Levure. 

M.  Certes  rappelle  qu'il  a  également  constaté  la  présence  de  cet 
organisme  dans  la  panse  d'un  Antilope  Guib,  décédé  au  Muséum 
il  y  a  quelques  années.  Il  rappelle  aussi  que  dans  les  préparations 
fraîches,  placées  sur  la  platine  chauffante  à  SS^S,  tous  ces  organis- 
mes reprennent  leurs  mouvements  et  se  déplacent  en  tous  sens  avec 
une  agilité  étourdissante. 

M.  Certes  n'a  pas  encore  pu  obtenir  de  cultures  pures  de  l'orga- 
nisme ovoïde  décrit  ci-dessus,  bien  qu'Use  conserve  intact  pendant 
fort  longtemps  dans  les  pâtes  vertes  extraites  de  la  panse,  mainte- 
nues à  l'abri  des  germes  atmosphériques.  Il  continue  ses  recherches 
sur  la  nature  véritable  et  les  afïinités  de  ce  singulier  organisme  qui 
tient  à  la  fois  des  Infusoires  par  certains  caractères  et  par  d'autres 
des  Microbes  et  se  réserve  d'en  faire  connaître  les  résultats  à  la 
Société  lorsqu'il  aura  pu  les  compléter  sur  des  matériaux  frais. 

M.  le  D'  GuiART  fait  une  communication  sur  l'abondance  des 
Balénoptères  rencontrés  dans  la  Méditerranée,  au  cours  d'une  croi- 
sière récente  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  dans  la  région  com- 
prise entre  la  principauté  de  Monaco  et  la  Corse. 

(1)  Note  sur  les  micro-organismes  de  la  panse  des  Ruminants.  Bull,  de  la  Soc. 
zool.  dr  Fiance.  Séance  du  *J  avril  i88'J.  XIV,  p.  70. 
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ADDITION  ET  RECTIFICATION  A  LA  NOTE  SUR  LES  UROPODINAE 

PAR 

LE  D'  E.  TROUESSART 

Cette  note  était  imprimée,  lorsque  j'ai  eu  connaissance  des  deux 
mémoires  suivants,  qui  m'avaient  échappé,  et  qui  doivent  être 
ajoutés  à  la  liste  bibliographique  précédemment  donnée  : 

1893.  —  G.  Leonardi  e  A.  Berlese,  Lettera  al  Ch"  Prof.  G.  Canestrini 
Intorno  ad  alcune  nuove  specie  di  Acari  Italiani  {Atti  délia  Società 
Veneto-Trentina  di  Scienze  Naturali,  (2),  II,  fasc.  II,  1893). 

1897.  —  G.  Leonardi,  Notizie  intorno  agli  Acaroïdei  vivent!  nei  Formici 
(inséré  dans  :  Prospetto  delV  Acarofauna  Italiana  par  le  Prof. 
G.  Canestrini,  Parte  Vlla,  1897,  p.  870-878,  pi.  92,  93). 

D'après  ces  deux  mémoires,  la  synonymie  des  espèces  que  j'ai 
attribuées  à  Berlese  doit  être  modifiée  de  la  façon  suivante  : 

Uropoda  riccardiana  Leonardi,  locu  citato,  1893,  p.  3,  fîg.  1;  id., 
loc.  cit.,  1897,  p.  872,  pi.  92,  fig.  1. 

DiscopoMA  COMATA  Leonai'di,  loc.  cit.,  1893,  p.  8,  fig.  2;  id.,  bc. 
cit.,  1897,  p.  878,  pi.  93,  fig.  1  a-f. 

Enfin,  l'espèce  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  d'UROPODA  plumifera 
doit  prendre  le  nom  suivant  qui  a  la  priorité  : 

Uropoda  clavipflis  G.  Canestrini,  Acari  ed  Opilioni  Americani 
{Atti  délia  Società  Veneto-Trentina  di  Scienze  naturali,  XI,  1888, 
fasc.  1,  p.  6,  pi.  X,  fig.  3). 

Canestrini,  comme  moi,  n'a  décrit  que  la  nymphe  pédonculée, 
trouvée  par  lui  fixée  sur  un  Coléoptère  du  genre  Rhina  provenant 
de  Rio  de  Janeiro. 


SUR  LES  MOUVEMENTS  ET  LA  STRUCTURE  DE  L'ALBUMINE 
COMBINÉE  AVEC  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE  ANHYDRE 


PAR 
A.-L.    HERRERA,    de  Mexico. 


L'acide  phosphorique  anhydre  est  un  corps  qui  dégage  beaucoup 
de  chaleur  en  se  combinant  avec  l'eau  ;  au  contact  de  ce  liquide,  il 
produit  un  sifïlement  aigu.  Une  fois  hydraté,  il  n'abandonne  plus 
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toute  son  eau  sous  l'action  de  la  chaleur,  il  en  garde  du  moins  une 
partie. 

J'ai  supposé  que  ce  dégagement  de  chaleur  pourrait  bien  favo- 
riser la  combinaison  de  l'acide  phosphorique  anhydre  avec  l'albu- 
mine, selon  les  principes  de  la  thermochimie.   Mais  chose  siugu 
lière,  les  solutions  albumineuses  ne  donnent  guère  dans  ce  cas  une 


Fig.  1.  —  Structures  obtenues  avec  l'albumine  et  l'acide  pbosphorique  anbydre; 

d'après    microphotographie. 


Structure  bien  nette.  Par  contre  on  a  un  résultat  important  si  l'on 
prépare  un  mélange  d'acide  phosphorique  anhydre  et  de  blanc 
d'oeuf  séché  et  pulvérisé,  à  condition  d'ajouter  ensuite  une  goutte 
d'eau  distillée  et  stérilisée.  Dans  des  expériences  préliminaires, 
j'ai  vu  ce  qui  suit  : 

1<»  Sphérules  imparfaites  avec  un  centre  diffus  obscur. 

2"  Dilatations  digitiformes. 

3°  Sphérules  avec  pseudopodes  ou  flagellums  exactement  égaux 
à  ceux  obtenus  chez  un  Ualthcridium  sous  l'influence  des  phos- 
phates (1). 

4*  Prolongements  striés  transversalement  ou  qui  rappellent  le 
filament  nucléaire  des  cellules  de  Chironomus. 


(1)  Labbé.  Cytologie  expérimentale,  p.  108,  fig.  42,  A,  V-Vl. 
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5"  Filaments  enroulés  en  spirale  et  qui  apparaissent  même  clans 
une  solution  forte  d'acide  acétique. 

6°  Prolongements  lancéolés  ou  spatules. 

7"  Circulation  lente  de  granulations  à  l'intérieur  de  corpuscules 
irréguliers.  Durée  :  1  minute. 

8"  Expulsion,  par  les  bords  des  amas  obscurs,  de  tubes  granulés 
et  de  groupes  de  sphérules  transparentes. 

9°  Avec  l'albumine  du  sang  séchée,  pulvérisée,  et  l'acide  phos- 
phorique  anhydre,  il  y  a  formation  de  grandes  vésicules  membra- 
neuses et  plissées. 

Toutes  ces  structures  ont  une  durée  et  une  résistance  remar- 
quables ;  elles  prennent  avidement  le  bleu  et  le  vert  de  méthyle  ; 


Fig.  2  —  Filament  tortillé.  Pâte  de  blanc  d'œuf  pulvérisé,  avec  l'acide  phosphorique 
anhydre.  Ce  flianient  s'est  formé  par  l'action  de  l'eau  sur  la  pâte  sèche.  Colora- 
tion avec  le  vert  de  méthyle.  Microphotographie;  Reichert  3/4. 


elles  sont  insolubles  dans  l'éther,  l'acide  acétique,  l'acide  chlorhy- 
drique  dilué  et  l'eau  pure  ;  solubles  dans  la  solution  de  phosphate 
de  sodium.  Elles  ne  sont  pas  dues  à  des  oléates  alcalins,  qui  ont 
des  caractères  opposés  aux  antérieurs. 

Les  préparations  faites  avec  les  poudres  de  blanc  d'œuf  et  de 
carbonate  de  potassium  ou  de  chlorure  de  calcium  fondu,  corps 
avides  d'eau,  ne  donnent  guère  aucune  structure. 

Me  méfiant  encore  de  cette  espèce  de  synthèse  chimique  et  mor- 
phologique des  nucléines,  j'ai  présenté  le  mélange  des  poudres  à  la 
Société  Alzate  et  plusieurs  personnes  ont  témoigné  de  l'apparition 
de  structures  et  l'on  a  pris  des  microphotographies,  que  j'adresse 
à  la  Société  Zoologique  de  France. 
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Précautions.  —  Il  faut  agir  à  l'abri  de  rimiuidité;  le  mortier,  la 
boîte  de  Pétri,  etc.,  devront  être  chaulïés  préalablement  et  l'on 
fera  le  mélauge  dans  l'intérieur  d'un  grand  flacon  à  moitié  plein 
de  chlorure  de  calcium  fondu,  avec  les  plus  grands  soins  pour 
éviter  l'hydratation  de  l'acide.  La  quantité  d'humidité  du  blanc 
d'œuf  desséché  à  l'air  peut  varier,  influant  beaucoup  sur  les 
résultats.  Il  faut  éviter  la  présence  des  sels  neutres  et  des  alcalis. 
On  fera  le  mélange  avec  parties  égales  de  blanc  d'œuf  pulvérisé  et 
d'acide,  évitant  aussi  une  trituration  trop  prolongée. 

Le  blanc  d'œuf  est  un  produit  complexe  et  l'on  devra  essayer  la 
même  formule  avec  diverses  albumines  purifiées. 

Inutile  d'insister  sur  la  portée  de  ces  expériences. 


OUVRAGES      OFFERTS 

Ouvrages  offerts  par  M.  Lanceplaine  (Suite)  : 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Mémoire  sur  les  Antipathaires  (Genre  Gerardia  L.  D.). 
Annales  des  Sciences  naturelles,  Zool.,  II,  p.  169-239. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Faune  du  golfe  du  Lion,  Coraiiiaires  zoanthaires  scléro- 
dermés,  2'  mémoire.  Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale.,  (3),  V, 
p.  1-249,  1897. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Faune  du  golfe  du  Lion.  Evolution  du  Polypier  du 
Flabellum  anthophyllum.  Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  (3), 
II,  p.  445-484,  1894. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  La  méthode  en  Zoologie.  Congrès  de  Paris,  1889. 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  in-S»  de  10  p.,  1889. 

H.  de  Lacaze-Duthiers,  Discours  prononcé  lors  de  la  distribution  des  prix  de 
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Ouvrages  offerts  par  le  Professeur  R.  Blanchard  : 

A.-L.  Clément,  Flan-guide  au  Muséum  d'Eisloire  Naturelle  de  Paris,  Jardin 
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A.-L.  Clément,  MiUeilungen  ilber  Naturuissenscliafïliche  Anstalten  Berlins 
filr  die  Mitglicticr  des  V.  internationalen  Zoologen-Congresses.  In-8"  de  74  p., 
Berlin,  1901. 

R.  Blasius,  Der  Steinbock  der  Àlpen.  In- 8»  de  12  p. 

A.  Brauer,  Ueber  einige  von  der  Valdivia -Expédition  gesammelte  Tiefseefische 
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F.  Lalesque,  Les  ressources  de  la  slation  foologique  d'Arcachon  Bulletin  de 
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l'Etat  indépendant  du  Congo.  Annules  {^léinoires)  de  la  Société  royale  malaco- 
logique  de  Belgique,  XXXVI,  Bruxelles  in-8"  de  7  p.,  1901. 
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Séance  du  22  Avril  1902 
PHÉSIDKNGE  DE  M.   BAVAY,  PRÉSIDENT 

M  le  D'  Paul  Leverkuhn,  directeur  des  missions  scientifiques  de 
S.  A.  R.  le  prince  de  Bulgarie,  demeurant  à  Sophia  (Bulgarie),  est 
présenté  par  le  Conseil  en  qualité  de  Membre  correspondant. 

M.  le  Dr  Leverkuhn  est  proclamé  Membre  correspondant  de  la 
Société  Zoologique  de  France. 

MM.  X.  Raspail  et  J.  Guiart  présentent  S.  A.  R.  Ferdinand  1^^, 
Prince  de  Bulgarie,  demeurant  à  Sophia  (Bulgarie). 

M.  Alph.  Dubois  et  M.  le  marquis  de  Wavrin  présentent  M.  le 
comte  Ferdinand  Visart  de  Bocarmé,  demeurant  0,  rue  Grandga- 
gnage,  à  Namur  (Belgique). 

MM.  Ch.  Alluaud  et  Th.  François  présentent  M.  Paul  Carié, 
demeurant  à  Curepipe  (île  Maurice). 

M.  le  Président  fait  la  proposition  suivante: 

((  M.  Secques  a  fondé  un  prix  consistant  en  une  médaille  à 
décerner  tous  les  trois  ans  à  un  voyageur  ou  à  un  fonctionnaire 
colonial,  n'ayant  pas  d'ailleurs  de  subvention  spéciale,  qui  aurait 
récolté  des  matériaux  zoologiques  destinés  soit  au  Muséum,  soit  à 
un  membre  de  la  Société,  et  ayant  donné  lieu  à  une  publication  de 
travaux  dans  notre  Bulletin  ou  dans  nos  Mémoires. 

({  Cette  médaille  est  quelconque  et  sera  achetée  à  la  Monnaie, 
quand  il  en  sera  besoin. 

((  J'ai  proposé  à  la  Société  d'adopter  le  principe  de  la  distribution 
de  pareilles  médailles,  non  plus  seulement  tous  les  trois  ans,  mais 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentera,  soit  aux  frais  de  la 
Société,  soit  aux  frais  d'un  généreux  donateur,  membre  de  la 
Société  Zoologique  de  France. 

((  Le  Conseil,  qui  s'est  réuni  samedi  dernier  19  avril,  a  adopté  ce 
principe  et  décidé  : 

((  Qu'une  ou  plusieurs  médailles  pourraient  être  décernées,  quand 
l'occasion  s'en  présentera,  à  tout  voyageur,  fonctionnaire  colonial 
ou  autre,  qui  aura  récolté  des  matériaux  zoologicjues,  et  remis 
ceux  ci  à  un  membre  de  la  Société  pour  les  étudier  et  publier  dans 
notre  Bulletin  ou  nos  Mémoires,  le  résultat  de  ses  études. 

«  Comme  une  telle  décision,  si  elle  était  immédiatement  exécu- 
toire, engagerait  les  finances  de  la  Société,  elle  sera  soumise  à 
l'approbation  de  la  prochaine  Assemblée  générale,  mais  en  attendant 
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le  principe  en  est  adopté  et  pourrait  dès  maintenant  recevoir  sou 
application  s'il  se  présentait  à  la  fois  un  explorateur  méritant  la 
médaille  et  un  donateur  l'offrant  à  la  Société,  qui  la  décernerait. 

«  Ces  médailles  seront  décernées  à  l'Assemblée  générale  de 
février  ». 

M.  L.  Petit  annonce  que  l'arrivée  des  Hirondelles  [Hirundo 
rustica)  a  été  signalée  le  l^^"  avril  dans  les  Deux-Sèvres,  le  2  avril 
dans  les  environs  d'Amiens,  le  4  avril  dans  les  environs  de  Paris 
et  à  Fontainebleau. 

De  plus  le  Coucou  (Cuculus  canorus),  qui  ne  se  fait  entendre  régu- 
lièrement que  le  lo  avril,  a  été  signalé  dès  le  1^''  avril  à  Fontaine- 
bleau et  le  5  à  la  Boissière  (Oise)  et  dans  ses  environs.  Son  arrivée 
a  donc  été  avancée  cette  année  et  dans  des  proportions  qui  n'avaient 
pas  encore  été  notées  par  l'observateur. 

M.  HÉROUARD  présente  le  fascicule  des  publications  de  S.  A.  S. 
le  Prince  de  Monaco,  relatif  aux  Holothuries. 
M.  le  Président  lui  adresse  les  félicitations  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire-général  présente  les  fascicules  du  DuUelln  pour 
février  et  mars. 


UN  CAS  DE  JEUNE  DE  2  ANS  1/2  CHEZ  UN  PYTHON 

PAR 

NI.    LE    D'    J.    PELLEGRIN. 

Il  arrive  assez  souvent  que  l'on  observe  chez  les  Ophidiens  des 
cas  de  jeûne  d'une  durée  plus  ou  moins  extraordinaire.  Parmi  les 
Serpents  eu  captivité,  à  côté  d'individus  d'une  espèce  qui  acceptent 
sans  difficulté  les  proies  qu'on  leur  offre,  on  en  voit  d'autres  au 
contraire  refuser  obstinément  toute  espèce  de  nourriture.  Cet  état 
de  choses  ne  peut  se  prolonger  indéliniment,  mais  la  mort  ne  sur- 
vient parfois  qu'après  un  laps  de  temps  souvent  très  considérable. 

A  la  ménagerie  des  Reptiles  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  des  faits  de  cette  nature  ont  été  signalés  à  plusieurs  reprises. 
Auguste  DuMÉRiL  (1)  cite  une  Couleuvre  de  l'Amérique  du  nord 
(Calopisma  abacura  D.  B.)  restée  13  mois  sans  prendre  de  nourri- 
ture et  un  Crotale  [Crotalus  durissns  L.)  qui  ne  voulut  manger  qu'au 

(l)  Notice  historique  sur  la  ménagerie  des  Reptiles.  Arch.  Mus. ,\'ll,  1854,  p.  233. 
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bout  de  26  mois.  M.  le  professeur  Vaillant  (l)  mentionne  un  Pélo- 
phile  (Pelophilus  madagascariemis  D.  B.)  encore  vivant  après  23  mois 
de  jeune  et  un  Python  (Python  sebae  D.  B.)  n'acceptant  une  proie 
qu'au  bout  de  29  mois  passés.  Moi-même  (2)  j'ai  rapporté  l'obser- 
vation de  deux  Pélophiles  morts  d'inanition  l'un  après  3  ans,  l'autre 
après  la  période  vraiment  extraordinaire  de  49  mois,  c'est-à-dire 
plus  de  4  ans. 

Le  cas  que  je  rapporte  aujourd'hui  est  remarquable,  non  par  la 
durée  pourtant  assez  importante  du  jeûne  (2  ans  1/2  environ),  mais 
surtout  par  la  perte  de  poids  de  l'animal,  qui  s'élève  presqu'aux  2/3 
du  poids  primitif. 

Or,  d'après  des  expériences  déjà  anciennes  et  devenues  classiques 
de  Chossat,  de  Genève  (3),  faites  d'ailleurs,  en  général,  sur  des 
animaux  à  sang  chaud,  il  semblait  résulter  que  la  mort  survenait, 
indépendamment  de  toute  autre  cause,  quand  le  sujet  en  expérience 
avait  perdu  de  40  à  50  "/.>  de  son  poids  primitif. 

J'étais  arrivé  à  des  résultats  assez  semblables  chez  des  Couleuvres 
à  collier  (Tropùlonotus  natrix  L.)  J'avais  constaté,  en  effet,  dans  un 
lot  de  ces  Ophidiens  soumis  au  jeûne  absolu,  c'est-à-dire  privés  non 
seulement  d'aliments  solides,  mais  encore  de  liquides,  que  la  mort 
arrivait  en  moyenne  après  une  perte  de  38  %  du  poids  primitif. 
Chez  les  animaux  soumis  au  jeune  relatif,  c'est-à-dire  non  privés 
d'eau,  le  décès  se  produisait  après  une  perte  de  43  «/o  du  poids 
initial,  mais  la  durée  de  la  vie  était  chez  ceux-ci  environ  3  fois 
plus  longue. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  cas  suivant  : 

Le  17  novembre  1899  entrait  à  la  ménagerie  des  Reptiles  du 
Muséum  un  superbe  Python  réticulé  {Python  reticulatus  Schneid.) 
du  Japon  (4).  Ce  Serpent  mesurait  6  mètres  45  de  longueur.  Sa  colo- 
ration vive  et  brillante,  son  diamètre  énorme,  sa  vivacité  dénotaient 
un  état  de  santé  des  plus  florissants.  Il  se  montrait  d'ailleurs 
d'humeur  fort  agressive. 

On  commença  à  lui  offrir  les  proies  les  plus  diverses  qu'il  refusa 


(1)  Contribution  a  i'etude  de  l'alimentation  chez  les  Ophidiens.  .Vomi;,  Arch.  Mus. 
IV,  (31,  1892,  p.  228. 

(2)  Durée  de  la  vie  et  perte  de  poids  chez  les  Ophidiens  en  inanition.  Bull.  Soc. 
Philom.  (9)Il,p    112 

(3)  Hecherches  expérimentales  sur  l'inanition.  Mèm.   de  l'Acad.   des  Sciences. 
Savants  étrangers,  1843,  VIK,  p.  447. 

(4)  .l'adresse  tous  mes   remercîments  A  M.  Brugicre,  attaché  à  la  Ménajïerie  des 
Reptiles,  pour  certains  renseignements  (pi'il  a  bien  voulu  me  fournir. 
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obstinément.  Moutons  du  Dahomey,  Lapius,  Oies,  Canards,  Pou- 
lets lui  furent  tour  à  tour  présentés.  Parfois,  il  lui  arrivait  d'étoufïer 
dans  les  replis  de  ses  anneaux  l'un  de  ces  animaux,  mais  il  l'aban- 
donnait dans  sa  cage  sans  y  toucher.  Il  se  contentait  seulement  de 
se  baigner  de  temps  à  autre  dans  son  bassin.  Ce  fait  a  une  grande 
importance,  car  la  mort  survient  bien  plus  rapidement  chez  les 
Ophidiens  soumis  au  jeûne  absolu. 

Le  Python  continuant  à  ne  pas  prendre  d'aliments  se  mit  à  dimi- 
nuer de  volume.  La  brillante  et  chatoyante  couleur  du  début  avait 
fait  place  à  une  teinte  terne  et  grisâtre.  Au  commencement  de 
l'année  1902,  il  était  d'une  maigreur  étonnante,  n'ayant  plus,  pour 
employer  une  expression  familière  mais  pittoresque,  que  les  os  et 
la  peau. 

Complètement  apathique  et  inofïensif,  se  laissant  manier  sans 
difficulté,  il  demeurait  inerte,  sans  mouvement,  enroulé  dans  un 
coin  de  sa  cage. 

A  plusieurs  reprises  on  essaya  de  le  gaver  au  moyen  d'œufs 
introduits  dans  la  gueule,  mais  cette  nourriture  tardive  ne  produisit 
aucun  résultat  appréciable. 

Le  corps  se  couvrit  d'écorchures,  des  lambeaux  de  peau  gangre- 
née se  détachaient  ;  le  Serpent  répandait  une  odeur  nauséabonde 
des  plus  désagréables.  La  mort  partielle  et  successive  des  organes 
précédait  en  quelque  sorte  la  mort  totale,  qui  survint  le  20  avril 
1902,  soit  après  2  ans,  3  mois  et  3  jours  de  jeûne. 

L'animal  dont  le  poids  à  l'arrivée  était  de  73  kilog.  ne  pesait  plus, 
mort,  que  27  kilog.  La  perte  était  donc  de  48  kilog.,  presque  les  2/3 
du  poids  primitif,  chiffre  tout  à  fait  remarquable  et  qui  semblerait 
prouver  que  parfois  chez  certains  grands  Ophidiens  adultes,  soumis 
volontairement  au  jeûne  relatif,  la  mort  peut  ne  se  produire  qu'après 
une  perte  procentuelle  de  poids  bien  plus  considérable  que  ne  le 
pensait  Chossat. 

OUVR.AOES       OFFERTS 

Ouvrages  offerts  par  le  prof.  R.  Blanchard  {Suite}  : 

L.  Vaillant,  Sur  un  Griset  {Hexanchns  griseus  L.  Gra.)  du  golfe  de  Gascogne. 
Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  p.  202-203,  1901. 

L.  Vaillant.  Carapaces  du  Testudo  microphyes  Gûnther  appartenant  au  Musée 
du  Havre.  Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  p.  228  229,  1900. 

E.  RiGGENBAGB,  Bcobachtungen  ûbcf  Selbstverlûmmelung.  ZooioffîSc/iM»  Anzci- 
ger,  XXIV,  p.  .187-593,  1901. 

R.  BLASius.Heinrich  Gàthe,  1814-1897.  Monatschrift  des  Deutscheti  Vereins  zum 
Schutze  der  Vogeiwelt,  XXIII,  p.  49-56,  1897. 
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PRÉSIDKNCE  DE  M.  SCHLUMBEHGER,  TRÉSORIER 

MM.  Bavay,  h.  Blanchard  el  Thouessart  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Filhol,  Membre  de 
l'Institut,  Professeur  d'Anatomie  comparée  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  et  ancien  Président  de  la  Société  Zoologi(|ue  de 
France.  Le  professeur  Filhol  savait  allier  la  science  à  une  grande 
courtoisie  et  sa  perte  sera  profondément  ressentie  dans  le  monde 
zoologique. 

S.  A.  R.  le  prince  Ferdinand  1"  de  Bulgarie,  MM.  Carié  et  Visart 
DE  BocARMÉ  sont  proclauiés  Membres  de  la  Société. 

S.  A.  R.  le  prince  de  Bulgarie  s'inscrit  en  qualité  de  membre 
donateur. 

M.  Petit  annonce  qu'un  chasseur  de  ses  amis,  M.  Leblanc,  a  eu 
la  bonne  fortune  de  faire,  le  2  mai,  près  de  Mantes  (Seine-et-Oise) 
un  doublé  assez  rare,  qui  mérite  d'être  signalé. 

D'un  premier  coup  de  fusil  il  a  abattu  un  Héron  pourpré  (Ardea 
purpurea)  en  plumage  de  noce  parfait.  Du  second  coup  de  fusil  il  a 
tué  une  Mouette  pygmée  {Larm  pyymeus).  Or,  ce  dernier  Oiseau  ne 
fréquente  guère  que  la  haute  mer;  on  le  rencontre  rarement  sur 
nos  côtes  et  son  transport  aussi  loin  dans  les  terres  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  un  fort  coup  de  vent. 

M.  Clément  fait  une  communication  sur  linfluence  de  la  tempé- 
rature sur  les  Abeilles. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  à  ses  collègues  qu'au  cours  de 
la  séance  du  27  mai,  M.  Alluaud  fera  une  causerie  sur  la  faune  de 
la  région  maUjache,  avec  présentation  d'animaux  et  nombreuses 
projections. 

H  annonce  que  M.  C.  Denécheau,  sergent  au  bataillon  étranger 
de  Diego-Suarez  (Madagascar),  se  met  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société  Zoologique  de  France,  qui  désireraient  augmenter 
leurs  collections  de  spécimens  d'Insectes  provenant  du  massif  de 
la  montagne  d'Ambre.  M.  Denécheau  a  droit  à  la  franchise  postale. 
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M.  le  professeur  R.  Blanchard  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

M.  Darboux  remercie  de  son  admission  et  s'inscrit  comme 
membre  donateur. 

M,  Alluaud  fait  une  conférence  sur  la  faune  de  la  région  malgache. 
Cette  causerie  est  accompagnée  de  la  présentation  de  nombreux 
animaux  et  de  la  projection  de  nombreux  clichés  photographiques. 
Elle  sera  publiée  ultérieurement. 

M.  le  Président  remercie  M.  Alluaud  de  sa  très  intéressante 
conférence.  Il  adresse  également  les  remerciements  de  la  Société 
à  M.  le  professeur  R.  Blanchard  qui  a  prêté  la  lanterne  à  projections 
de  son  laboratoire  ;  à  la  Société  d'Apiculture,  qui,  sur  la  demande 
de  M.  Clément,  a  bien  voulu  prêter  son  écran  ;  à  M.  le  D^  Neveu- 
Lemaire,  qui  a  exécuté  les  projections. 


OUVRAOES       OFFERTS 

Ouvrages  offerts  par  le  prof.  R.  Blanchard  [Suite]  : 

L.  Vaillant,  Documents  relatifs  à  la  Tortue  gigantesque  de  la  Réunion. 
Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  p.  354-355,  1899. 

H.-C.  BuMPUs,  The  breeding  of  animais  at  Woods  Hole  during  the  month  of 
marcb  1898.  Science,  (2),  p.  485-487,  1898. 

C.  Parona,  Rudiconto  délia  seconda  assemblea  ordinaria  e  del  Convegno  dell' 
Unione  Zoologica  Italiana  in  Napoli,  10-13  Aprile  1901.  Monitore  Zoologico  Italiano, 
XII,  p.  169-170,  1901. 

K.  MôBius,  Bericht  ûber  das  Zoologiscbe  Muséum  zu  Berlin.  Chronik  der 
Universilàt.  Halle  a  S.  in-8»  de  23  p.,  1901. 

G.  Cattaneo,  I  metodi  somatometrici  in  Zoologia.  Rivista  di  Biologia  générale. 
Como,  III,  in-8«  de  21  p.,  1901. 

Institut  Égyptien.  Séance  extraordinaire  du  2  décembre  I89S.  Commémora- 
tion du  centenaire  de  l'Institut  d'Egypte.  Le  Caire,  in  8»  de  48  p.,  1898. 

A.-D.  Mead,  The  Breeding  of  Animais  al  Woods  Hole  during  the  month  of 
april,  1898.  Science,  (2),  VII,  p.  702-704,  1898. 

H.-C.  BuMPUs,  The  Breeding  of  Animais  at  Woods  Hole  during  the  month  of 
march  1898.  Science,  (2),  VII,  p.  485-487,  1898. 

W.-R.  CoE,  Notes  on  the  limes  of  Breeding  of  some  common  New  England 
Nemerteans.  Science,  (2),  IX,  p.  167-1G9,  1899. 

H.-C.  BuMPUs,  On  the  reapperance  of  the  Tile-Fish.  {Lopholatilus  chamseleon- 
ticeps).  Science,  (2),  VIII,  p.  576-578, 1898. 
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M.  le  D'  Neveu-Lemaire  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

A  l'occasion  de  la  manifestation  de  sympathie  dont  le  profes- 
seur R.  Blanchard  a  été  l'objet  lors  de  la  deruière  assemblée  géné- 
rale de  la  Société,  S.  A.  R.  le  Prince  dk  Monténégro  lui  a  confère 
la  plaque  de  Grand-Ollicier  de  l'ordre  de  Dauilo  I-^',  dont  il  était 
déjà  Commandeur. 

AI.  le  Président  adresse  au  professeur  R.  Blanchard  les  sincères 
félicitations  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  général  présente  un  certain  nombre  de  micro- 
photographies du  P«t/ej?  yo/uot'f/>/ta/u6' du  Lapin  de  garenne. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  général  la  Société  décide 
qu'une  excursion  sera  organisée  à  la  fin  de  juin  dans  le  but  d'aller 
visiter  les  nouvelles  iustallations  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de 
Rouen.  Une  circulaire  sera  envoyée  prochainement. 


NOTE  SUR  LA  DESTRUCTION 
DES  OISEAUX  ET  EN  PARTICULIER  DES  CHOUETTES 

l'AR 

L.    PETIT 

C'est  la  Société  Zoologique  de  France  qui  s'est  occupée  officiel- 
lement la  première  de  la  question  de  la  destruction  des  Oiseaux,  et 
en  particulier  des  Hirondelles  dans  le  midi  de  la  France.  C'était  en 
1N89  ;  la  Société  nomma  à  cette  époque  une  Commission  et  un 
rapport  fut  adres.sé  au  Ministre  de  l'Agriculture  par  MM.  Vian, 
BiLLAUD  et  L.  Petit. 

Celte  question  revint  à  l'ordre  du  jour  et  Ion  arriva  partielle- 
ment à  enrayer  cette  destruction.  Je  dis  partiellement,  parce  que 
cela  se  fait  encore  !!  —  Au  marché  aux  Oiseaux  et  aux  Halles  cen- 
trales, la  vente  et  le  colportage  ont  été  interdits  au-dessous  de  la 
grosseur  de  l'Alouette. 

On  a  même  obtenu  que  la  vente  de  la  Caille  (presque  disparue 
de  certaines  contrées  de  la  France)  fût  prohibée  après  la  fermeture 

Bull.  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1902.  xxvii.        It 
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de  la  chasse,  car  après  cette  époque  jusque  lin  mars,  l'on  en  rece- 
vait beaucoup  aux  Halles,  provenant  de  la  Tunisie. 

Ce  qui  me  fait  revenir  sur  cette  question,  c'est  un  article  du 
Petit  Journal  du  3  juin  1902,  intitulé  :  le  Trafic  des  Oiseaux  à  Paris 
et  ainsi  conçu  : 

«  Malgré  la  surveillance  exercée,  les  Oiseaux  sont  appelés  à  dis- 
paraître de  plus  en  plus  de  nos  campagnes,  si  des  mesures  plus 
énergiquement  répressives  ne  sont  prises  sans  tarder  ;  il  y  a  d'ail- 
leurs une  considération  majeure  à  envisager  ;  c'est  le  tort  considé- 
rable que  celte  disparition  cause  à  l'agriculture  entière,  car  ce  qui 
se  produit  à  Paris  se  répète  certainement  dans  les  autres  grands 
centres  de  la  France. 

»  Mais  parlons,  pour  aujourd'hui,  de  Paris. 

»  Les  Oiseaux  mis  en  vente  sur  le  marché  de  Paris  proviennent 
en  général  de  Rouen  et  de  Chartres. 

»  Il  existe  plusieurs  marchands  en  gros,  qui  ont  une  quantité  de 
rabatteurs,  braconniers  et  autres,  auxquels  ils  achètent  les  Oiseaux 
capturés,  en  bloc,  à  raison  de  20  à  25  francs  le  cent. 

»  Quand  l'on  saura  que  ces  Oiseaux  se  vendent,  à  Paris,  à  un  prix 
qui  varie  de  2  francs  à  2  fr.  50  pièce,  on  verra  que  ce  commerce 
est  excessivement  fructueux. 

))  Ces  Oiseaux  sont  expédiés  en  vrac  sur  Paris,  dans  des  sacs  où 
ils  sont  empilés  pêle-mêle.  Beaucoup  meurent  dans  le  cours  du 
voyage  ;  le  reste  arrive  dans  un  état  qui  nécessite  plusieurs  jour- 
nées de  soins. 

))  Les  expéditions  se  font  surtout  par  les  gares  Montparnasse  et 
Saint-Lazare. 

1)  Un  commissaire  de  police,  M.  Briv,  a  saisi  un  jour,  au  domicile 
d'un  de  ces  marchands  malhonnêtes,  huit  cents  Chardonnerets  qui 
étaient  arrivés  depuis  peu  par  la  gare  Montparnasse  ! 

»  Que  dire  de  l'incurie  de  la  douane,  qui  laisse  entrer  dans  Paris 
cette  marchandise,  dont  le  transport  môme  est  prohibé  ? 

»  C'est  à  ce  trafic  qu'il  faut  en  grande  partie  attribuer  la  dispari- 
tion des  Oiseaux. 

))  Il  est  à  souhaiter  que  l'attention  des  pouvoirs  publics  soit 
éveillée  sur  cet  état  de  choses,  auquel  il  y  a  certainement  un  remède 
à  apporter. 

»  Disons,  pour  terminer,  qu'à  la  suite  d'un  legs  de  2.800.000 
francs  fait  à  la  Société  protectrice  des  animaux  par  M"^^  Marie 
Chassegros,  un  poste  d'inspecteur  a  été  créé,  qui  a  pour  mission 
spéciale  de  surveiller  le  Marché  aux  Oiseaux  de  Paris  et  de  signaler 
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aux  agents  de  l'autorité  les  individus  surpris  se  livrant  au  trafic 
des  Oiseaux  utiles. 

»  Un  inspecteur  de  la  Société  protectrice  des  animaux  est  ainsi 
en  fonctions  depuis  le  1«'  mai  dernier,  » 

Je  crois,  pour  ma  part,  que  l'inspecteur  de  la  Société  protectrice 
des  animaux  entré  en  fonctions  depuis  le  1"  mai  n'arrivera  pas  à 
un  graud  résultat.  Ce  qu'il  faut,  c'est  un  homme  du  métier,  ayant 
des  connaissances  spéciales,  ou  bien  il  lui  faudra  s'adjoindre  des 
personnes  compétentes,  auprès  desquelles  il  puisse  puiser  des  ren- 
seignements précis,  permettant  d'établir  plus  facilement  les  con- 
traventions. 

Mais  je  m'écarte  un  peu  de  la  question  sur  laquelle  je  devais 
vous  entretenir  ce  soir.  Outre  les  petits  Oiseaux  il  y  en  a  de  grands 
qui  doivent  nous  intéresser  tout  autant.  Je  veuxparlerdesChouettes. 

Malheureusement,  en  général,  l'on  n'est  pas  d'accord  pour 
savoir,  si  ces  Chouettes  sont  reconnues  utiles  ou  nuisibles  à  l'agri- 
culture. 

Dans  certains  départements  elles  sont  reconnues  nuisibles  ;  dans 
d'autres  elles  sont  utiles,  et  c'est  parce  que  je  suis  absolument  de 
cet  avis  quej'aborde  cette  question.  Comme  naturaliste-préparateur 
je  suis  à  même  d'étudier  ce  que  contient  l'estomac  des  Chouettes 
que  l'on  me  donne  à  préparer. 

C'est  ainsi  que  j'ai  toujours  constaté  que  ces  Chouettes  se  nour- 
rissent presque  exclusivement  de  Rats,  Souris,  Mulots,  Campa- 
gnoles,  Musaraignes  et  gros  Insectes. 

Or  à  une  certaine  époque  de  l'année  et  pendant  plusieurs  mois, 
un  grand  passage  de  Chouettes  se  produit  en  Vendée  à  l'époque  où 
elles  peuvent  avec  plus  de  facilité  chasser  les  petits  Mammifères, 
base  de  leur  nourriture,  et  à  l'époque  précisément  où  ces  petits 
Rongeurs  font  le  plus  de  dégâts  aux  récoltes. 

C'est  avec  connaissance  de  cause  que  je  parle  de  cette  destruction, 
et  aussi  grâce  à  plusieurs  personnes  qui  ont  pu  me  renseigner  à  ce 
sujet.  Certains  prétendent  que  les  Chouettes  détruisent  les  nids 
d'Oiseaux  ;  pour  mon  compte  j'ai  peine  à  le  croire,  quoique  une 
exception  soit  toujours  facile  à  rencontrer.  Ces  Oiseaux  étant 
nocturnes,  se  reposent  le  jour  sous  des  massifs,  dans  des  troncs 
d'arbres,  dans  des  excavations  et  dès  le  crépuscule  se  mettent 
en  campagne  à  la  recherche  de  leur  nourriture  ;  c'est  à  ce  moment 
également  que  les  chasseurs,  en  einbuscade,  les  appellent  en  imi- 
tant leur  cri,  devenu  le  signe  de  ralliement  des  Vendéens,  et  les 
détruisent. 
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D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  adroitement, 
on  détruit  dans  cette  contrée  environ  1500  Chouettes  appartenant  à 
cinq  espèces  dilïérenles,  savoir  :  Strix  flammea,  Otus  vulgaris,  Oîus 
braclujotus,  Syrnium  aluco,  Aoctva  minor.  Si  l'on  considère  que 
chacun  de  ces  Oiseaux  a  besoin  pour  sa  nourriture  de  trois  Mulots 
par  nuit  (ce  qui  me  paraît  bien  peu),  nous  arrivons  pendant  chaque 
passage  de  trois  mois,  à  la  desti'uction  de  405.000  Rongeurs  de  tout 
ordre,  cliifïre  assez  éloquent  par  lui-même. 

Je  fais  remarquer  que  dans  ce  département,  la  capture  de  ces 
Oiseaux  est  formellement  interdite;  bien  des  contraventions  ont 
été  dressées  et  renouvelées,  mais,  hélas,  sans  que  nous  puissions 
prévoir  la  fin  de  ces  captures,  malgré  la  gendarmerie  et  les  gardes- 
champêtres.  Les  fraudeurs  usent  de  tous  les  stratagèmes  possibles 
et  arrivent  quand  même  à  tromper  la  surveillance  de  la  police. 

Je  crois  donc  très  intéressant  de  communiquer  à  la  Société  Zoolo- 
gique de  France  ces  renseignements,  qui  me  paraissent  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'Agriculture. 


SUR  LES  RÉCEPTACLES  SÉMINAUX  DE  QUELQUES  CULICIDES 


PAH 


MAURICE    NEVEU -LEMAIRE 

La  femelle  des  Culicides,  comme  celle  de  la  plupart  des  autres 
Insectes,  présente  une  ou  plusieurs  poches  spéciales  annexées  à 
l'appareil  génital  et  destinées  à  conserver  les  spermatozoïdes  vivants 
entre  le  moment  de  la  copulation  et  celui  de  la  fécondation  :  ce  sont 
les  réceptacles  séminaux  ou  réservoirs  spermatiques. 

Chez  les  Culicides,  le  nombre  et  la  forme  de  ces  organes  varient 
suivant  les  genres  que  l'on  considère;  je  ne  parlerai  que  des  trois 
genres.  Anophèles,  Culex  et  Mansonia  (1),  les  seuls  que  j'ai  examinés 
à  ce  point  de  vue. 

(1)  Ce  dernier  genre,  récemment  établi  par  F.  V.  Theobald  {A  Monograph  of 
the  Culicidae  of  the  World.  London,  1901,  p.  173)  sous  le  nom  de  Panopliles,  a 
été  désigné  sous  celui  de  Mansonia  par  R.  Blangbard  (C.  R.  de  la  Soc.  de  biol.. 
LUI,  n»  37,  6  déc.  1901,  p.  lOiS)  en  l'honneur  de  Patrick  Manson,  le  nom  de  Pano- 
pliles existant  déjà  dans  la  nomenclature  zoologique  (Panopliles  Gould,  1853, 
Oiseau). 
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Dans  le  genre  Anophèles,  il  n'y  a  qu'wn  sew/ réceptacle  séminal 
(fig.  1,  a),  tandis  que  dans  le  genre  Culex,i\  en  existe  trois  (fig.  1,  6). 
Ce  caractère  anatomique,  réuni  à  d'autres  caractères  morpholo- 
giques, a  été  donné  par  Grassi  (1) 
pour  différencier  les  deux  sous- 
familles  admises  actuellement  par 
tous  les  auteurs  :  les  Avoplielinae 
d'une  part ,  les  Cnlicinae  d'autre 
part. 

Dans  le  genre  Mansonia  qui,  par 
tous  ses  autres  caractères  princi- 
paux, doit  être  rangé  parmi  les 
Culicinae,  il  n'y  a  que  deux  récep- 
tacles séminaux  (fig.  1,  f),  ainsi  que 
j'ai  pu  le  constater  en  examinant 
avec  mon  collègue  L.  Dyé  un  grand 
nombre  de  Moustiques  de  ce  genre 
provenant  de  Madagascar. 

La  sous -famille  des  Culicinae 
comprend  donc  non  seulement  les 
Moustiques  possédant  trois  récep- 
tacles séminaux,  mais  aussi  ceux 
qui  n'en  présentent  que  deux. 

Voyons  maintenant  rapidement 
quelle  est  la  situation,  la  forme, 
la  structure  et  la  fonction  de  ces 
organes. 

Situation,  morphologie.  —  Les 
réceptacles  séminaux  sont  situés 
dans  la  région  terminale,  à  la  par 
tie  ventrale  de  l'abdomen,  soit  au 
niveau  du  dernier  anneau,  soit  un 
peu  plus  haut,  à  la  jonction  du 
dernier  et  de  l'avant-deruier,  im- 
médiatement au-dessous  de  l'am- 
poule rectale  et  des  glandes  qui 


Fig.  1.  —  Partie  terminale  de  l'ab- 
domen vue  de  profil  ;  on  voit  par 
transparence  les  réceptacles  sémi- 
naux, a,  Anophèles  Coustani  2 
avec  son  réceptacle  séminal  uni- 
que; b,  Culex  pipiens  Ç  avec  ses 
trois  réceptacles  séminaux  ;  c, 
Mansonia  uniformis  Q  avec  ses 
deux  réceptacles  séminaux. 


l'accompagnent,  un  peu  en  arrière 

d'une  glande  spéciale  destinée  à  sécréter  l'enveloppe  de  l'œuf  (fig.  2 

et  3).   Sur  des   préparations  montées  dans  le  baume  du  Canada, 


(1)  U.  Grassi,  Studi  di  uno  Zoologo  suUa  Malaria.  2"  éd.,  Roma,  ISWl,  p.  Oi). 
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lorsque  la  cuticule  de  l'Insecte  est  transparente  et  dépourvue  des 


Fii^.  2.  —  Figure  schématique,  montrant  les  rapports  des  réceptacles  séminaux 
chez  un  Culex  y.  a,  glandes  rectales;  r,  ampoule  rectale;  ov,  ovaire;  o,  ovi- 
ducte  ;  v,  oviducte  commun  :  b,  glande  annexe  destinée  à  sécréter  l'enveloppe 
de  l'œuf;  s,  réceptacles  séminaux. 


écailles  qui  la  recouvrent,  on 


Kig.  3.  —  Coupe  transversale  de  l'ab- 
domen d'une  femelle  fécondée  de 
Culex  pipiens,  passant  par  les 
trois  réceptacles  séminaux,  a, 
glandes  rectales;  r,  ampoule  rec- 
tale ;  h.  glande  annexe  destinée 
à  sécréter  l'enveloppe  de  l'œuf;  s, 
réceptacles  séminaux  bourrés  de 
spermatozoïdes. 

CmU'x  pipiens  hibernant  dans  u 


peut  voir  facilement  les  réservoirs 
spermatiques  grâce  à  leur  pigmen- 
tation. Ils  sont  sphériques  chez  les 
Anophèles  (fig.  1,  a)  et  ies  Mamonia 
(fig.  1,  c),  ovoïdes  chez  les  Culex 
(fig.  1,  b  et  2).  Leurs  dimensions 
sont  également  variables  :  très  vo- 
lumineux chez  les  Anophèles,  qui 
possèdent  un  réceptacle  séminal 
unique,  ils  sont  déjà  moins  grands 
chez  les  Mansonia  et  beaucoup  plus 
petits  chez  les  Culex. 

Structure.  —  Le  réceptacle  sémi- 
nal est  formé  d'une  membrane  chi- 
tineuse  épaisse,  résistante  et  assez 
fortement  pigmentée.  Sa  cavité  est 
remplie  de  sperme  (tig.  3,  .s  et  4,  a) 
chez  les  femelles  fécondées,  notam- 
ment chez  celles  qui  doivent  passer 
l'hiver  et  ne  pondrequ'au  printemps 
suivant.J'ai  examiné  l'hiver  dernier 
un  grand  nombre  de  femelles  de 
ne  cave  aux  environs  de  Paris  et  tous 
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les  exemplaires  sur  lesquels  j'ai  pratiqué  des  coupes,  préseiilaient 
(les  réceptacles  séminaux  remplis  de  spermatozoïdes  (fig.  3).  Ceux- 
ci  ont  une  tête  renflée  (jui  se  continue  par  une  queue  effilée,  ce  qui 
leur  donne  l'aspect  d'un  point  d'interrogation  (fig.  4,  h).  Kn  un 
point  du  réceptacle  séminal,  que  l'on 
peut  appeler  le  hile,  se  trouve  un  orifice 
autour  duquel  la  chitine  forme  un  bour- 
relet et  de  ce  point  part  un  canal  très 
étroit,  dont  la  paroi  est  formée  d'une 
couche  unique  de  cellules  (lig.  4,  a)  et 
qui  vient  déboucher  à  la  partie  inférieure 
de  l'oviducte  au  dessus  de  l'endroit  où 
aboutit  le  canal  de  la  glande  destinée  à 
sécréter  l'enveloppe  externe  de  l'œuf 
(fig.  2). 

Fonction.  —  Au  moment  de  l'accou- 
jdement,  le  mâle  dépose  dans  la  bourse 
copulatrice  le  sperme  qui  suit  les  canaux 
spéciaux  aboutissant  aux  réceptacles  sé- 
minaux. Comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  il  n'y  a  chez  VAnophelcK  qu'un  seul 
canal  et  qu'un  seul  réceptacle.  Le  récep- 
tacle séminal,  ainsi  rempli  pendant  la 
copulation,  conserve  les  spermatozoïdes  vivants  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  On  sait  que  chez  certains  Hyménoptères,  la 
vitalité  des  spermatozoïdes  est  conservée  pendant  des  années.  Chez 
les  femelles  de  Moustiques  fécondées  pendant  l'été  et  qui  pondent 
quelques  jours  après,  les  spermatozoïdes  restent  peu  de  temps  dans 
le  réservoir  spermatique  ;  il  n'en  est  pas  de  même  chez  celles  qui, 
fécondées  à  la  fin  de  l'automne,  ne  doivent  pondre  qu'au  printemps 
suivant  ;  chez  ces  femelles  hibernantes,  les  spermatozoïdes  restent 
vivants  pendant  plusieurs  mois.  Sans  cette  particularité,  l'espèce 
ne  tarderait  pas  à  s'éteindre,  car  on  ne  trouve  jamais  de  mâles 
pendant  l'hiver. 

Quand  les  œufs  sont  arrivés  à  maturité,  ils  suivent  l'oviducte; 
le  sperme  s'écoule  au  fur  et  à  mesure  par  le  canal  ménagé  à  cet 
efïet  et  c'est  à  l'endroit  où  débouche  ce  canal  dans  l'oviducte  qu'a 
lieu  la  fécondation.  1/œuf  ainsi  fécondé  s'entoure  de  la  membrane 
protectrice  ou  oothèque  sécrétée  par  la  glande  accessoire  qui  débou- 
che dans  l'oviducte  au-dessous  du  canal  du  réceptacle  séminal  ;  il 
est  alors  déposé  à  la  surface  de  l'eau. 


Fig.  4.  —  a,  coupe  d'un  récep- 
tacle séminal  de  Culex 
pipie)is  i^,  passant  par  l'o- 
ritice  du  rc'ceptacle  et  l'ori- 
gine du  canal  qui  en  part, 
la  cavité  est  remplie  de 
sperme  ;  b,  spermatozoïde 
très  grossi. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  BAVAY,  FHÉSIDEiNT 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à 
M.  P.  Portier,  chef  du  laboratoire  de  physiologie  à  la  Sorbonne, 
nommé  chevalier  du  Mérite  agricole,  ainsi  qu'à  MM.  Brumpt,  pré- 
parateur à  la  Faculté  de  médecine,  et  Pellegrin,  préparateur  au 
Muséum,  nommés  Officiers  d'Académie. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  d'une  lettre  de 
M.  L.  Petit,  demandant  à  ce  que  la  Société  adresse  au  ministre  de 
l'Agriculture  un  rapport  sur  la  destruction  des  Oiseaux  et  en  parti- 
culier des  Chouettes. 

En  raison  des  conventions  internationales  qui  viennent  d'être 
signées  entre  les  puissances,  et  les  Chouettes  ayant  été  considérées 
précisément  comme  des  animaux  utiles  à  l'agriculture,  la  Société 
décide  de  porter  le  fait  à  la  connaissance  du  professeur  Oustalet  et 
de  demander  des  renseignements  complémentaires  avant  de  rien 
entreprendre. 

M.  Secques  annonce  que  sur  sa  demande  notre  collègue,  M.  le 
Di"  J.  Richard,  a  obtenu  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  l'envoi  à  la 
Société  des  fascicules  2,  3,  14,  17,  18,  19  et  21  de  ses  publications. 
Ces  fascicules,  bien  qu'adressés  en  leur  temps  à  la  bibliothèque, 
en  ont  disparu,  empruntés  sans  qu'il  ait  été  possible  de  trouver 
trace  de  leur  sortie. 

A  ce  propos,  M.  Secques  fait  remarquer  combien  ces  habitudes, 
si  elles  se  généralisaient,  seraient  préjudiciables  à  notre  biblio- 
thèque qui  renferme  de  précieuses  collections  de  périodiques, 
Hctuellement  très  difficiles  à  se  procurer.  Il  serait  absolument 
nécessaire  que  chaque  membre  de  la  Société,  pénétré  du  tort  qu'il 
peut  faire  à  ses  collègues  par  une  simple  négligence,  se  conformât 
au  règlement  qui  interdit  d'emprunter  une  publication  quelconque 
sans  en  donner  un  reçu,  la  durée  de  l'emprunt  ne  pouvant  dépas- 
ser six  mois. 

Dans  le  courant  de  l'année  1897,  M.  Secques  a  pu  obtenir  de 
plusieurs  Sociétés  de  compléter  la  collection  des  publications 
qu'elles  nous  envoient  en  échange,  mais  certains  fascicules  étant 
épuisés,  quelques  collections  resteront  forcément  incomplètes. 
Cette  même  année  était  adressé  le  Challenger  Report  dont  quelques 
volumes  ont  été  empruntés  depuis  sans  qu'il  soit  possible  de 
trouver  l'emprunteur. 
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A  la  suite  de  cette  communication,  la  Société  décide  qu'à  dater 
de  ce  jour  la  bibliothèque  restera  fermée.  Toute  personne  désirant 
emprunter  un  livre  devra  en  faire  la  demande  au  sièf^e  de  la 
Société  Zoologique  de  France  à  l'agent  de  la  Société,  M.  Reyckaert, 
qui  devra  en  exiger  un  reçu. 

Le  mardi,  de  o  heures  à  7  heures,  la  bibliothèque  sera  ouverte, 
et  une  personne  au  courant  de  l'emplacement  des  volumes  se 
tiendra  à  la  disposition  des  Membres  de  la  Société.  Le  rappel  des 
volumes  non  rendus  sera  fait  deux  fois  l'an. 

M.  le  D""  Trouessart  fait  une  communication  sur  le  Gamnsus 
auris,  trouvé  dans  le  cérumen  de  l'oreille  du  Bœuf.  De  l'étude  pré- 
liminaire qu'il  en  a  faite,  il  semble  résulter,  vu  la  rareté  des  mâles 
(un  exemplaire  unique)  et  la  grande  abondance  des  femelles,  des 
œufs  et  des  larves,  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  série  parthé- 
nogéuétique.  L'extrême  réduction  du  système  tégumentaire  semble 
aussi  un  argument  dans  ce  sens.  Par  comparaison  avec  ce  qui  se 
passe  pour  certains  Acariens  vivant  dans  le  tuyau  des  plumes,  il 
est  vraisemblable  que  la  série  sexuée  se  rencontrera  durant  l'hiver. 

M.  le  professeur  Blanchard  offre  à  la  Société  les  cadres  reufer- 
mant  les  deux  planches  publiées  dans  le  Bulletin  et  représentant 
l'une,  les  professeurs  R.  Blanchard  et  Perroncito,  l'autre,  la 
médaille  offerte  au  professeur  Blanchard. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  que  la  facture  de  ces  deux 
planches  a  été  généreusement  remboursée  par  M.  le  professeur 
R.  Blanchard. 

M.  le  Président  adresse  à  ce  dernier  les  remerciements  de  la 
Société. 


SUR  LA  STRUCTURE 
DE  LA  GÉLATINE  TRAITÉE  PAR  L'ACIDE  MÉTAPHOSPHORIQUE 

PAR 

A.-L.    HERRERA, 

de  Mexico. 

Selon  Righter  (1),  la  gélatine  est  très  semblable  à  l'albumine 
par  la  composition  chimique  et  a  été  classifiée  par  Schutzembeuger 
dans  le  sixième  groupe  des  matières  albuininoïdes.   Traitée  par 

(1)  Organic  Cheniistry,  Aliphatic  Seî'irs.  I,  p.  :\H{),  \'M). 
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l'acide  métaphosphorique  elle  acquiert  des  structures  remar- 
quables, qui  préseuteut  plusieurs  analogies  avec  les  naturelles 
(coloration  par  le  vert  de  niéthyle,  solubilité  dans  le  phosphate  de 
sodium)  et  deux  différences  importantes  :  immobilité  dans  l'eau  et 
dissolution  complète  dans  l'eau  tiède. 


Fig.  1. 

Je  dois  décrire  les  procédés  opératoires  suivis  et  les  principaux 
résultats  : 

1.  —  Eau  pure 30  grammes 

Grénétine 2        » 

On  chauffe  pendant  deux  minutes  à  90°  centigrades  et  on  ajoute 
au  liquide  froid  des  parcelles  d'acide  métaphosphorique  récem- 
ment fondu. 

Résultats  :  structures  réticulées  d'une  grande  délicatesse  (fig.  1). 
Chaque  parcelle  d'acide  forme  une  sphérule  de  surface  réticulée, 
avec  des  prolongements  radiants,  comme  les  astrosphères  (oc.  4 
ob.  7  de  Reichert). 

2.  —  Eau  froide 60  grammes 

Grénétine 2        » 

On  chauffe  à  une  douce  chaleur,  on  laisse  refroidir,  on  triture 
la  pâte  gélatineuse  jusqu'à  obtenir  un  mélange  bien  lié  et  l'on 
ajoute  des  parcelles  d'acide  métaphosphorique. 

Hésaltats  :  astrosphères  volumineuses,  avec  une  structure  réti- 
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culée,  sans  nucléus,  pourvue  d'un  grand  nombre  de  radiations 
transparentes  et  filamenteuses. 

3.  —  Eau  très  froide.     ...        40  grammes 

Acide  métaphosphorique  .  0  gr.  50 

On  ajoute  une  goutte  de  cette  solution  à  la  solution  gélatineuse 
préparée  avec  60  grammes  d'eau  et  2  de  grénétine. 

Résultats  :  tissu  arrondi,  régulier,  formé  par  un  grand  nombre 
de  cellules  transparentes,  sphériques  ou  ovales. 

4.  —  Eau 50  grammes 

Grénétine 1        » 

On  chauffe  à  une  douce  chaleur  et  on  ajoute  un  gramme  d'acide 
métaphosphorique.  On  précipite  en  déposant  une  goutte  de  cette 
préparation  sur  l'eau  froide. 

Résultâtes  :  cordons  et  filaments  irréguliers  anastomosés  ou 
recourbés  et  libres,  transparents,  hyalins  dans  l'acide  acétique  ou 
granuleux,  vibrant  toujours  sous  l'influence  du  moindre  choc.  For- 
mes amiboides.  En  substituant  à  l'acide  métaphosphorique  l'acide 
phosphorique  anhydre,  on  obtient  un  grand  nombre  de  globules  ou 
disques,  semblables  aux  globules  du  sang,  ronds  ou  elliptiques; 
quelque.s-uns  paraissent  présenter  un  nucléus  rudimentaire. 

L'acide  phosphorique  se  transforme  dans  ce  cas,  en  présence 
de  l'eau,  en  acides  meta-  et  orthophosphorique. 

5.  —  A  une  solution  gélatineuse  chaude  on  ajoute  un  excès 
d'acide  phosphorique  anhydre  et  on  verse  une  gouttelette  de  cette 
solution  dans  l'eau  froide. 

Résultats:  membrane  vacuolisée,  ayant  dans  les  bords  deux  ou 
plusieurs  couches  alvéolaires,  comme  dans  les  émulsions  de 
Biitschli.  Les  vacuoles  sont  simples  ou  doubles,  invariables.  La 
membrane  a  une  structure  fibrillaire  ou  alvéolaire  (fig.  2). 

6.  —  La  limacine  donne  des  structures  semblables. 

Dans  des  conditions  mal  définies  il  y  a  formation  d'une 
espèce  d'émulsion  imparfaite,  les  globules  n'ayant  pas  entre  eux 
l'adhérence  qu'ils  ont  dans  les  émulsions  oléiques.  L'on  trouve 
rarement  à  l'intérieur  des  cristaux  d'acide  métaphosphorique,  en 
présence  de  la  solution  gélatineuse,  des  figures  nucléées,  comme 
celles  obtenues  par  M.  Lkduc  par  diCfusion  du  ferrocyanure  de 
potassium  dans  la  gélatine. 

La  gélatine  a  une  grande  tendance  à  s'organiser  sous  l'action 
de   l'acide   métaphosphorique,    mais,  ainsi   que   je  l'ai    dit,    les 
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structures  qu'elle  a  produites  sont  immobiles,  invariables  et  très 
solubles  dans  l'eau  tiède.  Pourtant  on  peut  produire  des  poches 
gélatineuses  qui  présentent  un  courant  intérieur,  par  l'ancien  pro- 
cédé de  Traube,  en  soumettant  la  gélatine  à  l'action  de  l'eau  pure, 
à  150°  C,  dans  l'autoclave  et  évaporant  la  solution  à  une  douce 
chaleur.  Chaque  écaille  de  gélatine  ainsi  hydratée  montre  dans  une 
solution  de  tannin  à  2  %  des  courants  actifs  et  des  phénomènes 
osmotiques  que  j'ai  observés  aussi  en  substituant  à  la  gélatine 
hydratée  des  écailles  de   blanc  d'œuf  desséché  au  soleil.  Il  y  a 


production  de  rubans  et  globules  dont  la  membrane  otîre  des  plis 
radiants  ou  parallèles. 

L'influence  de  l'état  d'hydratation  est  très  grande.  La  gélatine 
traitée  par  l'eau  pure  à  150°  C.  ne  donne  plus  aucune  structure 
avec  l'acide  métaphosphorique.  Par  contre,  le  blanc  d'œuf  se  coa- 
gule encore  par  l'acide  métaphosphorique  après  l'hydratation  dans 
l'autoclave  à  190°  C. 

J'espère  avoir  démontré,  ainsi  que  le  veut  la  théorie,  que  les 
substances  albuminoïdes  peuvent  acquérir  une  espèce  d'organisa- 
tion sous  l'influence  de  l'acide  métaphosphorique  tout  formé  ou  qui 
se  produit  par  hydratation  de  l'acide  anhydre  (1), 

C'est  probablement  le  chemin  qu'on  devra  suivre  pour  préparer 
des  nucléines  synthétiques  organisées. 

(1)  Voir  ma  note  précédente.  Bulletin  de  la  Société  Zoologiijue  de  France, 
XXXVII,  page  158. 
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Le  dimanche  29  juin  1902,  la  Société  Zoologique  de  France  orga 
nisait  une  excursion  à  Rouen,  dans  le  but  de  visiter  la  nouvelle 
organisation  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Il  est  regrettable 
qu'un  temps  défavorable  ait  empêché  un  certain  nombre  de  nos 
collègues  de  se  joindre  à  l'excursion.  Les  personnes  présentes 
étaient  :  i\IM.  Bavay,R.  Blanchard,  Bossuat,  A.Dollfus,  Dyé,  Guiart, 
Klincksieck,  Mademoiselle  Loyez,  M.  Neveu-Lemaire,  M^^  Pepper- 
DiNE,  M.  Schlumberger  et  Mademoiselle  Volovatz.  Les  excursion 
nistes,  reçus  à  la  gare  par  M.  le  D"^  Pennetier,  Directeur  du  Muséum, 
et  M.  le  D'"Mesnard,  aide-naturaliste,  se  rendent  aussitôt  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  et  consacrent  toute  la  matinée  à  l'examen  des 
collections. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  est  situé  dans  un  bâtiment  qui 
date  de  1640  et  qui  faisait  alors  partie  de  la  Maison  des  Dames  de  la 
Visitation.  Il  fut  créé  en  1828,  sous  l'administration  de  M.  le  mar- 
quis de  Martainville. 

La  direction  en  fut  confiée  au  docteur  Félix  Pouchet,  qui,  en  sa 
qualité  d'élève  d'A.  Richard, de  deBlainville  et  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  se  trouvait  tout  désigné  pour  remplir  cette  nouvelle 
fonction. 

Grâce  aux  allocations  de  la  Municipalité,  à  plusieurs  crédits 
extraordinaires  et  à  des  dons  importants,  le  «  Cabinet  d'histoire 
naturelle  »  devint,  sous  l'habile  direction  de  son  fondateur,  l'une 
des  riches  collections  de  la  province,  en  ce  qui  concerne  surtout  les 
Mammifères,  les  Oiseaux  et  les  Mollusques. 

A  la  mort  de  Pouchet  (1872),  le  Cabinet  d'histoire  naturelle  com- 
prenait trois  galeries  :  galerie  d'anatomie  au  premier  étage;  galerie 
des  Mammifères  avec  petite  galerie  supplémentaire  au  second 
étage  ;  galerie  des  Oiseaux  au  troisième  étage.  L'importante  collée 
tion  des  Mollusques  était  organisée  dans  les  meubles  de  milieu  des 
galeries  de  Mammifères  et  d'Oiseaux. 

Par  décision  municipale  en  date  du  13  octobre  1870,  le  Cabinet 
d'histoire  naturelle  prit  olficielleraent  la  dénomination  de  Muséum 
d'histoire  natureU<%  par  laquelle  il  était  d'ailleurs  généralement 
désigné. 

Depuis  cette  époque  le  Muséum  est  allé  sans  cesse  en  progressant 
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SOUS  l'habile  direction  de  M.  le  D'^  Pennetier  ;  les  salles  se  sont 
multipliées  et  il  a  fini  par  s'annexer  le  bâtiment  de  l'Ecole  régionale 
des  Beaux-Arts  dans  lequel,  le  l^r  septembre  1899,  on  inaugurait  les 


Fig.  1.  —  Vestibule  et  monument  élevé  à  la  mémoire  de  F.  Pouchet, 

fondateur  du  Musée. 


nouvelles  galeries  :  minéralogie,  géologie,  paléontologie,  ornithologie 
locale,  amculture.  Invertébrés,  ethnographie,  et  produits  naturels. 

Le  vestibule  d'entrée  (fig.  1),  auquel  on  accède  par  une  porte 
décorée  de  pilastres,  et  dont  le  fronton  est  surmonté  d'un  groupe 
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sculpté  (Aigle  pêcheur  tenant  un  Poisson  dans  ses  serres)  (1),  ren- 
ferme le  monument  érigé  à  la  mémoire  du  fondateur  du  Muséum. 
Ce  monument,  élevé  par  souscription  (2),  a  été  inauguré  le  '"12 
novembre  1877  (3).  11  porte  les  inscriptions  suivantes  : 

A     FÉLIX-AKCJIIMKDK     POUCFIKT 

1800  —  1872 

CORRESPONDANT  DE  L'INSTITUT 

(acadé.mik  dks  sciences) 

niRECTEUR-FONDATKUR    DU    MUSÉUM 

1820  —  1872  (4) 

Le  vestibule  renferme  également  un  certain  nombre  de  pièces 
anatomiques. 

Au  premier  étage  se  trouve  la  galerie  d'Anatomie  comparée.  Au 
centre  de  la  salie  se  trouvent  le  squelette  d'un  Bdlœnopicra  inusrulus, 
long  de  12  mètres,  et  les  autres  squelettes  de  grandes  dimensions 
(Cheval,  Zèbre,  Renne,  Oryx,  etc.).  Les  armoires  latérales  renfer- 
ment une  importante  série  de  crânes,  d'os  isolés,  de  squelettes 
désarticulés  et  de  squelettes  montés,  spécimens  de  tous  les  groupes 
de  Mammifères,  d'Oiseaux,  de  Reptiles  et  de  Poissons. 

Un  local,  situé  en  face  delà  galerie  d'ostéologie,  est  consacré  aux 
pièces  anatomiques  artificielles.  Là  sont  exposés  les  célèbres  cires 
de  Laumonier.  Laumonier  (1749-1818)  était  chirurgien  en  chef  de 
l'Hotel-Dieu  et  directeur  de  l'École  rouennaise  de  cires,  instituée 
par  décret  impérial  du  29  mai  1806.  11  succéda  à  Le  Cat,  et  précéda 
Flaubert  comme  chirurgien  à  l'Hôtel-Dieu  (5). 

(1)  MM.  Trinlzius,  architecte  ;  A.  Guilloux,  statuaire. 

(2)  MM.J.Àdeline,  architecte;  Devaux  statuaire. 

(3)  Voir  Actes  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen,  fasc.  IV. 

(4)  Georges  Pennetier  :  F. -A.  Pouchet  et  son  œuvre  (Revue  de  la  philosophie 
positive,  juillet-août  1876).  M.  Pouchet.  Notice  biographique  suivie  de  la  liste  de 
ses  travaux  scientifiques  {Actes  du  Muséum  de  Rouen,  fasc.  IV,  1878). 

(5)  Georges  Pennetier  :  Le  Chirurgien  Laumonier  (1749-1818)  ;  Rouen,  .1.  Lecerf, 
iinprim.,  1887. 

Les  cires  de  Laumonier  et  de  son  École  sont  réparties  dans  trois  Musées  :  le 
Musée  Orfila  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (cires  signées  :  «  Laumonier, 
de  Rouen  »,  «  École  de  Rouen  o,  «  Jules  Choquet  »)  ;  —  le  Musée  de  la  Faculté 
lie  Médecine  de  Montpellier  (cires  étiquetées  «  pièces  de  Laumonier  »  et  «  cires 
provenant  de  Delmas  »)  :  te  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen  (cires  de 
Laumonier).  Ces  dernières  représentent  les  vaisseaux  superficiels  de  la  tète  et 
du  cou  ;  —  les  appareils  circulatoire  et  nerveux  de  la  tète  et  de  la  partie  supé- 
rieure du  tronc  ;  —  les  nerfs  de  la  région  cervicale  et  la  circulation  inlra-crA- 
nienne  ;  —  les  chylifères  de  la  cavité  abdominale  et  les  lymphatiques  de  la  partie 
supérieure  de  la  cuisse. 

l'.iiii.  Soc    Zool.  de  Fr.,  1902.  xxvii.  -  i;i. 
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Une  petite  salle  (1)  située  au  second  étage,  sur  la  précédente,  a 
été  affectée  aux  Reptiles,  aux  Batraciens  et  aux  Poissons. 

En  face  s'ouvre  la  galerie  des  Mammifères  (salle  F.  Poucbet)  qui 
mesure  52  m.  60  c.  de  longueur,  sur  6  mètres  de  largueur.  Le 
nombre  de  Mammifères  exposés  est  de  597.  Les  espèces  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  portent  sur  une  étiquette  spéciale, 
la  mention  «  Seine-Inférieure  ».  A  l'entrée  de  la  galerie,  se  trouve 
une  vitrine  de  milieu,  affectée  aux  grands  singes  :  Gorilla,  Sutyrus, 
Troglodytes,  etc.  Deux  autres  vitrines  isolées  ont  été  affectées  : 
l'une  à  la  Girafe  de  l'Afrique  centrale,  Camelopardolus  girafa  ; 
l'autre  au  Bœuf  musqué  de  l'extrême  nord  de  l'Amérique,  Ocibos 
moschatus,  acquis  récemment  par  le  Musée.  La  série  des  Mammi- 
fères exposés  dans  les  vitrines  latérales  est  très  considérable. 

Les  coquilles  vivantes  (collection  générale)  sont  exposées  dans 
des  vitrines  horizontales  à  double  corps,  à  la  partie  supérieure  des 
meubles  de  milieu  des  galeries  des  Mammifères  et  des  Oiseaux  (2), 
La  collection  malacologique  du  Muséum  de  Rouen  est  devenue  l'une 
des  plus  importantes  de  la  province  à  la  suite  du  don  de  la  collec- 
tion Largilliert  et  de  l'acquisition  de  la  collection  du  capitaine 
Gollard-Desgherres.  Les  coquilles  bivalves  sont  exposées  dans  les 
meubles  du  milieu  de  la  galerie  Pouchet.  Parmi  les  genres  les 
mieux  représentés  nous  citerons  les  Spondyles,  les  Peignes,  les 
Unios,  les  Anodontes,  les  Bucardes,  les  Cythérées  et  les  Vénus. 

Les  vitrines  de  la  salle  des  Mammifères  sont  surmontées  d'une 
petite  galerie  affectée  à  la  collection  des  roches.  La  salle  des  Mam- 
mifères se  continue  enfin  par  les  salles  de  Géologie.  Tout  d'abord 
une  petite  salle  consacrée  à  la  minéralogie,  puis  quatre  salles  de 
paléontologie  ;  une  pour  chacune  des  grandes  périodes  géologiques. 
M.  le  D'  Pennetier  a  adopté,  pour  les  collections  paléontologiques, 
l'usage  de  plateaux  noirs  et  de  boîtes  vitrées,  bordées  de  noir,  dans 

(1)  L'exiguïté  du  local  n'a  permis  de  rendre  publique  qu'une  faible  partie  de 
ces  collections  composées  de  sujets  naturalisés  ou  conservés  dans  l'alcool.  L'éti- 
quetage des  pièces  intéressantes  pour  le  public  est  complété  par  un  planisphère, 
indiquant  l'aire  géographique  des  animaux.  Cette  disposition,  adoptée  il  y  a 
plusieurs  années  déjà  pour  les  Mammifères,  est  aujourdh'ui  généralisée  dans 
les  autres  collections. 

(2)  Ces  meubles,  au  nombre  de  trois  pour  chaque  galerie,  mesurent  chacun 
10  mètres  de  longueur.  Des  armoires  en  chêne,  vitrées  sur  les  deux  faces,  vont 
êtres  disposées  sur  les  meubles  du  milieu,  afln  d'accroître  la  place  disponible. 
L'une  d'elles,  récemment  placée  et  consacrée  à  l'anatomie  de  la  coquille,  contient 
des  coupes  et  des  échantillons  intéressants  de  dermatosquelettes.  Ces  derniers 
sont  en  boîtes  vitrées,  sur  une  couche  de  coton,  maintenus  par  compression 
entre  ce  dernier  et  le  verre. 
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lesquelles  les  fossiles  et  leurs  étiquettes  reposant  sur  une  couche 
de  coton  sont  maintenues  par  compression  entre  ce  dernier  et  le 
verre.  On  évite  de  la  sorte  la  poussière,  qui  altère  certains  fossiles, 
et  le  collage  des  échantillons  sur  cartons,  qui  se  fait  dans  tous  les 
musées.  Cette  disposition  permet,  en  outre,  au  visiteur,  de  mieux 
distinguer  dans  les  salles  un  peu  sombres  les  détails  d'organisation 
des  fossiles  qui  se  détachent  sur  fond  blanc.  Cette  innovation  mérite 
l'attention  des  collectionneurs.  Les  collections  générales  sont  expo- 
sées dans  des  vitrines  murales  à  pupitre  ;  les  collections  locales  en 
vitrines  plates  devant  les  fenêtres  et  au  centre  de  la  salle  du  secon- 
daire. La  série  des  fossiles  tertiaires  de  la  Seine  Inférieure  a  été 
intercalée  dans  la  collection  générale.  Nous  signalerons  plus  parti- 
culièrement le  Nautile  de  Lamarck,  extrait  du  calcaire  grossier, 
exemplaire  très  rare  et  très  beau. 

Le  troisième  étage  est  entièrement  atîecté  aux  collections  orni- 
thologiques  et  aux  diverses  séries  d'Invertébrés  (Mollusques, 
Insectes,  Crustacés,  Vers,  Radiaires). 

On  accède  à  la  galerie  des  Oiseaux  par  un  escalier  tournant  au  haut 
duquel  se  trouvent  reproduits  en  relief,  d'après  des  photographies, 
plusieurs  rochers  granitiques  de  la  Bretagne  peuplés  par  de  nom- 
breux Oiseaux  (fig.  2).  Ces  derniers,  accompagnés  de  leurs  nids,  de 
leurs  œufs  et  de  leurs  petits,  ont  été  envoyés  par  M.  Delamare- 
Deboutteville  qui  a  fait,  dans  ce  but,  plusieurs  voyages  en 
Bretagne.  Les  rochers  exécutés  en  stafï  peint,  occupent  deux 
longues  vitrines  éclairées  par  en  haut  ;  ils  se  détachent  sur  un  fond 
peint  par  M.  Rambert.  L'ancienne  galerie  des  Oiseaux,  inaugurée 
en  1845,  mesure  49  mètres  de  longueur  sur  6  mètres  de  largeur. 
Elle  a  été  inslnllée,  dès  son  origine,  sur  le  même  plan  que  celle 
des  Mammifères,  avec  vitrines  murales  et  meubles  de  milieu. 

Le  dessus  des  meubles  du  centre  de  la  galerie  est  occupé  aussi 
par  la  collection  conchyliologique  (Coquilles  univalves).  Chacun  de 
ces  meubles  a  été  récemment  surmonté  de  trois  vitrines  en  chêne 
à  double  face  affectées  aux  Colibris,  aux  Oiseaux- Mouches  et  aux 
Perruches.  Au  fond  de  la  galerie  une  grande  vitrine  renferme  la 
collection  de  nids  exotiques.  Derrière  la  vitrine  des  nids  exotiques  se 
trouve  la  salle  d'aviculture  pour  laquelle  on  a  adopté  le  genre 
panorama  (fig.  3).  Ce  panorama  représente  un  coin  de  ferme 
normande,  aux  environs  de  Rouen,  avec  vue  sur  la  ville.  Le  loin- 
tain est  exécuté  en  peinture  murale  par  M.  Rambert,  et,  sur  le  sol 
en  relief  accidenté  où  se  voient  une  charreterie  et  un  poulailler,  se 
trouvent  groupés  les  principales  races  de  Poules  et  autres  animaux 
de  la  ferme. 
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A  l'autre  extrémité  de  la  galerie  des  Oiseaux  se  trouve  la  collection 
locale  d'Ornithologie.  L'aspect  de  celte  galerie  diffère  absolument  de 
celui  de  la  galerie  des  Oiseaux.  Afin  de  différencier  la  série  locale 
de  la  collection  générale  d'Oiseaux  où  les  sujets  sont  posés  sur 
pieds  tournés  ou  sur  plateaux,  ces  derniers  sont  en  effet  présentés 
dans  leurs  habitats  réels  ou  simulés  en  relief  et  de  grandeur  natu- 
relle. Un  tableau  imprimé,  placé  au  début  de  la  collection  et  auquel 
reporte  un  numéro  mis  sur  l'étiquette  de  chaque  Oiseau,  indique 


Fig.  2.  —  Rocher  granitique  de  Bretagne  dans  la  galerie  des  Oiseaux. 


au  visiteur  si  l'espèce  est  sédentaire  dans  notre  département,  si 
elle  n'y  vient  que  pour  la  reproduction,  si  elle  est  de  passage 
régulier  ou  simplement  accidentel.  Un  autre  numéro  reporte  à  la 
vitrine  delà  collection  «  générale»,  où  l'espèce  se  trouve  également 
représentée. 

La  faune  locale  comprend  324  espèces  d'Oiseaux  :  22  Ravisseurs 
diurnes,  8  Oiseaux  de  proie  nocturnes,  12  Grimpeurs,  118  Passe- 
reaux, 5  Colombins,  7  Marcheurs,  66  Échassiers,  86  Nageurs.  Le 
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nombre  d'espèces  sédentaires  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ou  venant  y  séjourner  pour  la  reproduction  est  de  145, 
plus  5  douteux. 

La  collection  de  nids  du  Muséum,  qui  comprend  un  assez  grand 
nombre  de  doubles,  s'élève  actuellement  à  410,  sur  lesquels  224 
sont  en  vitrines. 

La  collection  oologiciue  comprend  2,217  œufs,  indépendamment 
de  ceux  qui  sont  contenus  dans  les  nids,  et,  sur  ce  nombre,  866 
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Fig.  3.  —  Fragment  du  panorama  de  la  salle  d'aviculture. 


sont  exposés.  Les  œufs  de  la  collection  locale  forment  donc  une 
série  à  part,  disposés  eu  liuit  vitrines  horizontales.  Ils  sont  placés, 
en  boîtes  vitrées,  sur  une  couche  de  coton. 

Les  Oiseaux  se  trouvent  distribués  de  la  manière  suivante. 

Deux  meubles  sont  affectés  aux  Oiseaux  de  proie  diurnes.  Ces 
derniers  sont  disposés  en  branches,  avec  leurs  nids,  leurs  œufs  et 
leurs  petits,  soit  perchés  sur  un  arbre  qui  s'élève  du  sol  simulé 
d'une  forêt.  On  y  voit,  notamment  :  l'Aigle  pécheur,  de  passage 
accidentel  dans  la  Seine-Inférieure  ;  l'Autour,  la  Ruse  vulgaire,  la 
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Cresselle,  l'Épervier,  l'Aigle  balbuzard,  le  Faucon  pèlerin,  l'Éme- 
rillon,  le  Busard  Saint-Martin,  la  Buse  bondrée,  etc. 

Les  Oiseaux  de  proie  nocturnes.  Hiboux  et  Chouettes,  forment  le 
début  d'une  vitrine  murale.  A  leur  suite,  se  voient  plusieurs 
Grimpeurs  tels  que  le  Pic  vert  avec  son  nid  creusé  dans  un  tronc 
d'arbre,  et  quelques  Passereaux  (Corbeau  noir  perché  sur  une 
souche,  Corneille  mantelée,  Corneille  noire  et  Freux  avec  leurs 
nids,  Chaucas  avec  ses  petits  dans  un  nid  construit  sur  un  pan  de 
mur  en  ruine). 

Une  vitrine  renferme  des  Grimpeurs  (Engoulevent,  Coucou  gris, 
oeuf  de  Coucou  dans  un  nid  de  Fauvette  à  tête  noire,  avec  deux 
œufs  de  cette  dernière)  ;  —  des  Passereaux  (Étourneau,  Loriot,  Merle 
noir,  Merle  draine,  Merle  grive,  Merle  à  plastron,  Rollier,  etc.)  ; 
—  des  Colombes  (Ramier,  Tourterelle).  Deux  autres  vitrines  situées 
à  l'entrée  de  la  galerie  contiennent  les  nids  de  Pie  et  de  Geai.  Deux 
meubles  horizontaux  sont  consacrés  aux  petits  Passereaux  qui  sont, 
là,  présentés  avec  leurs  nids,  leurs  petits  et  leurs  œufs. 

Huit  vitrines  murales  renferment,  avec  le  complément  des 
groupes  précédents,  les  Échassiers  et  les  Nageurs.  La  vitrine  n»  9  est 
spécialement  affectée  aux  premiers  (Pluviers,  Barges,  Bécasses, 
Bécassines,  Bécasseux,  Chevaliers,  Vanneaux,  etc.).  On  voit  dans 
cette  vitrine,  le  Héron  grand  butor  au  milieu  d'herbes  maréca- 
geuses, et  le  Râle  d'eau  parmi  des  nids  de  Fauvettes  des  roseaux  et 
de  Rousseroles.  Les  galeries  souterraines  du  Martin-pêcheur  et 
de  l'Hirondelle  de  rivage  sont  simulées  de  grandeur  naturelle. 
Une  coupe  du  terrain  permet  de  voir  le  nid  de  l'Alcyon  pratiqué  au 
fond  d'un  trou  de  berge,  dans  une  chambre,  où  les  œufs  reposent 
sur  des  débris  de  Poisson.  Une  autre  coupe  montre  celui  de  l'Hiron- 
delle de  rivage  qui,  dès  son  arrivé  en  avril,  nidifie  au  fond  d'un 
terrier  sinueux  creusé  avec  ses  pieds  dans  les  berges  et  y  construit 
son  nid  avec  des  herbes  sèches.  Dans  le  bas  de  l'armoire  se  trou- 
vent plusieurs  nids  de  Poule  d'eau  et  celui  du  Canard-Sarcelle  d'été. 

Les  Hirondelles  de  fenêtre  et  de  cheminée  occupent  la  vitrine  n^  11 . 
Leurs  nids  sont  placés  au  milieu  d'accessoires  de  grandeur  natu- 
relle. Ceux  de  l'Hirondelle  de  fenêtre  sont  accolés  à  la  corniche 
d'une  façade  de  maison  et  à  l'embrasure  d'un  fragment  de  fenêtre. 
Les  nids  d'Hirondelle  rustique  sont  :  l'un  dans  l'intérieur  d'une 
cheminée  en  ruine  ;  les  autres,  abrités  par  la  toiture  d'une  étable. 
A  la  partie  inférieure  de  la  vitrine,  on  voit  un  groupe  de  Martinets 
au  vol,  passant  sous  une  arche  de  pont,  tandis  que  d'autres  grimpent 
sur  un  pan  de  muraille  verticale. 
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Les  Oiseaux  de  proie,  les  Grimpeurs  et  les  Passereaux,  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  les  vitrines  précédentes,  occupent  les 
vitrines  12,  13  et  14. 

La  vitrine  15  est  alïectée  aux  Gallinacés  et  à  une  partie  des 
Échassiers  (Hérons,  Courlis,  Cicogne  noire,  etc.).  Cette  dernière 
espèce,  très  rare  dans  le  département,  est  représentée  par  un 
individu  màle,  tué  le  25  mars  à  Crisy-sur-Andelle. 

La  vitrine  16  renferme  les  Oiseaux  nageurs  (Hirondelles  de  mer, 
Stercortaires,  Mouettes,  ('ormorans,  Haries,  Grèbes,  Pingouins, 
Plongeons,  Guillemots.  Deux  petites  vitrines  vitrées  sur  toutes  les 
faces,  se  trouvent  au  milieu  de  la  salle.  On  y  voit  la  Poule  d'eau 
et  le  Foulque  noir  sur  leurs  nids,  avec  leurs  œufs  et  leurs  petits. 
Enfin,  une  grande  vitrine  centrale  haute  de  3  mètres,  se  trouve 
au  milieu  de  la  salle,  sur  le  prolongement  des  meubles  précédents. 
On  y  a  reproduit  une  roche,  provenant  des  éboulements  du  cap  de 
la  Hève.  Autour  de  ce  bloc  crayeux,  battu  par  les  galets,  tourbillonne 
un  vol  d'Oiseaux  de  mer(Mouettetridactyle,  Mouette  rieuse.  Mouette 
à  manteau  noir).  Un  Guillemot  nain  occupe  l'une  des anfractuosités 
du  rocher  et,  sur  les  galets,  se  voient  des  Mouettes  au  repos,  le 
Plongeon  à  gorge  rouge  et  des  Pingouins  macroptères. 

Le  début  de  la  collection  ornithologique  locale  remonte  à  1873. 
Plusieurs  Oiseaux  et  quelques  nids  seulement  de  l'ancien  Musée 
ont  pu  être  utilisés  ;  tout  le  mérite  de  cette  très  intéressante  collec- 
tion revient  donc  à  M.  le  D^  Pennetier  et  à  M.  Edouard  Delamare- 
Deboutteville  qui,  depuis  1874,  collabore  à  sa  formation.  Toutes 
nos  félicitations  à  M.  le  D"^  Pennetier,  qui  n'a  pas  ménagé  sa  science 
et  son  temps  pour  transformer  la  collection  des  Oiseaux  et  pour 
la  grande  ingéniosité  qu'il  a  déployé,  pour  les  présenter  dans, 
leur  habitat,  sous  une  forme  pittoresque,  qui  aide  à  vulgariser 
la  science. 

Les  Invertébrés  ont  trouvé  place  à  la  suite  de  l'ornithologie 
locale. 

A  la  collection  malacologique  générale  a  été  annexée  une  série 
comprenant  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  Seine- 
Inférieure.  Cette  série  comprend  huit  vitrines  horizontales  situées 
au  milieu  de  la  salle.  La  collection  de  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  de  la  Seine-Inférieure,  commencée  en  1874  avec  des 
doubles  locaux  de  la  collection  malacologique  générale,  a  été  com- 
plétée par  les  dons  de  MM.  Bucaille  (1875),  Madoulé  (1888,  1890, 
1892),  et  l'acquisition  de  la  collection  Bucaille  (1891).  Organisée 
dans  la  salle  des  Invertébrés,  cette  collection  comprend  actuelle- 
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ment  la  presque  totalité  des  espèces  qui  constituent  la  faune 
locale  (1). 

Les  espèces  de  Mollusques  à  coquille,  terrestres  et  fluviatiles,  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  sont  au  nombre  de  80  :  Gasté- 
ropodes, 65  espèces  (20  genres,  8  familles).  —  Acéphales,  15  espèces 
(5  genres,  3  familles).  Les  échantillons,  exposés  avec  leurs  éti- 
quettes dans  les  boîtes  vitrées,  reposent  sur  une  couche  de  coton 
qui  les  tient  comprimés  entre  ce  dernier  et  le  verre.  Ils  occupent 
quatre  vitrines. 

Les  Insectes  sont  également  exposés  en  vitrines  horizontales  où 
ils  tiennent  une  large  place.  La  collection  générale  occupe,  en  effet, 
66  boites  ordinaires  et  44  cadres-vitrines.  Les  étiquettes  ont  une 
bordure  de  couleur  spéciale  pour  chaque  partie  du  globe,  indiquant 
l'aire  géographique  des  espèces.  Tous  les  ordres  sont  actuellement 
représentés.  Une  mention  spéciale  est  due  aux  Lépidoptères  qui 
occupent  32  vitrines  et  comprennent  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires exceptionnels,  ainsi  qu'aux  Hijrnénoptcres,  représentés  par 
1,320  individus  (2). 

A  côté  de  la  collection  générale  d'Insectes,  il  convient  de  citer  : 
une  collection  de  Coléoptères  de  la  Seine- Inférieure  {Collection 
Ë.  Mocquerys,  70  boîtes,  2,640  espèces,  9,494  individus  (3).  Une 
très  curieuse  collection  de  Coléoptères  anonnau.r  [Collection  E. 
Mocquerys,  12  boîtes).  Chaque  individu  est  accompagné  d'un  dessin 
représentant  la  monstruosité  dont  il  est  l'objet  (4).  Une  collection 
d'Hémiptères  de  la  Seine -Inférieure  {Collection  Deschamps).  Une 
collection  de  Lépidoptères  de  Normandie,  22  cadres  {Collection 
Schistel).  Une  collection  de  Chenilles  soufflées.  Une  collection 
d'Insectes  utiles,  avec  leurs  produits,  disposée  en  quatre  cadres. 
Une  collection  d'Insectes  de  diverses  provenances,  trouvés  dans 
les  laines,  et  dont  la  présence  dans  ces  dernières  permet  de  recon- 
naître leur  origine  [Collection  Levoiturier,  5  boîtes).  Une  collection 
d'Insectes  nuisibles,  avec  leurs  dégâts  :  19  cadres.  Une  collection  de 

(1)  Georges  Pennetier  :  Mollusques  de  la  Seine-Inférieure.  Collection  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Rouen.  Catalogue  (1896).  Actes  du  Muséum  d'hisloiie 
naturelle  de  Rouen,  fasc.  VI,  1897. 

(2)  Classés  d'après  le  species  de  E.  André. 

(3)  Cette  collection  a  servi  à  MM.  Mocquerys  père  et  fils  pour  dresser  leur  Cata- 
logue des  Coléoplères  de  la  Seine-Inférieure. 

(4)  Cette  collection,  fort  originale,  a  servi  à  M.  Mocquerys  père,  pour  la  publi- 
cation de  son  intéressant  Recueil  de  Coléoplères  anormaux,  avec  gravures  sur 
bois  faites  par  l'auteur  La  collection  de  ces  bois  a  été  donnée  au  Muséum,  en 
1896,  par  M.  Mocquerys  fils,  entomologiste  distingué  d'Évreux. 
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Lépidoptères  du  Bas  Ogoucé.  (Collection  G.  Delavoipière]  :  1  cadre, 
58  espèces,  113  individus.  Une  coliectioa  d'Insectes  du  Congo 
[Collection  A.  Lesieur)  :  4  cadres  de  1  m.  20  X  0  m.  40  ;  Coléoptères, 
Orthoptères,  Névroptères,  Hyménoptères,  Hémiptères,  Lépidop- 
tères ;  178  espèces,  483  individus.  Une  collection  relative  à 
Vhomochromie  (mimétisme)  des  Insectes  (4  cadres  de  140  Insectes 
présentés  sur  les  écorces,  les  branches,  les  feuilles,  les  fleurs  ou 
les  bourgeons  sur  lesquels  ils  ont  l'habitude  de  se  dissimuler  à 
leurs  ennemis  par  leur  similitude  de  coloration,  parfois  aussi  par 
leurs  formes.  Une  collection  de  Iradaux,  nids  ou  habitations 
d' Insectes. 

La  collection  de  Vers  comprend  les  principaux  parasites  de 
l'Homme  et  des  animaux  domestiques.  Mentionnons  :  1°  deux 
préparations  d'intestin  de  Chien  auquel  Poughet  avait  fait 
avaler  des  Cœnures  de  Mouton  et  qui,  tué  seize  jours  après, 
présenta  dans  ses  intestins  un  nombre  de  Ténias  plus  élevé  que 
celui  des  Cœnures  ingérés  (1)  ;  2»  plusieurs  exemplaires  des  deux 
sexes  du  Filaria  rhese  (Pennetier),  trouvés  dans  les  sacs  aériens 
d'un  Nandou  autopsié  en  1874  (2). 

Les  Echinodermes  (Étoiles  de  mer.  Oursins,  etc.)  sont  exposés  en 
vitrines  horizontales,  sur  plateaux.  Une  mention  toute  particulière 
est  due  à  un  Metacrinus  rotondus  Crinoïde  des  mers  du  Japon,  con- 
servé dans  le  formol.  La  série  des  Echinides  est  assez  Importante 
(204  exemplaires)  et  composée  d'individus  de  choix. 

Les  Cœlentérés,  au  nombre  de  162  exemplaires,  sont  en  vitrines 
murales,  au-dessus  des  Echinodermes. 

Quant  au  quatrième  étage,  il  est  occupé  par  une  collection  ethno- 
graphique très  intéressante  et  par  une  collection  de  produits  natu- 
rels comprenant  plus  de  2000  échantillons  de  matières  alimentaires, 
médicinales,  tinctoriales,  industrielles,  etc. 

Aux  galeries  publiques,  sont  annexés  :  le  cabinet  du  Directeur, 
le  laboratoire  du  Directeur  et  celui  de  l'Aide-naturaliste,  l'atelier 
de  montage  du  Préparateur  et  plusieurs  salles  de  doubles.  C'est 
dans  le  laboratoire  du  Directeur  qu'ont  été  exécutés  les  travaux  de 
PoucHET  sur  l'ovulation  spontanée  et  la  fécondation  des  Mamnii 
fères  et  ses  recherches  sur  l'hétérogénie.  Les  excursionnistes  ont 
pu  y  contempler  les  instruments  qu'il  construisit  lui-même  pour 
ses  mémorables  expériences  et  dans  la  bibliothèque  ses  manuscrits 

(1)  F.-A.  Poughet  et  Verrier  :  Expériences  sur  les  migrations  des  entozoaircs 
Actes  du  Muséuin  de  Rouen,  fasc.  I,  1862. 
(2j  G.  Pennetier  ;  Actes  du  Muséum  de  Rouen,  fasc.  IV,  1878. 
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sur  riiétérogénie  et  son  manuscrit  des  Oismwr,  ouvrage  illustré  ])ar 
lui-même  et  resté  jusqu'ici  inédit. 

Après  avoir  déjeuné  à  l'Hôtel  du  Cygne,  rendu  célèbre  par  les 
descriptions  qu'en  a  données  Gustave  Flaubert  dans  Madame  Bovary, 
les  excursionnistes  se  répandent  dans  la  ville  pour  en  visiter  les 
importants  monuments  :  la  tour  Jeanne-d'Arc,  l'hôtel  Bourgthe- 
roulde,  le  Palais  de  Justice,  le  Gros  Horloge,  la  Cathédrale,  Saint- 
Maclou,  le  Pont  transbordeur,  la  côte  Sainte-Catherine.  Puisse  ce 
programme  alléchant  donner  des  regrets  à  ceux  de  nos  collègues 
restés  à  Paris.  Quant  aux  personnes  présentes  à  l'excursion,  elles 
sont  revenues  célébrant  les  richesses  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Rouen,  la  science  et  l'amabilité  du  Directeur,  M.  le  D^  Pen- 
NETiER,  et  la  beauté  des  monuments  de  la  vieille  cité  normande. 
Nous  sommes  certains  que  tous  sauront  faire  des  adeptes  et  que  la 
prochaine  excursion  de  la  Société  Zoologique  de  France  aura  le 
succès  le  plus  éclatant. 


Ouvrages  offerts  par  le  Professeur  R.  Blanchard.  : 

S.  A.  S.  le  Prince  Albert  I"  de  Monaco,  Sur  les  observatoires  météorologiques 
de  l'Océan  Atlantique.  C.  R.  Académie  des  Sciences,  CXXVI.  31  janvier  1898. 

Id.,  Sur  la  quatrième  campagne  scientifique  de  la    Princesse- AUce.  C.  R. 
Acad.  des  Sciences.  CXXVI,  24  janvier  1898. 

W.-Th.  d'AncY,  The  Hydroides  Zoophytes  of  the  «  Willem  Barents  »  Expédi- 
tion 1881.  Bijdragen  tôt  der  Dierkunde,  XI,  (2),  Amsterdam,  in-4o  de  10  p.,  1  pi. 
1884. 

J.-H.  AsHWORTH,  Report  on  the  Xeniidae  collected  by  D'  Willey.  À.  Willey's 
Zoologir.al  Resvlts,  p.  IV,  p.  508  530.  pi,  ui  et  lui,  Cambridge,  1900. 

R.  Bergh,,  Die  Nudibranchien  gesammelt  vi^âhrend  der  Fabrten  des  «  Willem 
Barents  »  in  des  Nôrdliche  Eismer.  Bijdragen  tôt  der  Dierkunde,  XIII,  (4),  in-4o 
de  37  p..  3  pi.,  Amsterdam,  1886. 

R.  Bergh,  Nudibranchiate  Gasteropoda,  II.  —  Ihe  Danish  Ingolf-expedtlion, 
iu-i"  de  49p.,  5  pi.,  Copenhague  1900. 

G.  Brandes,  Giebt  es  im  Thierreich  assimilirende  Geicebe  ?  In-4»  de  5  p.,  Halle. 

0.  Carlgren,  Studien  iiber  nordische  Actinien.  Inaug.  Dissert,  au  Upsala,  in-4° 
de  148  p.,  10  pi..  Stockholm,  1894. 

P.-H.  Cari'enter,  The  Comatulae  of  the  «  Willems-Barents  »  Expédition.  1880- 
84.  Bijdragen  toi  de  Dierkunde,  XIII,  (4),  in-4"  de  12  p  ,  1  pi.,  Amsterdam,  1886. 

J.-Th.  Cattie,  Les  Lamellibranches  recueillis  dans  les  courses  du  «  Willem- 
Barents  »,  durant  les  mois  de  mai  à  septembre  1880-1881.  Bijdragen  tôt  de  Dier- 
kunde, XIII,  (4),  in-4»  de  48  p.,  4  pi.,  18^6, 

P.  Flourens.  Mémoires  d'analomie  et  de  physiologie  comparées,  gr.  in-4»  de 
103  p.,  8  pi.,  Paris,  1844. 
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Séance  du  8  Juillet  igoa 
PRÉSIDENCE  DE  M.   BAVAY,  PRÉSIDENT 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Bouvier, 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  l'occasion  de  son 
élection  comme  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

MM.  Guiart  et  Hérouard  présentent  M.  Gréban,  notaire,  rue  de 
Paris,  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

MM.  R.  Blanchard  et  Guiart  présentent  Mademoiselle  Nathalie 
FÉDOROFF,  docteur  en  médecine,  3,  rue  de  l'Estrapade,  à  Paris  (5^). 

MM.  R.  Blanchard  et  Guiart  présentent  Mademoiselle  Élise 
VoLOVATz,  docteur  en  médecine,  24,  boulevard  Saint-Marcel,  à 
Paris  (3e). 

M.  le  Président  fait  le  récit  de  l'excursion  au  Musée  de  Rouen. 

M.  Bavay  fait  une  communication  sur  la  disparition  des  Mar- 
tinets. 11  se  peut  qu'un  certain  nombre  de  Martinets  soient  détruits 
en  Tunisie,  pour  le  commerce  des  plumes,  mais  l'auteur  pense  que 
cette  disparition  tient  plutôt  aux  progrès  de  l'hygiène.  Le  Martinet 
se  nourrit  surtout  de  la  petite  Mouche  noire  des  cabinets  d'aisance, 
la  Teichomyza  fusca,  dont  il  possède  du  reste  l'odeur.  C'est  un  Oiseau 
des  villes  et  non  des  campagnes.  Aussi  les  progrès  de  l'hygiène  des 
cours,  en  détruisant  les  Mouches,  ont  fait  disparaître  les  Martinets. 

M.  Petit  cite  à  l'appui  de  ce  fait  l'abondance  des  Mouches  et  des 
Martinets  dans  les  environs  du  dépotoir  de  Bondy. 

M.  le  professeur  R.  Blanchard  informe  la  Société  que  le  mardi 
22  juillet,  la  Société  française  d'Histoire  de  la  Médecine  célébrera 
le  centenaire  de  la  mort  de  Bichat.  Le  programme  est  le  suivant  : 

1°  .4  dix  heures  du  matin  :  visite  collective  à  la  tombe  de  Bichat, 
au  Père  Lachaise.  Discours  de  M.  le  P^  R.  Blanchard  ; 

2°  .4  4  heures  :  apposition  d'une  plaque  commémorative  sur  la 
maison  portant  le  n°  14  de  la  rue  Chanoinesse,  où  Bichat  est  mort  : 

d°  A  5  heures  :  réunion  à  la  Faculté  de  médecine.  Discours  de 
M.  le  P"^  TiLLAUx. 

MM.  Guiart  et  Trouessart  sont  délégués  pour  représenter  la 
Société  Zoologique  de  France  à  cette  cérémonie. 
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OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  MOLLUSQUES  RAPPORTÉS  PAR 
M.  CH.  ALLUAUD,  DU  SUD  DE  MADAGASCAR 

PAR 

PH.   DAUTZENBERG 

Notre  collègue  M.  Ch.  Alluaud,  pendant  son  dernier  voyage, 
s'est  principalement  occupé  de  la  recherche  des  Insectes,  et  la 
science  lui  doit  de  nombreuses  et  importantes  découvertes  dans 
cette  branche  de  l'histoire  naturelle.  Son  séjour  à  Madagascar 
ayant  eu  lieu  pendant  la  saison  sèche,  il  n'a  rencontré  qu'un  petit 
nombre  de  Mollusques,  appartenant  tous  à  des  espèces  déjà  con- 
nues. Ils  méritent  cependant  d'être  mentionnés  car  quelques-uns 
d'entr'eux  présentent  des  particularités  intéressantes  sous  le  rap- 
port de  la  variabilité  et  nous  fournissent  des  renseignements  sur 
leur  habitat  précis. 

Hélix  (Helicophanta)  gloriosa  Pfeifïer. 

1856.  Hélix  gloriosa  Pfefffkr  in  Proceedings  Zool.  Soc.  of 
London,  p.  385. 

1860.  Hélix  gloriosa  Pfejffer  Novitates  Conch.  1,  p.  107,  pi.  30, 
fig.  1,2. 

1890.  Hélix  gloriosa  (Helicophanta)  Pfr  Pilsbry  Manual  of  Concho- 
logy  Struct.  and  Syst.  VI,  p.  68,  pi.  11,  fig.  40  (reproduction  de 
la  fig.  des  «  Novitates  »). 

Cette  grande  et  belle  espèce  est  représentée  dans  les  environs  de 
Fort-Dauphin  par  une  forme  moins  épaisse,  moins  globuleuse  et 
plus  aplatie  que  le  type  figuré  par  Pfeiffer.  Nous  ne  croyons  cepen- 
dant pas  qu'il  y  ait  lieu  de  la  considérer  comme  spécifiquement 
distincte.  M.  Alluaud  a  aussi  rapporté  d'Andrahomana  un  exem- 
plaire de  la  même  forme. 

Hélix  (Helicophanta)  bicingulata  Smith 

1882.  Hélix  (Helicophanta)  bicingulata  Smith  in  Proceedings  Zool. 
Soc.  of  Lond.  p.  380,  pi.  21,  fig.  13,  14. 

1890.  Hélix  (Helicophanta)  bicingulata  Sm.  Pilsbry  Manual  of 
Conch.  Str.  and  syst.  VI,  p.  63,  pi.  11,  fig.  34,  35. 

Recueillie  par  M.  Alluaud,  à  l'état  subfossile,  en  compagnie  des 
Clavator  obtusatus  Gmelin  et  Clavator  Grandidieri  Crosse  et  Fischer, 
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celte  espèce  se  distingue  de  VlleliT  cornu- fjiganteum  par  son  dernier 
tour  plus  convexe,  son  ombilic  plus  couvert  par  l'expansion  du 
bord  coluniellaire  et  surtout  par  sa  surface  nialléolée.  Les  deux 
cordons  accompagnés  d'une  bande  brune,  qui  caractérisent  le  type, 
s'efïacent  parfois  au  point  d'être  à  peine  visibles. 

M.  SiKOHA  a  rencontré  cette  espèce  vivante  dans  la  forêt  de  Hano- 
mafana  ainsi  qu'aux  environs  de  Fort-Dauphin. 

Hélix  (Ampelita)  Robillardi  Angas 

187G.  Uelix  liobillardi  Angas  in  Proc.  Zool.  Soc.  of  London,  p.  489, 
pi.  47,  lig,  (),  7. 

1890.  Helix  (Arnpclita)  liobillardi  Ang.  Pilsbry  Manual  of  Conch. 
Struct.  and  Syst.  VI,  p.  32,  pi.  7,  fig.  3,  4,  o. 

Assez  commun  à  Audrahomana  (Ch.  Alluaud).  Cette  espèce,  qui 
paraît  peu  variable  sous  le  rapport  de  la  forme  aussi  bien  que  de  la 
coloration,  est  blanche,  sous  un  épidémie  jaunâtre  très  caduc.  Elle 
est  ornée  de  bandes  décurrentes  noirâtres,  étroites,  dont  Tune,  bien 
marquée,  borde  le  haut  des  tours,  immédiatement  au-dessous  de 
la  suture  ;  une  autre  linéaire,  située  un  peu  au-dessous  du  milieu 
des  tours,  s'efface  parfois  complètement  sur  le  dernier  ;  enfin,  on 
observe  sur  le  dernier  tour  une  troisième  bande  qui  règne  au-des- 
sous de  la  péri|)hérie  et  disparaît  aussi  quelquefois  vers  l'extrémité. 

Heiix  (Ampelita)  madagascariensis  Lamarck 

1822.  Helir  madagascariensis  Lamarck.  Anim.  sans  vert.  VI,  2*^ 
partie,  p.  76. 

l8î)0.  Helix  {.{mpelita)  madagascariensis  L'dmk.  Pjlsbuy.  Manual. 
of  Conch.  Struct,  and  Syst.  VI,  p.  32,  pi.  8,  lig.  15,  IH. 

Cette  espèce,  restée  rare  dans  les  collections,  juscju'à  ces  der- 
nières années,  a  été  récoltée  par  M.  Ch.  Alluaud  à  Fort  Dauphin 
(localité  typique  indiquée  par  Lamarck)-  Sa  taille  est  relativement 
faible:  diamètre  maximum,  25""",  minimum  20'"',  hauteur  IS"""', 
et  son  test  est  mince  et  subpellucide. 

Nous  avons  reçu  de  M.  SniORA  des  spécimens  provenant  de  la 
forêt  d'Androhomana  et  qui  sont  d'une  taille  beaucoup  plus  forte  : 
diamètre  maximum  43""",  minimum  33™"',  hauteur  26'""'  et  d'un 
test  plus  solide. 

Helix  (Ampelita)  subnigra  Fulton 

1ÎM)2.   Ampelita  subnigra  Fulton  iii  Ann.  aud  Mag.  of  Nat.  llist 
7^  série,  t.  IX,  p.  313. 
Andrahomana  (Ch.  Alluaud). 
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Cette  forme,  décrite  en  avril  dernier  par  M.  Fulton,  est  caracté- 
risée par  sa  forme  aplatie,  largement  ombiliquée,  son  dernier  tour 
à  peiûe  descendant  à  l'extrémité  et  pourvu,  à  la  périphérie,  d'une 
carène  aiguë  au  début,  mais  qui  s'émousse  vers  l'ouverture.  Sa 
coloration  d'un  brun-marron  au  sommet,  passe  graduellement  à 
une  teinte  noirâtre.  L'intérieur  de  l'ouverture  est  garnie  d'un  émail 
bleuâtre. 

Clavator  Grandidieri  Crosse  et  Fischer. 
1868 .   HulinmsGrandidieri  Crosse  et  Fischer  in  Journal  de  Gonch. , 


t.  XVI,  p.  182,  pi.  VII,  fig.  fig.  1. 

1900.  Clavator placosty loidesKoBEurNachnchlsblatiderDeuischen 
INIalakoz.  Gesellschaft,  p.  21. 

1900.  Clamtor  Fa«/.ss«>H  Ancey  in  Journal  de  Conch.,  t.  XLVIll, 
p.  12,  pi.  5,  fig.  1,  2. 

Var.  aiha  nov.  var.  ;  entièrement  blanche,  sous  un  épidémie  jaune 
clair,  sans  flaminules. 

Andrahomaua,  M.  Ch.  Alluaud. 

Il  ne  peut  y  avoir,  à  notre  avis,  aucun  doute  sur  l'identité  des 
spécimens  actuels  auxquels  MM.  Kobelt  et  Ancey  ont  attribué 
presque  simultanément  deux  noms  différents  et  la  forme  subfossile 
décrite  dès  1868,  sous  le  nom  de  B.  Grandidieri.  Les  différences  de 
forme  (plus  ou  moins  allongée  ou  obèse)  que  nous  avons  observées 
entre  les  spécimens  vivants  que  nous  avons  examinés  sont,  en 
effet,  très  sensibles  et  justifient  amplement  cette  assimilation. 

Clavator  obtusatus  Gmelin 

1790.   Hélix  obtusata  Gmelin  Systema  Naturae,  edit.  XIll,  p.  3655. 

1848.  Bulinius  obtusatus  Gmel.  Reeve  Conchologia  Iconica,  pi. 
LU,  fig.  344. 

Cette  espèce  a  été  établie  par  Gmelin  d'après  l'exemplaire  repré- 
senté par  K/EMMERER,  en  1786  {Concliylien  Cabinet  des  Erbprinzen 
von  Schicartzburg-liudolstadt,  pi.  XI,  fig.  3)  et  qui  a  73  millimètres 
de  longueur.  Les  spécimens  rapportés  par  M.  Alluaud,  de  Fort- 
Dauphin,  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  et  leur  surface  est 
nettement  coslulée  ;  mais  ceux  qu'il  a  recueillis  à  Andrahomana 
sont  sensiblement  plus  grands  (80  à  85'""')  et  leur  surface  est  plus 
lisse  et  plus  luisante.  On  rencontre  également  le  Clacator  obtusatus 
sub  fossile  dans  les  dépôts  de  Fort-Dauphin. 
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Cyclostoma  balteatum  Sowerby 

1873.  Cyclostoma  balteatuin  Sowkrby  in  Proc.  Zool.  Soc.  of 
London,  p.  718,  pi.  LIX,  fig.  1. 

Fort-Dauphiu  et  Andrahoinana  (M.  Ch.  Alluaud).  Belle  espèce 
caractérisée  par  la  dilatation  coluiiiellaire  qui  s'étale  en  une  lame 
iiiiuce,  fragile  et  légèrement  plissée  du  côté  externe. 

Cyclostoma  consanguineum  Sowerby 
187.'3.   Cyclostoma  consanguineum  Sowerby  in  Proc.  Zool.  Soc.  of 
London,  p.  718,  pi.  LIX,  fig.  3. 
Fort-Dauphin  (M.  Ch.  Alluaud). 

Cyclostoma  (Tropidophora)  crenulatum  Fulton 

1902.  Tropidophora  crenulatum  Fulton  in  Annals  and  Mag.  of  Nat. 
Hist.,  7e  série,  IX,  p.  314. 

Fort-Dauphiu  (M.  Ch.  Alluaud). 

Petite  espèce  du  groupe  des  Cyclostoma  tenue  Sowerby,  ligatulum 
Grateloup  et  concinnum  Sowerby  ;  mais  qui  se  distingue  par  sa 
suture  crénelée. 

Melania  virgulata  Férussac 

1838.  Melania  virgulata  Férussac  in  Deshayes,  Animaux  sans 
vertèbres,  2'  édit.,  VIII,  p.  437. 

1874.  Melania  tuberculata  Brot,  ex  parte  (non  Millier).  Monogr. 
Melanidae  in  Syst.  Conch.  Cab.  2=  édit.,  p.  248,  pi.  26,  fig.  IP,  II', 
(tantum). 

Bords  de  laTarasy,  près  le  lac  d'Anongy  (M.  Ch.  Alluaud).  Cette 
forme,  considérée  par  le  D^  Brot  comme  une  simple  variété  du 
Melania  tuberculata,  nous  paraît  mériter  d'être  regardée  comme  une 
espèce  spéciale. 

Pipena  spinosa  Lamarck 

1822.  Pirena  spinosa  Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  VI,  2^  partie, 
p.  170. 

1874.  Melanatria  spinosa  Lamk.  Brot  Monogr.  Melanidae  in  Syst. 
Conch.  Cab.  2^  édit.,  p.  401,  pi.  42,  fig.  1, 1«  1^. 

Dans  le  Faujahira  (M.  Ch.  Alluaud),  grands  et  beaux  exemplaires, 

Solen  corneus  Lamarck 

1818.  Solen  corneus  Lamarck  Anim.  sans  vert.  V,  p.  451. 
1874.  Solen  corneus  Lamk.  Reeve,  Conch.  Icon.,  pi.  IV,  fig.  19  ; 
pl.  VII,  fig.  18''. 
Très  abondant  dans  le  lac  salé  d'Anongy  (M.  Ch.  Alluaud). 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  CERTES,  ANCIEN  PRÉSIDENT 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  MM.  Fockeu, 
Malaquin,  Pizon  et  Tourneux  promus  Officiers  de  l'Instruction 
publique,  ainsi  qu'à  MM.  Brissemoret,  Guiart,  Joanin  et  Robert, 
promus  OfTiciers  d'Académie. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  que  lui  a 
adressée  le  professeur  Oustalet  à  la  suite  de  la  demande  de  rensei- 
gnements faite  au  nom  de  la  Société  ;  nous  extrayons  de  cette  lettre 
le  passage  suivant  : 

«  En  1895,  une  Conférence  diplomatique  à  laquelle  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  prendre  part  comme  l'un  des  délégués  français,  s'est,  en 
effet,  réunie  au  Ministère  de  l'Agriculture  et  un  protocole  de  Con- 
vention a  été  rédigé.  Dans  ce  protocole  les  Chevêches,  Chevéchettes, 
Chouettes,  Hulottes,  Moyens-Ducs  et  Petits  Ducs,  sont  désignés 
nominativement  comme  devant  être  protégés  en  tous  pays,  en  tous 
temps,  le  Grand-Duc  seul  étant  considéré  comme  nuisible.  Cette 
Convention,  m'a-t-on  dit,  a  déjà  été  signée  par  onze  Etats  et  doit 
être  soumise  prochainement  à  la  ratification  des  Chambres. 

((  Si  donc  les  faits  dénoncés  par  M.  Petit,  en  ce  qui  concerne  la 
destruction  en  Vendée  des  Rapaces  nocturnes  reconnus  utiles  sont 
exacts,  il  suffirait,  je  crois,  que  par  une  lettre  signée  du  Président 
et  du  Secrétaire,  vous  appeliez  la  bienveillante  attention  de  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  sur  les  faits  qui  se  passent  en  Vendée  et 
qui  sont  contraires  à  la  lettre  du  protocole,  en  le  priant  de  les 
signalera  l'autorité  préfectorale. 

((  De  même  pour  le  transport  en  temps  prohibé  de  petits  Passe- 
reaux et  leur  interdiction  à  Paris,  il  suffirait  (si  encore  le  fait  cité 
par  le  Petit  Journal  n'est  pas  ancien)  de  signaler  le  fait  au  Préfet  de 
police  ou  à  la  Direction  des  Douanes.  Il  y  a  quelques  années  la 
Société  pour  la  répression  du  braconnage  a  fait  saisir  ainsi  et  lâcher 
dans  le  Jardin  des  plantes  des  Linots  et  Chardonnerets.  » 

La  Société  décide  que  la  note  de  M.  Petit  relative  à  la  destruction 
des  Chouettes  en  Vendée  sera  adressée  au  Ministère  de  l'Agriculture, 
accompagnée  d'une  lettre  signée  du  Président  et  du  Secrétaire  pour 
demander  la  répression  des  délits  signalés. 

M.  Petit  annonce  à  la  Société  qu'il  possède  encore  un  certain 
nombre  de  lots  des  travaux  ornithologiques  de  notre  ancien  collègue 
M.  Lescuyer  et  qu'il  se  fera  un  plaisir  de  les  offrir  gratuitement  à 
ceux  de  nos  collègues  qui  lui  en  feront  la  demande. 
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i\I.  Petit  présente  un  certain  nombre  de  petits  Insectes,  récoltés 
par  lui  en  grande  abondance  sur  le  visage  et  les  mains.  Malgré 
leur  exiguïté,  leur  puUulation  est  telle  quils  produisent  en  courant 
sur  le  visage  une  démangeaison  insupportable. 

D'après  M.  le  D'  Trouessart,  les  petits  insectes  présentés  par 
M.  Petit,  sont  des  Thrips,  Insectes  pour  lesquels  Haliday  a  proposé 
l'ordre  des  Thysanoptères  et  que  l'on  rattache  aujourd'hui  aux 
Orthoptères  ou  aux  Pseudo-névroptères  sous  le  nom  de  Phyuopodea. 
Ils  sont  caractérisés  parleur  corps  allongé,  linéaire,  leurs  ailes  peu 
développées,  presque  sans  nervures,  plumeuses  ou  frangées,  leurs 
mandibules  grêles,  séliformes.  Les  métamorphoses  sont  incom- 
plètes. Leur  taille  ne  dépasse  pas  I  à  2  mm.,  suivant  les  espèces. 

Ils  vivent  de  matières  végétales,  du  suc  des  fleurs  et  des  feuilles, 
sont  souvent  nuisibles  aux  végétaux  sur  lesquels  ils  pullulent,  mais 
ne  s'attaquent  pas  à  l'Homme.  Tout  au  plus  peuvent-ils  causer  une 
démangeaison  en  marchant  sur  la  peau  des  mains  et  du  visage. 

Les  Thrips  sont  très  répandus  sur  toute  espèce  de  plantes,  notam- 
ment sur  le  capitule  des  fleurs  de  la  famille  des  Composées  (Aster, 
etc).  On  peut  citer  llfllothripa  kemoniioïdalis,  commun  sur  les 
plantes  d'appartement,  à  la  face  inférieure  des  feuilles. 

L'espèce  présentée  par  M.  Petit  (une  des  plus  grandes  du  groupe) 
est  probablement  le  Thrips  phijsapus  Latreille,  que  l'on  accuse  de 
faire  avorter,  par  sa  piqûre,  les  épis  du  Blé  et  du  Seigle,  sur  lesquels 
elle  est  très  commune. 

M.  le  Secrétaire  général,  au  nom  de  M.  le  professeur  R.  Blanchard, 
offre  à  la  Société  pour  orner  la  salle  des  séances  :  le  menu  encadré 
du  dernier  banquet  et  un  exemplaire  grand-module  de  sa  médaille. 

M.  le  Président  prie  M.  le  secrétaire  général  de  transmettre  à 
M.  le  Professeur  H.  Blanchard  les  remerciements  de  la  Société. 


SUITE  DES  RECHERCHES  SUR  L'IMITATION  DU  PROTOPLASMA 

l'AK 

A.-L.     HERRERA 

de  Mexico 

Tout  dernièrement,  j'ai  obtenu  des  imitations  albuminoïdes,  (|ui 
peuvent  être  traitées  par  les  procédés  ordinaires  de  coloration  et 
conservation,  ce  (|ui  est  impossible  relativement  aux  préparations 
antérieures. 
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Pour  cela  on  laisse  macérer  dans  l'alcool  à  85°  un  cylindre  d'acide 
métaphosphorique  de  Schuchardt,  ou  bien  on  le  macère  dans  l'acide 
acétique  du  commerce  ou  dans  l'acide  acétique  à  90  pour  cent. 

Après  quelques  heu- 
res,on  dépose  des  gout- 
telettes de  blanc  d'oeuf 
sur  le  liquide  phospho- 
rique  et  l'on  observe 
au  microscope,  en  em- 
ployant au  besoin  les 
matières  colorantes 
(vert  de  méthyle  et  so- 
lution d'acide  osmi- 
que). 

Voici  les  résultats 
que  j'ai  encore  à  l'é- 
tude :  formation  de  vé- 
sicules fermées,  avec 

les  bords  plissés, ayant 
deux  ou  plusieurs  couches  concentriques,  d'une  réfringence 
variable;  apparition  de  noyaux  ronds  ou  ovales,  réguliers,  trans- 
parents, réfringents,  se  colorant  faiblement  par  le  vert  et  le  bleu 
de   méthyle. 


Fig.  1.  —  Formations  vésiculeuses.  Blanc  d'œuf 
traité  par  les  acides  acétique  et  métaphospho- 
rique. Préparation  fixée. 
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Fig.  2.  —  Vésicule  avec  noyaux  ;  mêmes  réactifs.   Préparation   fixée,  montée 

dans  le  baume  du  Canada. 


Si  l'on  a  employé  l'acide  acétique  du  commerce  à  70  ou  80  «/o, 
qui  a  des  traces  d'acide  chlorhydrique,  il  y  a  formation  de  cellules 
semblables  à  celles  de  Traube  et  plutôt  à  celles  de  Leduc,  avec 
courants  intérieurs  et  une  structure  assez  compliquée. 
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Supposant  que  les  noyaux,  parfois  uucléolés,  étaient  dus  à  des 
gouttelettes  graisseuses  emprisonnées  dans  l'albumine,  ou  à  des 
sels  accidentels,  j'ai  essayé  sans  résultat  leur  dissolution  dans 
l'acide  chlorhydrique  à  20  pour  cent,  l'éther,  l'alcool  absolu,  l'eau, 
l'acide  acétique  à  90  poui-  cent. 

Par  contre  les  solutiom  alcalines,  tout  spécialement  la  lessive  de 
soude, gonflent  rapidement  les  préparations,  et  les  détails  acquièrent 
une  netteté  remarquable,  ce  qui  devrait  arriver  en  effet  si  ces  struc- 
tures artificielles  eussent  pour  base  des  nucléines. 

Je  serai  beureux  d'adresser  aux  personnes  qui  m'en  feront  la 
demande,  ces  préparations  microscopiques,  montées  dans  le  baume 
du  Canada,  après  traitement  prolongé  par  l'alcool  absolu  et  l'éther. 
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PllÉSIDENCK    DE    M.    BAVAY,    PRÉSIDENT 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  le 
professeur  L.  Joubin,  nommé  Chevalier  du  Mérite  agricole. 

MM.  Blanchard,  Guiart  et  Neveu-Lemaire  présentent  M.  Léon  Dyé, 
préparateur  à  la  Faculté  de  médecine,  demeurant  123,  avenue  de 
Wagram,  à  Paris. 

MM.  Guiart  et  Hérouard  présentent  M.  Dubar,  docteur  eu  méde- 
cine, demeurant  73,  rue  Caumartin,  à  Paris. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  que  M.  Gréban  et  M"''*  Fedorov 
et  VoLOVATz  ont  été  proclamés  membres  de  la  Société  au  cours  de 
la  dernière  séance,  mais  la  mention  en  a  été  oubliée  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
adresse  à  la  Société  le  programme  du  41^  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  qui  s'ouvrira  à  Bordeaux  le  14  avril  1903.  Parmi  les 
questions  mises  à  l'ordre  du  jour,  nous  signalons  les  suivantes  : 

Analyse  biologique  des  eaux  douces;  leur  nature  reconnue  par 
l'étude  des  animaux  sans  vertèbres  et  des  plantes  qu'on  y  rencontre. 

Monographies  relatives  à  la  faune  et  à  la  flore  de  lacs  français. 

Étude  géologique  et  biologique  des  cavernes. 

Applications  de  la  photographie  et  de  la  radiographie  aux 
diverses  sciences. 

Méthodes  microphotographiques  et  stéréoscopiques. 

Rôle  des  Insectes  et  spécialement  de  la  Mouche  vulgaire,  dans  la 
propagation  des  maladies  contagieuses. 

Migration  des  Poissons  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

Ressources  du  golfe  de  Gascogne  pour  les  études  de  biologie 
marine. 

Liquides  conservateurs  pour  les  organismes  marins. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  adresse  le  programme  des 
prix  qu'elle  compte  décerner  en  1903.  A  signaler  parmi  les  questions 
mises  au  concours  : 

1"  Une  médaille  d'argent  pour  un  travail  sur  la  faune  de  l'Alsace. 

Ce  travail  peut  consister  : 

a)  En  une  énumération  complète  et  raisonnée  :  1°  des  Vertébrés; 

Bull.  Soc    Zool.  de  Fr.,  1902.  xxvii.  -  16. 
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2°  des  Mollusques;  3°  des  Articulés,  moins  les  Insectes;  4°  des 
Coléoptères;  5°  des  Orthoptères  et  Hémiptères;  6°  des  Hyménoptères 
et  Névroptères;  7°  des  Lépidoptères;  8°  des  Diptères  qui  se  trou- 
vent en  Alsace. 

Si  le  concurrent  a  découvert  de  nouvelles  espèces  ou  variétés,  il 
devra  en  douner  la  description.  Il  devra  aussi  indiquer,  autant  que 
possible,  les  dénominations  vulgaires  en  français  et  en  allemand, 
et  les  localités  oîi  l'on  trouve  les  espèces  citées. 

b)  En  une  énumération  des  Insectes  nuisibles  d'un  ou  de  plusieurs 
ordres. 

2°  Une  médaille  d'honneur  ou  d'argent  pour  des  études  sur  les 
ennemis  de  nos  cultures,  Insectes  ou  Cryptogames,  comme  aufesi 
sur  les  plantes  adventices  (mauvaises  herbes)  et  les  méthodes  pour 
les  combattre  et  les  détruire.  L'auteur  de  l'étude  relatera  les  essais 
pratiques  qu'il  aura  faits  et  les  résultats  qu'il  aura  obtenus  pour 
la  destruction  de  ces  Insectes  ou  végétaux  nuisibles. 

Envoyer  les  travaux  avant  le  15  février  1903  au  Président  de  la 
Société,  en  même  temps  qu'un  pli  cacheté  renfermant  le  nom 
exact  et  l'adresse  du  concurreut. 

M.  Van  Kempen  adresse  la  note  suivante  à  la  Société  : 

((  Pendant  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre  et  le  début 

du  mois  d'octobre,  un  temps  très  froid  pour  la  saison  se  fit  sentir 

dans  le  nord  de  la  France.  On  aurait  cru  que  novembre  touchait  à 

sa   fin,   tellement  le  ciel    était  brumeux  et  le  vent  du  nord-est 

violent.  Les  pauvres  Hirondelles  n'étaient  pas  encore  parties  :  aussi 

les  voyait-on  transies  dans  les  lieux  abrités  :  au  bout  de  trois  ou 

quatre  jours,  les  Insectes  venant  sans  doute  à  leur  manquer,  la 

privation  de  chaleur  les  ayant  détruits,  elles  purent  difTicilement 

résister  à  cette  seconde  calamité.  On  en  vit  un  bon  nombre  dans 

nos  villes  et  dans  nos  campagnes,  n'ayant  plus  la  force  de  voler  et 

se  traînant  par  terre.  Pour  ma  part,  j'en  ai  pris  plusieurs,  tâchant 

de  les  réchauffer,  mais  elles  moururent  dans  mes  mains.  Partout, 

dans  notre  région,  la  même  remarque  a  eu  lieu.   Ce  fut  surtout 

l'Hirondelle  de  fenêtre  Hirundo  urbica  Linné  qui  fut  victime  de 

cette  rigueur  de  température  prématurée  ». 

M.  Petit  annonce  à  la  Société  que  le  11  septembre  1902  il  a  tué 
près  de  Fontainebleau  une  jolie  variété  blanche  de  l'Alouette 
[Alaiida  arvensis).  Il  signale  également  trois  autres  captures  inté- 
ressantes :  une  Perdrix  grise  {Sterna  ciiierea),  variété  absolument 
blanche,   tuée  à  Berck  (Pas-de-Calaisj,  le  21  septembre  1902;  un 
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bel  Aigle  botté  (.l^*/i/a  pennata),  espèce  devenue  très  rareen  France, 
tué  le  19  septembre  1902  dans  le  département  de  l'Indre;  enfin 
un  Ibis  falcinelle  [FalcUiellus  igneus), lue  à  Saint-Valéry-sur-Somme, 
le  20  septembre  1902. 

M.  le  professeur  R.  Blanchard  signale  la  présence  du  Martin- 
Pêcheur  au  centre  même  de  Paris,  sur  les  berges  du  Cours-la-Reine, 
au  voisinage  des  serres  de  la  ville  de  Paris. 

MM.  Bavay  et  Artault  disent  avoir  eu  l'occasion  d'observer 
également  cette  espèce  derrière  Notre-Dame  et  aux  environs  du 
Jardin  des  Plantes. 

M.  le  D""  Trouessart  fait  une  communication  sur  l'intelligence 
d'un  Brochet. 

M.  de  Claybroocke  donne  la  description  d'un  nouvel  engin 
américain  destiné  à  la  capture  du  Brochet. 


PSEUDO    PARASITISME    DES    THRIPS 


PAR 


LE    D-    S.   ARTAULT   DE   VEVEY 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Petit  sur  les  démangeai- 
sons légères  provoquées  pas  des  Thrips,  je  tiens  à  signaler  une 
observation  qui  vient  confirmer  la  précédente  et  qui  présente  un 
intérêt  particulier.  Je  me  proposais  d'en  chercher  d'autres  pour 
en  faire  l'objet  d'une  note  aux  Archives  de  Parasitologie  de  M.  le 
professeur  Blanchard,  mais  l'intervention  de  M.  Petit  sur  ce  point 
m'est  une  occasion  toute  naturelle  de  la  citer  à  la  Société  Zoolo- 
gique de  France. 

Un  jeune  homme,  habitant  le  Parc  Saint-Maur,  était  retenu  au 
lit  par  une  fièvre  tuberculeuse  à  élévations  paroxystiques,  le  matin, 
dans  l'après  midi  et  le  soir.  La  fenêtre  de  sa  chambre,  constam- 
ment ouverte,  donnait  sur  le  jardin  et  des  Marronniers  épais  en 
approchaient  leurs  branches. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  1901,  le  malade  souffrit  beaucoup 
de  démangeaisons  sur  toutes  les  parties  découvertes  du  corps, 
mains,  bras,  cou,  figure,  et  survenant  régulièrement  au  moment 
des  accès.  Le  malade  et  son  entourage  attribuaient  ces  déman- 
geaisons à  la  présence  sur  la  peau  de  petites  bètes  noires  très  nom- 
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breuses  où  je  reconnus,  à  leurs  ailes  ciliées  au  bord  postérieur,  des 
Melanothrips  obesa  Fr.  Dans  les  intervalles  des  crises  ces  animaux 
laissaient  le  malade  tranquille,  et  évoluaient  en  grand  nombre  sur 
les  murs,  les  draps,  les  objets  voisins,  puis  l'envahissaient  de 
nouveau  dès  que  sa  température  s'élevait.  C'était  pour  lui  de  véri- 
tables tortures  qui  cessèrent  dès  qu'il  eut  changé  de  chambre  et 
quitté  le  voisinage  immédiat  des  arbres.  Les  Thrips  venaient  des 
Marronniers  et  quoique  en  quantités  innombrables  ne  s'attaquaient 
nullement  aux  personnes  séjournant  près  du  malade. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  c'était  une  torture  pour  ce  malade.  Le 
prurit  était  en  effet  extrêmement  intense  et  très  pénible.  Cependant 
on  ne  trouvait  pas  traces  du  passage  des  Thrips  sur  la  peau.  Com- 
ment cette  action  pouvait-elle  se  produire?  S'agissait-il  simple- 
ment de  l'impression  de  nombreuses  petites  pattes  sur  la  peau 
hyperesthésiée  d'un  malade  nerveux?  Ce  serait  une  opinion  plau- 
sible. Mais  en  présence  de  certains  cas  de  démangeaisons  vives 
provoquées  par  d'autres  bestioles  herbicoles,  comme  les  Tetranychus 
telarius  L.  des  Fraisiers  et  des  Haricots,  et  T.  russeolus  Koch.  des 
Platanes,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  s'agit  d'une  irritation 
directe  des  animaux  qui  introduisent  leur  trompe  dans  les  pores 
sudoraux  de  la  peau,  dans  les  gaines  des  poils,  comme  ils  font 
entre  les  cellules  végétales  et  dans  les  stomates  des  feuilles.  Il  y  a 
en  effet  une  disproportion  trop  manifeste  entre  la  légèreté  du  pas 
du  Thrips  sur  la  peau  et  l'intensité  des  démangeaisons.  En  tout 
cas,  l'irritation  mécanique  de  sa  tentative  de  succion  sufïit  à 
l'expliquer,  et  s'il  ne  reste  aucune  trace  de  son  passage,  c'est  qu'il 
ne  sécrète  rien  d'irritant,  ce  que  ne  paraît  pas  être  le  cas  des 
Tétrani((ues,  dont  les  succions  laissent  une  petite  macule  légère- 
ment prurigineuse  qui  persiste  quelque  temps,  comme  je  l'ai 
maintes  fois  observé  sur  les  élagueurs  de  Platanes  (1)  et  sur  moi- 
même. 

Quant  à  la  présence  intermittente  des  Thrips  sur  le  malade  au 
moment  de  l'élévation  de  température,  c'est  un  phénomène  inté- 
ressant à  rapprocher  des  cas  de  parasitisme  intermittent  des  Poux 
de  Macaque  sur  des  malades,  que  j'ai  cités  (2)  autrefois  :  il  s'agissait 
de  malades  possédant  des  Singes  et  qui  étaient  vigoureusement 
attaqués  par  les  Poux  de  ces  animaux  dès  que  leur  température 

(1)  Stéphen  Artault,  Le  Platane  et  ses  méfaits;  un  nouvel  Acarlen  parasite 
accidentel  de  l'Homme.  Archives  de  Parasilolugie,  III,  page  115,  1900. 

(2)  Stéphen  Artault  De  Yevey,  Deux  cas  de  pédiculose  accidentelle  et  inter- 
mittente chez  l'Homme.  C.  R.  de  la  Société  de  Biologie,  l"  nov.  1895,  p.  G8i. 
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atteignait  celle  du  Macaque  sous  l'intlueuce  d'une  maladie  quel- 
conque. L'activité  de  certains  Zoophthires  ou  Phytophtliires  serait 
donc  bien  plutôt  fonction  d'une  température  que  d'une  espèce 
animale  déterminée. 


ANOMALIES  VISCÉRALES  CHEZ  UN  VEAU  BICÉPHALE 
DE  BOS  INDICUS  L. 

LE   D'   E.   BRUMPT 

Le  Veau  qui  fait  l'objet  de  cette  communication  était  issu  d'une 
Vache  de  huit  ans,  sans  aucun  antécédent  pathologique,  ayant  eu 
dans  ses  premières  parturitions  des  produits  normaux. 

Nous  n'avons  eu  à  notre  disposition  que  la  partie  antérieure  du 
monstre,  il  avait  été  coupé  derrière  la  loupe  graisseuse  dorsale,  la 
cage  thoracique  seule  avait  été  à  peu  près  respectée. 

Nous  allons  signaler  dans  ce  qui  suit  les  principales  anomalies 
que  nous  avons  rencontrées  chez  cet  animal. 


Fig.  1. 

A.  Extérieur.  —  Le  volume  des  deux  tètes  ainsi  que  leur  orienta- 
tion par  rapport  à  l'axe  du  corps  ne  présentaient  aucune  ditïérence  : 
La  loupe  graisseuse,  que  l'on  distingue  sur  la  photographie  (fig.  1) 
entre  les  deux  têtes,  était  volumineuse  et  dans  sa  position  normale. 

n.  Viscères.  —  a)  I^a  cavité  buccale  ainsi  que  l'œsophage  de 
chaque  individu  étaient  identiques  comme  dimensions  et  conuec- 
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lions;  nous  n'avons  malheureusement  pas  pu  vérifier  si  ces  der- 
niers aboutissaient  séparément  dans  l'estomac  ou  s'ils  se  réunis- 
saient avant  en  un  œsophage  commun. 


Tête  droite 


Tète  gaucKe 


Fig.  2. 


b)  L'appareil  respiratoire  se  composait  pour  l'individu  gauche 
de  deux  poumons,  le  poumon  externe  très  développé,  le  poumon 
interne  beaucoup  plus  petit,  la  trachée  qui  aboutissait  à  ces  organes 
se  ramifiait  comme  l'indique  la  figure  ci-jointe  (fig.  2). 
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L'appareil  respiratoire  de  l'individu  droit  se  composait  d'uQ 
poumon  externe  volumineux  recevant  presque  toutes  les  ramifi- 
cations de  la  trachée  artère,  et  d'un  petit  lobe  faisant  corps  avec  le 
poumon  interne  de  l'individu  gauche. 

Le  monstre  étant  mort-né,  les  poumons  étaient  hépatisés.  Les 
deux  trachées  ne  présentaient  aucun  caractère  remarquable. 

c)  Le  système  circulatoire  irrigant  le  côté  gauche  était  à  peu 
près  normal  :  crosse  de  l'aorte,  canal  de  Botal,  artères  pulmonaires, 
etc.  La  vascularisation  du  côté  droit  était  bien  différente,  la  circula- 
tion céphalique  était  identique  à  celle  du  côté  gauche,  seulement 
les  artères  présentaient  un  diamètre  beaucoup  moins  considérable. 
Le  poumon  droit  recevait  deux  artères,  mais  ne  pouvait  servir  à  la 
respiration  puisqu'il  n'y  arrivait  pas  de  sang  veineux. 

d)  Les  nerfs  pneumo-gastriques  que  nous  avons  seuls  pu  étudier, 
conservaient  leurs  rapports  avec  les  carotides,  puis  s'accolant  à 
l'œsophage  et  à  la  trachée  de  leur  côté,  nous  n'avons  pu  voir  quels 
étaient  leurs  rapports  inférieurs. 

e)  Les  deux  crânes  étaient  identiques,  mais  d'une  asymétrie 
inverse.  Le  crâne  droit  avait  son  plan  de  symétrie  rejeté  vers  la 
droite,  celui  de  gauche  présentait  une  asymétrie  gauche. 

De  l'étude  de  ce  monstre  il  résulte  que  l'individu  gauche  était 
seul  susceptible  de  vivre  et  de  remplir  ses  fonctions  vitales  (héma- 
tose pulmonaire),  l'individu  droit  était  destiné  à  s'atrophier  par 
suite  du  rôle  nul  de  ses  poumons  et  de  la  vascularisation  moindre 
de  sa  tête. 

OUVRAOES     OFFERTS 

Ouvrages  offerts  par  le  prof.  R.  Blanchard  : 

G.  Moqutn-Tandon,  Recherches  anatontiques  sur  l'Ombrelle  de  la  Méditerranée. 
Thèse  de  Paris,  in-4°  de  148  p.,  8  pi.,  1870. 

Id.,  Proceedings  of  the  Àcademy  of  natural  Sciences  of  Philadelphia,  un, 
part  II,  april,  may,  juine,  july,  august  1901  in-S"  de  512  p. 

E.  Reuter,  Zur  Erkenntnis  der  verwandtschaftlichen  Beziehungen  unter  den 
Tagfaltern.  Àkademische  Abhandlung,  Helsingfors,  10-4»  de  380  p.,  1  pi.,  1896. 

C.  ScHLUMBERGER,  Nole  sur  iiD  Lepidocyclina  nou\ei\u  de  Bornéo.  Samnduitgen 
des  Geologischen  Reichs-Museums  in  Leiden,  VI,  (1),  part  3,  p.  220  2o3,  I  pi.,  1902. 

Id.,  Première  note  sur  les  Orbitoïdes.  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de 
France,  I,  (4),  p.  459-467,  3  pi.,  1901 

0.  ScHiMDT,  Zur  Kcnntniss  der  Turbellaria  Rhabdocœla  Sitz.  Akad.  Wis- 
sensch.,  XXIII,  p.  3i7-3(3G,  1837,  Wi.>n. 

A.-E.  Shipley.  a  Report  on  the  Sipunculoidea,  collected  by  D'  Willoy  at  the 
Loyalty  Islands  and  New-Britain.  t.  Willey's  Zoological  Resutts,  part  II.  p.  lol- 
160,  pi.  xviii,  Cambridge,  1899. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  BAVAY,  PRÉSIDENT 

M.  le  D"^  MoREAU  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

MM.  Dyé  et  DuBAR,  présentés  à  la  précédente  séance,  sont  pro 
clamés  membres  de  la  Société. 

M.  le  professeur  Blanchard  offre  à  la  Société  un  lot  important 
de  livres  et  de  brochures  dont  on  trouvera  la  liste  plus  loin.  M.  le 
Président  adresse  au  généreux  donateur  les  félicitations  de  la 
Société. 

M.  Petit  présente  le  squelette  monté  d'un  Maquereau  péché  dans 
la  Manche  et  présentant  deux  gibbosités. 

M.  le  D"^  Pellegrin  présente  deux  Poissons  appartenant  à  la 
collection  Moreau  du  Muséum,  et  présentant  une  malformation 
identique.  11  s'agit  ici  d'un  Muge  et  d'un  Mulet  provenant  du  port 
de  Cette. 

M.  le  Dr  Racovitza  fait  une  communication  sur  la  détermination 
possible  des  grands  Cétacés,  d'après  l'observation  de  leurs  mou- 
vements à  la  surface  de  l'eau.  Il  présente  à  l'appui  une  série  de 
photographies  instantanées  prises  au  cours  du  voyage  de  la  BeUjica 
dans  l'Antarctique. 


NOTE  SUR  LE  DAMAN  D'ABYSSINIE 

PAR 

LE   D'  L.   J.   MOREAU 

J'ai  rencontré  dans  un  récent  voyage  en  Abyssinie  de  uom- 
breuses  colonies  de  Damans  [Hyrax  habessinicus  Hempr  et  Ehr  ;  en 
Ethiopien  Tchekoko),  ce  curieux  animal  se  rencontre  aussi  dans  le 
pays  de  Harar  et  dans  la  région  qui  avoisine  les  déserts  Somali  et 
Dankali.  Il  peut  être  intéressant  pour  les  naturalistes  de  préciser 
les  localités  où  je  l'ai  vu. 

Le  Daman  constitue  aujourd'hui  un  groupe  séparé.  C'est,  on  le 
sait,  un  animal  un  peu  plus  petit  que  le  Lièvre,  et  plus  trapu  que 
lui;  l'absence  presque  complète  de  queue  lui  donne  un  aspect 
ramassé.  Mais  cette  lourdeur  n'est  qu'apparente  car  son  agilité  est 
extrême  et  sur  une  paroi  qui  semble  à  pic,  le  Daman  saura  suivre 
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un  chemin  invisible  à  l'œil.  Sa  couleur  est  brun  foncé  ou  même 
noire  chez  les  vieux  individus.  La  lèvre  supérieure  présente  de 
longues  moustaches  peu  fournies;  il  possède  six  mamelles  :  quatre 
inguinales  et  deux  pectorales. 

Sa  formule  dentaire  (i-c-niyj  2=^^,   voisine  de  celle 

du  Rhinocéros,  n'en  diiïère  que  par  deux  incisives  supérieures  en 
moins.  La  plante  du  pied  i)résente  des  sillons  caractéristiques 
(fig.  2,  BetC). 

Le  Daman  habite  les  rochers,  les  gorges,  les  falaises  escarpées, 
nichant  souvent  en  grande  quantité  dans  leurs  anfracluosites  et  se 


1 

i 

i 
t 

Éte. 

^^mÊUi 

B 


Fig    1.  —  Crâne  de  Daman  adulte. 

Longueur  9'^'"3  ;  diamètre 

bi-zygomatique,  5<""6. 


Fig. 2,  —  A.  Incisives  inférieures  du 
Daman  encore  frangées. 

B.  Plante  du  pied  antérieur,  lon- 

gueur 4'  n> . 

C.  Plante  du  pied  postérieur,  lon- 

gueur Q^"<6. 


nourrissant  de  feuilles  et  d'herbe.  J'en  ai  vu  bien  souvent  se  chauffer 
au  soleil  sur  les  pierres  dont  ils  ne  s'éloignent  guère,  peu  craintifs 
lorsqu'on  reste  immobile;  avec  quelques  précautions  on  peut  très 
bien  les  approcher;  mais  si  on  tire  un  coup  de  fusil  dans  la  falaise 
où  ils  ont  élu  domicile,  on  les  voit  courir  de  tous  côtés  cherchant 
dans  les  trous  un  abri.  Ils  ne  tardent  du  reste  pas  à  ressortir  si 
l'on  demeure  sans  faire  de  bruit.  Les  Abyssins  ne  les  chassent 
pas  plus  que  les  Somalis  ou  les  Dankalis,  et  le  voisinage  des  habi- 
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talions,  même  de  sentiers  très  fréquentés  passant  au-dessus  des 
rochers  qu'ils  habitent  ne  paraît  pas  les  gêner  comme  j'ai  pu  le 
constater  près  de  Bourka  et  surtout  à  Baltchi,  à  l'entrée  du  plateau 
Ethiopien.  En  somme,  le  Daman  m'a  paru  un  animal  peu  craintif 
et  d'un  naturel  à  la  fois  curieux  et  tranquille.  En  bien  des  endroits 
les  gorges  qu'ils  fréquententn'ont  de  l'eau  qu'une  partie  de  l'année  ; 
aussi,  peut-on  se  demander  après  Brehm  et  H.  George  si  ces  ani- 
maux boivent  quelquefois. 
Voici  les  localités  oîi  j'ai  constaté  des  colonies  de  Damans. 

I.  —  Sous  LE  PLATEAU  DE  HaRAR  ET  LE  TCHERCHER 

1°  A  Gueldeïssa  (1 100'"),  colonie  dans  les  gorges  calcaires  à 
environ  deux  kilomètres  des  habitations;  gorges  traversées  par 
l'Oued  qui  est  en  cet  endroit  la  grande  route  de  Harar. 

2»  A  une  heure  de  marche  à  l'ouest  de  Gueldeïssa  dans  la  direction 
de  lonnis;  nombreuse  colonie;  c'est  là  que  j'ai  vu  les  plus  gros 
individus;  les  vieux  étaient  entièrement  noirs. 

3°  A  Arto(lOOOm). 

4°  A  Elabella  (1030™),  sur  la  route  des  Gourgouras.  Haute  falaise, 
rive  droite  de  l'Oued  et  couloir  de  rochers  à  un  kilomètre  au- 
dessous. 

II.  —  Plateau  abyssin 

1°  Ravin  de  Baltchi  (2  000™).  Surtout  rive  droite  au-dessous  des 
habitations  près  de  la  grande  cascade.  Colonie  peu  nombreuse, 
mais  qu'un  sentier  très  passager  ne  trouble  pas. 

2°  Ravin  de  Chankora  analogue  au  précédent;  même  altitude; 
à  une  heure  de  marche  au  nord-est  de  Baltchi. 

3°  A  Ménabella  dans  le  Minjar  (1700™).  Gorges  au-dessous  du 
premier  palier  en  descendant  la  rivière  de  Ménabella.  Eau  très 
rare  et  intermittente  dans  toute  la  région. 

III.  —  Tchercher 

Vallée  de  Bourka  (ITSO'");  rochers  sur  les  deux  flancs  de  la 
vallée  et  petites  vallées  latérales  qui  y  débouchent. 

Dans  toutes  ces  localités,  ce  sont  mêmes  rochers  à  pic  formant 
des  gorges  presque  toujours  sans  eau;  on  retrouve  ces  caractères 
sur  les  rives  de  la  Mougueur  affluent  du  Nil  bleu  et  plus  au  nord  à 
Gondar  où  le  Daman  a  été  signalé.  Ces  falaises  sont  aussi  des  lieux 
de  prédilection  pour  les  Cynocéphales  Hamadryas,  et  les  Damans 
semblent  faire  bon  ménage  avec  eux. 
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Je  donne  en  terminant  les  dimensions  d'une  femelle  tuée  à 
Baltchi,  et  d'une  plus  jeune  comme  l'indiquent  ses  incisives  encore 
frangées  (fig.  2,  A)  provenant  de  Bourka  dans  le  Tchercher. 

9  Baltchi        9  Bourka 

Longueur  de  l'extrémité  des  narines  à  l'anus 06^="'  52cin 

Pattes  postérieures,  tétc  du  fémur  au  talon 20  13 

»      antérieures,  avant-bras  et  doigts 11  10 

Plante  du  pied  post.  au  bout  des  doigts 7  6,5 

»  ant.  »  4,.'J  4 

Oreille 4  3,3 

Tour  du  cou  serré 21  19 


PRÉSENTATION    DE  QUELQUES   CAS  DE   DÉVIATIONS   RACHIDIENNES 

CHEZ  LES  POISSONS 

PAK 

M.    LE    D'    JACQUES     PELLEGRIN 

Les  cas  de  déviations  et  de  courbures  rachidienues  anormales 
ne  sont  pas  très  rares  chez  les  Poissons  téléostéens.  Ces  incur- 
vations insolites  se  traduisent  extérieurement  chez  les  animaux 
qui  en  sont  porteurs  par  des  gibbosités,  des  flexions  permanentes 
du  corps  plus  ou  moins  nombreuses  et  accentuées  qui  donnent  à 
ces  individus  noués,  contrefaits,  en  quelque  sorte  bossus,  un 
aspect  tout  particulier  qui  ne  manque  pas  de  frapper  à  première 
vue. 

Des  faits  de  cette  nature  ont  été  signalés  à  plusieurs  reprises, 
néanmoins  tout  ce  qui  touche  à  la  tératologie,  à  la  pathologie  des 
Vertébrés  inférieurs  étant  jusqu'ici  peu  connu,  je  crois  que  les 
spécimens  que  je  puis  présenter  à  la  Société  offrent  un  certain 
intérêt. 

Parmi  les  travaux  récents  consacrés  à  l'étude  des  déviations 
rachidieunes  chez  les  Poissons  je  citerai  d'abord  une  note  très 
consciencieuse  de  M.  G.  B.  Howes  (1),  Il  y  cite  plusieurs  exemples 
de  Soles  [Siolea  milgaris  Riss.)  à  colonne  vertébrale  à  courbures 
plus  ou  moins  nombreuses  et  une  Perche  [Perça  flitviatilis  L.) 
contrefaite  à  rachis  trois  fois  recourbé.  Il  mentionne  aussi  quelques 
cas  de  compressions  et  de  syuostoses  vertébrales  chez  la  Sole. 

(1)  G.   H.    IlowEs    On  Synostosis  and  Curvaturo  of  the  Spine  in  Fislies,  wilh 
especial  référence  to  the  Solo.  /'/'.  ZooL  Soc,  p.  93,  1894. 
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M.  le  professeur  Giard  a  présenté  à  la  Société  de  Biologie,  le 
27  janvier  1900.  une  Loche  d'élaug  [Cobitis  fossilis  L.)  atteinte  d'une 
torsion  de  la  colonne  vertébrale  à  la  fois  latérale  et  dorso-ventrale. 
Des  radiographies  permettaient  de  se  rendre  compte  de  ces  défor- 
mations. 

A  ce  propos  je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler  que  la  radiogra- 
phie peut  rendre  des  services  importants  en  ichtyologie.  J'ai 
signalé  son  emploi  pour  la  détermination  de  momies  de  Poissons  (1). 
En  effet,  j'ai  pu  ainsi  rapporter  à  la  Perche  du  Nil  [Lates  niloticus 
L.)  certaines  momies  égyptiennes  de  la  collection  du  Muséum. 

Tout  récemment  dans  un  voyage  à  Londres,  M.  Boulenger  a  eu 
l'obligeance  de  mettre  à  ma  disposition  au  British  Muséum  un 
certain  nombre  d'épreuves  radiographiques  de  types  de  genres  et 
d'espèces  représentés  par  un  spécimen  unique.  On  sait  l'importance 
que  les  ichtyologistes  anglais  atlacheut  à  l'étude  du  squelette;  or, 
lorsque  l'on  a  affaire  à  une  forme  nouvelle,  on  se  trouve  fort  embar- 
rassé lorsqu'on  n'eu  possède  qu'un  seul  exemplaire  sur  lequel  les 
mutilations  nécessaires  pour  étudier  le  squelette  seraient  désas- 
treuses. La  radiographie  est  alors  d'un  certain  secours;  cependant 
les  indications  qu'elle  fournit  ne  sont  pas  absolument  complètes  et 
surtout  en  ce  qui  concerne  l'ossature  de  la  tète  les  renseignements 
qu'elle  donne  sont  peu  considérables  à  cause  de  la  superposition 
des  plans  osseux. 

Notre  excellent  collègue  M.  Petit  a  bien  voulu  m'écrire  il  y  a 
quelque  temps,  qu'un  de  ses  correspondants  avait  pris  à  Saint- 
Valéry-sur-Somme  un  Maquereau  (Scomber  scomber  L.)  bossu  dont 
je  puis  aujourd'hui  vous  présenter  le  squelette.  Sur  celui-ci  la 
colonne  vertébrale,  au  lieu  d'être  à  peu  près  rectiligne  comme  elle 
devrait  être  normalement,  est  sinueuse  comme  on  peut  en  juger. 
Mais  ce  qu'il  y  a  lieu  de  noter  particulièrement,  c'est  qu'en  dehors 
de  ces  déviations,  le  squelette  rachidien  ne  semble  pas  notable- 
ment modifié  et  qu'en  somme  toutes  les  vertèbres  ont  un  aspect 
qui  n'a  rien  d'anormal. 

Sur  le  frais  d'après  des  épreuves  photographiques  que  M.  Petit  a 
ou  l'obligeance  de  me  remettre,  le  profil  supérieur  de  l'animal  (tig.  1) 
se  traduisait  par  une  première gibbosité  correspondant  à  la  première 
dorsale,  suivie  d'une  concavité  très  prononcée  à  laquelle  faisait 
suite  une  nouvelle  convexité  au  niveau  de  la  deuxième  dorsale. 
Le  pédicule  caudal  paraissait  normal. 

(1)  D'  J.  Pellegrin.  Radiographie  appliquée  à  la  détermination  de  momies  de 
Poissons.  Bull.  Mus.  Hist.  nat.,  n"  4,  p.  175,  1900. 
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J'ai  eu  l'idée  de  rapprocher  ce  spécimen  de  quelques  exemplaires 
appartenant  à  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  pré- 
sentant des  incurvations  analogues.  En  elïet,  la  collection  si  com- 
plète des  Poissons  de  France  que  le  D""  Emile  Moreau  a  léguée  à 


cet  établissement  renferme  plusieurs  individus  atteints  de  défor- 
mations lératologiques  (1)  ou  pathologiques. 

(1)  J'ai  donné  dans  ce  Bulletin  la  description  de  l'un  d'eux. 
Cf.  J.  Pellegrin  «  Sur  une  Raie  monstrueuse  de  la  famille  des  Cycloc«^phaliens  ». 
Bull.  Soc.  Zool.  Fr.,  XXV,  p.  106,  1900. 
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Parmi  ceux-ci  deux  méritent  paiticulièrement  d'être  signalés. 

Il  s'agit  dans  le  premier  cas  (fig.  2)  d'un  Surmulet  {Mullus  surmu- 
letus  L.)  péché  à  Cette.  Cet  animal,  d'une  longueur  de  100  +20  := 
120mm^  est  aussi  affligé  de  deux  gibbosités  correspondant  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  dorsale.  Chez  cet  individu  l'ensellure  est  un 
peu  moins  marquée  que  dans  le  spécimen  de  M.  Petit,  mais 
le  pédicule  caudal  se  relève,  ce  qui  détermine  une  concavité  très 
accentuée  en  arrière  de  la  deuxième  dorsale. 

Le  second  spécimen  (fig.  3)  est  un  Muge  [Mugil  capito  G.  V.)  pro- 
venant de  Cette,  d'une  longueur  de  85  +  20  =  lOo""".  Les  défor- 
mations sont  très  analogues  à  celles  du  précédent  mais  la  première 
dorsale  rejetée  en  arrière  se  trouve  non  sur  la  première  gibbosité, 
mais  au  milieu  de  l'ensellure.  Le  pédicule  caudal  se  relève  aussi 
après  la  deuxième  convexité,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  l'exem- 
plaire de  M.  Petit.  Ces  trois  spécimens  forment  donc  comme  une 
série  ascendante  dont  le  dernier  présente  les  difformités  les  plus 
marquées. 

On  pourrait  sans  doute  multiplier  ces  exemples  chez  les  Poissons 
téléostéens.  Le  B^  Moreau  (1)  dit  avoir  reçu  de  Cette  un  Trigle 
(Trigla  lyra)  L.)  complètement  bossu.  J'ai  observé  un  commence- 
ment de  déformation  chez  une  Athérine  (Atlieriiia  Mocfion  C.  V). 

En  somme  ce  qu'il  est  intéressant  de  remarquer  c'est  que  ces 
déformations  ont  un  caractère  de  famille,  un  ensemble  de  traits 
communs  qui  permettent  de  les  réunir  en  un  seul  groupe  et  de 
constituer  en  quelque  sorte  pour  elles  une  entité  morbide  (2). 

Quelle  est  la  nature  de  ces  malformations  relativement  peu  rares 
chez  les  Poissons?  Elle  est  à  peu  près  inexpliquée.  Toutefois 
d'accord  eu  cela  avec  Howes,  —  et  le  fait  est  confirmé  d'ailleurs 
par  le  squelette  préparé  par  M.  Petit,  qui  en  dehors  des  incur- 
vations rachidiennes  ne  paraît  pas  présenter  d'altération  notable 
des  vertèbres,  —  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'attribuer  au  système 
musculaire  plutôt  qu'au  système  osseux  une  importance  prépon- 
dérante dans  la  pathogénie  de  cette  affection. 

L'inégalité  de  développement  de  certains  muscles  ou  de  certains 
groupes  de  muscles  ou  surtout  leur  contraction  permanente  doit 
produire  sans  doute  ces  incurvations  dorsales,  ventrales  et  latérales 
qu'on  observe  de  temps  à  autre,  les  os  organes  passifs  se  pliant 

(1)  D'  E,  Moreau.  Hist.  nat.  Poiss.  France.  I,  p.  206. 

(2)  Voir  à  titre  de  comparaison  la  figure  de  Perche  donné  par  Howes,  op.  cit. 
PI.  XII,  fig.  3  a. 
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aux  impressions  des  organes  actifs  du  mouvement  plus  ou  moius 
altérés  dans  leurs  fonctions. 

Ce  n'est  qu'en  réunissant  un  grand  nombre  de  faits  comme 
ceux  énumérés  plus  haut  qu'on  arrivera  peut-être  à  une  connais- 
sance complète  de  la  nature  exacte  de  ces  déformations  bizarres 
des  Poissons  qui  semblent  en  tous  cas  constituer  une  entité  mor- 
bide bien  nette  et  bien  définie. 
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Séance  du  a5  Novembre  J  goa 
PRÉSIDENCE  DE  M.   BAVAY,  PRÉSIDENT 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Tillier,  directeur  du 
transit  du  canal  de  Suez,  lequel  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à 
^nes  Fedorov  et  Volovatz,  docteurs  en  médecine,  qui  viennent 
d'être  proclamées  lauréats  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
(médaille  de  bronze,  prix  de  thèse). 

M.  Tillier  fait  une  communication  sur  la  faune  ichthyologique 
du  canal  de  Suez  et  les  migrations  des  Poissons  à  travers  ce  canal. 

M.  Neveu-Lemaire  donne  des  nouvelles  de  M.  Brumpt,  qui  était 
le  5  octobre  à  Nimoulé,  à  la  frontière  orientale  du  Congo  et  annonce 
son  retour  pour  le  mois  d'avril  1903. 

11  fait  ensuite  une  communication  sur  la  classification  des  Mous- 
tiques. Après  un  mot  historique,  il  expose  la  classification  donnée 
récemment  par  Théobald,  naturaliste  du  British  Muséum,  dans  sa 
monographie  des  Gulicides  et  la  critique  sur  certains  points.  Il 
propose  ensuite  un  essai  de  classification  basée  sur  des  caractères 
faciles  à  constater,  tels  que  la  longueur  relative  des  palpes  maxil- 
laires et  de  la  trompe,  la  forme  et  le  nombre  d'articles  de  ces  palpes, 
enfin  la  nervation  et  l'écaillure  de  l'aile. 

Dans  cette  nouvelle  classification,  un  grand  nombre  des  genres 
établis  par  Théobald  disparaissent  et  un  nouveau  genre  est  créé  et 
dédié  à  cet  auteur  ;  c'est  le  genre  Theobaldia.  Il  a  l'avantage  de 
diviser  en  deux  parties  à  peu  près  égales  les  innombrables  espèces 
rangées  jusqu'alors  dans  le  genre  Culex  et  il  se  distingue  très 
nettement  de  ce  dernier  genre  par  la  présence  d'un  quatrième  petit 
article  à  l'extrémité  des  palpes  maxillaires  de  la  femelle.  Le  type  de  ce 
nouveau  genre  est  Theobaldia  annulata  (Schrank,  1776),  ancien 
Culex  annulatus. 
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UN  ÉCUREUIL  DE  L'EST-AFRICAIN,  LE  XERUS  HUTILUS 

PAR 

LE    DOCTEUR    L.    J.    MOREAU. 

Le  Spermosciure  roux  [Sciurns  Xerus  rutilus.  Cretz  et  Rûpp)  (1) 
est  un  Ecureuil  de  l'Est  Africain  appartenant  à  un  groupe  spécial, 
celui  des  Xerus,  dont  les  représentants  vivent  en  général  dans  des 
terriers.  Le  corps,  de  l'extrémité  du  museau  à  la  naissance  de  la 
queue,  mesure  20  à  21  centimètres  et  la  queue  est  aussi  longue  que 
le  corps.  La  coloration  générale  est  grise,  mêlée  de  noir  et  de  jaune, 
les  poils  bruns  ont  l'extrémité  d'un  blanc  sale  et  sont  rugueux  au 
toucher;  la  queue  est  touffue  et  rude,  les  oreilles  sont  courtes.  Il 
existe  six  mamelons  et  les  organes  génito-urinaires  sont  très  déve- 
loppés et  saillants. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  de  cet  animal  vif  et  agile, 
comme  tous  les  Ecureuils,  avec  cette  différence  qu'il  ne  monte  pas 
aux  arbres;  je  ne  l'ai  jamais  vu  ramener  la  queue  sur  le  dos  à  la 
façon  des  vrais  écureuils  ;  au 
repos  ou  en  marche  elle  pro- 
longe le  corps,  ce  qui  ajoute 
encore   à   l'allure    mince    et 
effilée  de  ce  Xerus. 

Le  Spermosciure  roux  est 
très  répandu  dans  la  région 
qui  s'étend  du  golfe  de  Tad- 
jourah  aux  montagnes  de 
Harar  et  d'Abyssinie,  c'est-à- 
dire  dans  tout  le  pays  Somali. 
On  le  trouve  depuis  le  bord 
de  la  mer.  Aux  environs  de 
Djibouti  on  en  voit  souvent 
dans  les  champs  de  lave  où 
croit  péniblement  une  maigre  brousse,  mais  il  est  surtout  abondant 
le  long  des  Oueds  où  la  végétation  est  plus  touffue.  Il  se  creuse  dans 
la  terre  un  terrier  qu'il  dissimule  autant  que  possible,  soit  au  pied 
des  arbres,  soit  sous  les  massifs  de  plantes  grasses  et  les  arbustes 
épineux.  Il  y  a  des  endroits  où  il  fourmille  comme  le  long  de  la 

(I)  SynonyiiTie:  Sciurus  brticliyotu^.  Etir.  V.  rutilanx.  (Jray. 


Fig.  1.  —  Crûne  de  Xerus  rutilus.  — 
Longueur  du  crAne  :  47"""  ;  diamètre 
bi-zygomatique  :  26""'. 


Bull.  Soc.  Zool.  dp  Fr.,  1902. 
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rivière  d'Adagalla  (780m.)  et  à  Gueldeissa  (1080  m.)  Ou  les  voit 
alors  passer  rapidement  d'une  touffe  à  une  autre  sans  jamais  s'éloi- 
gner de  leur  terrier.  Ils  vivent  par  couples,  mais  si  abondants  et  si 
rapprochés  les  uns  des  autres  en  certains  points,  que  ce  sont  de 
véritables  colonies  dont  à  ciiaque  pas  on  fait  fuir  un  représentant. 
L'orifice  du  terrier,  qui  se  coude  très  vite,  est  rond  et  étroit.  Très 
souvent  on  voit  s'élever  du  sol  un  petit  panache  de  sable,  c'est  un 
Ecureuil,  en  train  de  creuser  son  terrier,  qui  révèle  ainsi  sa  pré- 
sence. Les  Abyssins  et  les  Somalis  ne  les  inquiètent  jamais,  aussi 
vivent-ils  tout  à  côté  de  leurs  habitations. 

Les  moeurs  du  Xerus  rutilus  diffèrent  ainsi  notablement  de  celles 
de  nos  Ecureuils,  qui  passent  plus  de  temps  sur  les  arbres  qu'à 
terre. 

En  comparant  les  squelettes  de  cette  espèce  et  de  l'Ecureuil  d'Eu- 
rope, nous  voyons  une  identité  presque  parfaite.  Le  crâne  (fig.  1) 
n'offre  que  de  très  petites  différences;  il  est  mince  et  peu  résistant, 
plus  aplati  et  effilé.  La  formule  dentaire  est  exactement  la  même  : 

'1-1     ^     0     ,,4-4 

I      A      -A G      77  M T 

1  —  1  0  4  —  4 

soit  20  dents.  Les  molaires  ont  les  mêmes  tubercules  identiques  ; 
M*  inférieures  et  supérieures  se  développent  les  dernières.  Les 
incisives  sont  peut-être  un  peu  plus  petites  et  moins  éloignées  des 
molaires  ;  elles  sont  colorées  en  jaune  brun  sur  leur  face  externe 
comme  cela  a  lieu  chez  presque  tous  les  Rongeurs.  L'orbite  est 
largement  ouvert  en  arrière,  l'arcade  zygomatique  plus  surbaissée 
que  chez  l'Ecureuil  vulgaire;  la  bulle  tympanique  est  très  développée. 
Le  maxillaire  inférieur  est  seulement  un  peu  plus  petit  et  moins 
élevé. 

Une  espèce  voisine  d'Abyssinie,  mais  plus  foncée,  a  été  décrite 
sous  le  nom  de  Sciurus  {Xerus)  fuscus  par  M.  Huet  (1).  Il  existe 
encore  en  Ethiopie,  dans  le  Tigré,  à  Sénafé,  dans  la  vallée  de  l'An- 
seba,  jusqu'au  Nil  blanc,  un  autre  Ecureuil  de  plus  grande  taille, 
le  Xenis  leucoumbrinus.  Rûpp.  (  =  S.  erythropus.  Geoff.  S^-H.  =  A'. 
setosus.  Gray). 

(1)  HuEr.  Reclierches  sur  les  Ecureuils  africains  .  Nouvelles  archives  du 
Muséum  (2).  —  Voir  Blanford  :  Geology  and  Zoology  of  Abyssinia.  Londres,  1870; 
Théophile  Lefkvre  :  Voyage  en  Abyssinie.  VI;  et  Brdhm  :  Mammifères. 
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CAMPAGNES  SCIENTIFIQUES 

DE   S.  A.  S.  LE  PRINCE  ALBERT  I"  DE  MONACO. 

DESCRIPTION  D'UN  AMPHIPODE  MARIN 

APPARTENANT    AU    GENRE    HYALELLA    SMITH 

PAU 

ED.      CHEVREUX. 

Le  genre  Hyalella  ne  comprenait,  jusqu'ici,  que  des  Ampliipodes 
d'eau  douce,  appartenant  exclusivement  à  la  faune  du  continent 
américain.  On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces,  qui  habitent  les 
cours  d'eau  et  les  lacs  du  Nouveau-Monde,  à  des  altitudes  souvent 
considérables.  C'est  ainsi  que  Hyalclla  inermis  Smith  a  été  trouvée 
par  M.  Whymper  dans  l'Antisana  (Equateur)  à  13.300  pieds 
(4.053  mètres)  d'altitude.  La  présence  d'une  espèce  de  ce  genre  sur 
le  littoral  de  l'île  d'Alboran  (1)  semble  extraordinaire,  en  l'état  actuel 
de  nos  connaissances.  Nous  n'avons,  il  est  vrai,  aucun  renseigne- 
ment sur  les  Amphipodes  qui  peuvent  habiter  les  eaux  douces  du 
Maroc  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  genre  Hyalella  y  soii  représenté 
par  des  formes  voisines  de  celle  dont  il  est  ici  question. 

Hyalella  liichardi  a  été  trouvée  par  MM.  Richard  et  Neuville 
pendant  unséjour  du  yacht  Princesse-Alice,  commandé  par  S.  A.  S.  le 
Prince  de  Monaco,  au  mouillage  de  l'île  d'Alboran  (2).  Au  premier 
abord,  je  pensais  que  cet  Amphipode  avait  été  rencontré  dans  une 
source  ou  un  ruisseau  de  l'île,  mais  M.  Richard,  qui  en  a  fait 
l'exploration  complète,  m'écrit  qu'il  n'y  a  pas  vu  d'eau  douce.  Le 
tube  qui  m'a  été  remis  portait  l'étiquette  :  Stn.  643,  île  d'Alboran, 
littoral.  Il  contenait  11  exemplaires  (6  mâles  et  5  femelles)  de  la 
nouvelle  espèce,  accompagnés  de  nombreux  exemplaires  àWllor- 
chi'stes  aquilinus  (Costa),  forme  très  commune  sur  le  littoral  médi- 
terranéen, où  elle  habite  sous  les  pierres,  à  ligne  de  l'eau.  Hyalella 
Richardi  a  été  vraisemblablement  trouvée  dans  les  mêmes 
conditions.  Voici  la  description  de  cette  curieuse  espèce,  que  je  suis 
heureux  de  dédier  à  M.  le  D^  Richard,  conservateur  du  Musée 
océanographique  de  Monaco. 

(1)  L'Ile   d'Alboran   est  située   entre  l'Espagne  et  la   cote  méditerranéenne  du 
Maroc,  A  29  milles  au  Nord  du  cap  des  Trois  Fourches. 

(2)  V.  J.  RicHABi)   et   H.  Neuville,   Sur  l'Histoire  naturelle  de   l'Ile  d'Alboran, 
Hémoires  de  la  Soc.  Zool.  de  France,  X,  1807,  p.  75. 
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Mâle.  —  Le  corps,  épais  et  peu  comprimé,  mesurait 8  millimètres 
de  longueur,  dans  la  position  où  l'animal  est  figuré  ici  (fig.  1).  La 
tète,  forte  et  assez  allongée,  n'atteint  pas  tout  à  fait  la  longueur  des 
deux  premiers  segments  du  mésosome.  Les  angles  latéraux  sont 
largement  arrondis.  Les  plaques  coxales  des  quatre  premières 
paires  sont  beaucoup  plus  hautes  que  les  segments  correspondants 
du  mésosome.  En  particulier,  les  plaques  coxales  delà  quatrième 
paire  atteignent  plus  du  double  de  la  hauteur  de  leur  segment.  Le 
lobe  antérieur  des  plaques  coxales  de  la  cinquième  paire  est  à  peine 
plus  grand  que  le  lobe  postérieur.  L'angle  postérieur  des  plaques 


Fig.  1.  —  Byale  Richardi.  Mâle,  vu  du  côté  gauche. 


épiniérales  du  premier  segment  du  métasome  est  largement  arrondi. 
Les  angles  postérieurs  des  deux  segments  suivants,  presque  droits, 
se  terminent  par  un  petit  crochet  aigu. 

Les  yeux,  de  taille  moyenne,  légèrement  réniformes,  comprennent 
un  grand  nombre  d'ocelles.  Les  antennes  supérieures  n'atteignent 
pas  tout  à  fait  la  longueur  de  l'ensemble  de  la  tête  et  des  trois 
premiers  segments  du  mésosome.  Les  articles  du  pédoncule  décrois- 
sent progressivement  en  longueur  et  en  largeur,  du  premier  au 
troisième.  Le  flagellum,  un  peu  plus  long  que  le  pédoncule,  com- 
prend douze  articles,  garnis  de  courtes  soies. Lesantennesinférieures 
sont  un  peu  plus  longues  que  les  antennes  supérieures. Le  cinquième 
article  du  pédoncule  atteint  presque  la  longueur  de  l'ensemble  des 
deux  articles  précédents.  Le  flagellum  se  compose  de  seize  articles. 

Les  lèvres  antérieure  et  postérieure  sont  larges  et  courtes.  Les 
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mandibules  présentent  un  processus  molaire  volumineux,  très 
proéminent. Le  lobe  interne  des  maxilles  de  la  première  paire(fig. 2,  A), 
assez  court,  se  termine  par  deux  longues  soies  ciliées.  Le  lobe 
externe  est  armé  de  neuf  épines  pectinées.  Le  palpe,  absolument 
rudimentaire,  n'est  représenté  que  par  un  petit  tubercule,  garni 
d'un  cil.  Le  lobe  externe  des  maxillipèdes  est  un  peu  plus  long  que 
le  lobe  interne.  Le  palpe,  court  et  très  robuste,  se  termine  par  un 
article  dactyliforme,  grêle  et  aigu. 

Les  gnatbopodes  antérieurs  (tig.  2,  B)  sont  très  remarquables. 
L'article  basai  est  large  et  court.   L'article  ischial,  relativement 


Fig.  2.  —  Hyale  Richardi.  A,  maxille  de  la  première  paire;  B, derniers  articles 
d'un  gnathopode  antérieur  du  mâle  ;  C,  telson  ;  D  et  E,  derniers  articles  des 
gnathopodes  antérieur  et  postérieur  de  la  femelle. 


allongé,  atteint  la  moitié  de  la  longueur  de  l'article  précédent.  Le 
bord  postérieur  de  l'article  méral  forme  un  angle  aigu  avec  le  bord 
inférieur.  Le  carpe,  très  volumineux,  subtriangulaire,  présente,  à 
sa  partie  antérieure,  une  gibbosité  anguleuse,  qui  fait  saillie  sur  le 
bord  supérieur  du  propode.  La  partie  postérieure  du  carpe  se 
prolonge  en  un  lobe  arrondi,  fortement  concave,  garni  d'une  rangée 
d'épines.  Le  propode,  subquadrangulaire,  un  peu  plus  long  que 
large,  présente  un  bord  antérieur  fortement  convexe.  Le  bord 
palmaire  est  beaucoup  plus  court  que  le  bord  postérieur.  Le  dac- 
tyle, gros  et  court,  présente  une  petite  échancrure  à  l'extrémité  du 
bord  interne. 
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■  Les  goathopodes  postérieurs  sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
gnathopodes  antérieurs.  Le  carpe  se  prolonge  en  arrière  pour 
former  un  lobe  étroit  et  allongé,  garni  de  petites  épines.  Le  propode, 
presque  aussi  long  que  l'article  basai,  atïecte  une  forme  triangulaire. 
Il  est  très  étroit  à  sa  partie  distale.  Le  bord  palmaire,  presque  droit, 
porte  une  épaisse  rangée  de  longues  soies.  Le  dactyle,  assez  grêle, 
n'atteint  pas  tout  à  fait  la  longueur  du  bord  palmaire.  Il  porte  une 
rangée  de  petites  épines  au  bord  interne. 

•  Les  pattes  des  troisième  et  quatrième  paires,  assez  robustes, 
sont  peu  épineuses,  sauf  au  bord  postérieur  du  carpe  et  du  pro- 
pode. Le  dactyle  est  assez  fortement  recourbé.  L'article  basai  des 
pattes  de  la  cinquième  paire,  presque  aussi  large  que  long,  est 
légèrement  crénelé  au  bord  postérieur.  L'article  méral,  très  dilaté, 
fortement  prolongé  en  arrière,  porte  de  nombreuses  épines.  Le 
propode,  beaucoup  plus  long  que  le  carpe,  est  légèrement  courbé. 
Les  pattes  des  deux  dernières  paires,  beaucoup  plus  longues  que  les 
pattes  précédentes,  sont  à  peu  près  d'égale  taille  et  ne  différent 
entre  elles  que  par  la  forme  de  leur  article  basai,  assez  étroit  dans 
les  pattes  delà  sixième  paire,  tandis  qu'il  est  presque  aussi  large 
que  long  dans  celles  de  la  dernière  paire.  L'article  méral  est  moins 
dilaté  que  dans  les  pattes  de  la  cinquième  paire.  Le  propode  est 
sensiblement  recourbé. 

Dans  les  uropodes  de  la  première  paire,  les  branches,  d'égale 
taille,  sont  beaucoup  plus  courtes  que  le  pédoncule.  La  branche 
interne  est  bordée  de  fortes  épines.  La  branche  externe  ne  porte 
d'épines  qu'à  sou  extrémité.  Les  branches  des  uropodes  de  la 
deuxième  paire  sont  un  peu  plus  courtes  que  le  pédoncule.  La 
branche  unique  des  uropodes  de  la  dernière  paire  n'atteint  pas 
tout  à  fait  la  moitié  de  la  longueur  du  pédoncule.  Le  telson  (fig.  2, 
C),  très  volumineux,  se  termine  par  un  petit  prolongement  arrondi. 
Il  ne  porte  pas  d'épines,  mais  quelques  soies  très  courtes,  à  peine 
visibles  à  l'aide  d'un  fort  grossissement. 

Femelle.  —  Beaucoup  plus  petites  que  les  mâles,  les  femelles 
ovifères  n'atteignent  que  cinq  millimètres  de  longueur.  Le  dimor- 
phisme  sexuel  ne  porte  guère  que  sur  les  antennes  et  les  gnatho- 
podes. Les  antennes  sont  plus  courtes  que  celles  du  mâle.  Le 
flagellum  des  antennes  supérieures  comprend  neuf  articles.  On 
compte  onze  articles  au  flagellum  des  antennes  inférieures.  L'ar- 
ticle basai  des  gnathopodes  antérieurs  est  aussi  long  que  l'ensemble 
des  trois  articles  suivants.  Le  carpe  (fig.  2,  D)  se  termine  en  arrière 
par  un  large  lobe  concave,  garni  d'une  rangée  d'épines.  Le  propode, 
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étroit  à  la  base,  est  fortemeot  dilaté  à  l'extrémité.  Dans  les  gnatho- 
podes  postérieurs  (fîg.  2,  E),  chacun  des  articles  est  plus  allongé, 
mais  à  peu  près  de  même  forme,  que  l'article  correspondant  des 
gnathopodes  antérieurs.  Le  prolongement  du  carpe  atteint  le  milieu 
de  la  longueur  du  propode. 
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Séance  du  g  décembre  igo2. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    BAVA  Y,    PRÉSIDKNT 

MM.  J.  Guiart  et  L.  Joubiu  présentent  M.  P.  Savouré,  licencié 
ès-sciences  naturelles,  préparateur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des 
sciences,  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  ïrouessart  sur  le  Gamasus 
auris,  M.  Racovitza  dit  avoir  rencontré  dans  l'antarctique  certains 
Phoques  [Lobodon  carcinophat/a)  dont  les  narines  laissaient  écouler 
une  abondante  mucosité.  Or  la  muqueuse  des  fosses  nasales  était 
complètement  tapissée  d'Acariens.  Il  eut  été  désirable  que  la  déter- 
mination en  pût  être  faite.  La  tète  de  Lobodon  conservée  à  cette 
intention  a  malheureusement  été  perdue  au  cours  de  l'expédition. 

M.  Bavay  serait  reconnaissant  à  ses  collègues  de  vouloir  bien  le 
renseigner  sur  les  deux  points  suivants  : 

1°  existe-l-il  beaucoup  d'Acéphales  vivipares? 

2°  parmi  les  Gastéropodes  existe-  t-il  des  genres  où  les  caractères 
sexuels  se  reconnaissent  au  seul  examen  de  la  coquille? 


NOTE  SUR  LE  GAMASUS  AURIS  (LEIDY  1872),  TYPE  D'UN  GENRE 

NOUVEAU    iRAILLIETIA) 


PAR 


LE   D'   E.  TROUESSART 

Dans  la  séance  du  24  juin  1902,  j'ai  déjà  donné  quelques  détails 
sur  ce  curieux  Acarien  qui  vit  en  commensal,  plutôt  qu'en  parasite, 
dans  le  conduit  auditif  externe  du  Bœuf  domestique,  se  nourrissant 
du  cérumen,  très  abondant  chez  ce  Ruminant.  J'ai  indi(iué  l'existence 
de  la  parthénogenèse  chez  ce  Gamaside  très  spécialisé  par  ses 
mœurs. 

De  nouveaux  matériaux,  recueillis  depuis  cette  époque,  me  per- 
mettent de  préciser  ses  caractères  qui  l'éloignent  du  genre  Gamnsus. 
Il  y  a  lieu  d'en  faire  un  genre  à  part  appartenant  à  la  sous-famille 
des  Lœlaptinae,  et  que  je  caractérise  ainsi  (1)  : 

(1)  Trouessakt.  Comptes-rendus  de  la  Sociclc  de  lliolor/ie,  l'M2,  séance  du 
29  novembre,  p.  1335. 
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Raillietia  Gen.  nov.  —  Chélicères  du  mâle  à  pince  atrophiée, 
transformée  en  un  organe  sexuel  secondaire  représenté  par  l'éperon 
{calcar)  fortement  développé,  à  pointe  falciforme  recourbée  en  haut 
et  en  dedans,  portant  à  sa  base  interne  un  appendice  mince  et 
transparent  qui  représente  le  doigt  fixe  atrophié,  le  doigt  mobile 
étant  fusionné  avec  l'éperon  qui  forme  le  prolongement  direct  de 
la  tige  de  la  chélicère.  —  Chélicères  de  la  femelle  et  des  jeunes 
normales.  —  Deuxième  paire  de  pattes  renflée  et  tuberculeuse  chez 
le  mâle.  —  Epigynium  (plaque  génitale  de  la  femelle)  en  parallé- 
logramme très  allongé,  à  bord  antérieur  plissé  ou  frangé  soutenant 
la  lèvre  postérieure  de  la  vulve  qui  est  transversale,  parallèle  au 
bord  postérieur  de  la  plaque  sternale  qui  est  droit  et  non  échancré. 
—  Type  :  Gamasus  auris  (Leidy ,  1872),  qui  prend  le  nom  ûe  Raillietia 
auris. 

Raillietia  auris  (Leidy).  — Forme  parthénogénésique  seule  connue. 
Mâles  très  rares  (deux  spécimens  contre  environ  500  femelles  par- 
thénogésiques).  CEuf  très  gros,  très  développé  au  moment  de  la 
ponte,  enveloppé  d'une  simple  cuticule  très  mince.  Lorsque  l'on 
écrase  dans  une  préparation  l'abdomen  d'une  femelle  à  terme,  on 
en  voit  sortir  une  larve  aussi  développée  que  les  larves  libres.  On 
peut  en  conclure  que  la  femelle  est,  suivant  les  circonstances,  tantôt 
ovovivipare,  tantôt  ovipare. 

Stade  de  nymphe  supprimé. 

Caractères  communs  aux  adultes  des  deux  sexes.  —  Corps  ovoïde, 
fortement  bombé,  surtout  chez  la  femelle.  Plaques  épidermiques 
très  peu  développées,  savoir  :  une  plaque  sternale,  une  plaque  dor- 
sale étroite,  losangique,  et  une  petite  plaque  génitale  (chez  la 
femelle).  Péritrème  des  trachées  très  étroit  se  dirigeant  oblique- 
ment des  flancs  vers  la  base  dorsale  du  rostre.  Ces  plaques,  le  rostre 
et  les  pattes,  d'un  brun-roux  plus  ou  moins  foncé,  le  reste  du  corps 
blanchâtre.  Epistome  transparent  à  bord  libre  droit,  dentelé.  Lèvre 
inférieure  (hypostome)  peu  développée.  Palpes  et  tarses  épineux. 
Longueur  totale  :  1  mm.  sur0'"'",7  à  0'"™,8  de  large. 

Mâle  plus  étroit  et  moins  bombé  que  la  femelle,  à  plaque 
sternale  se  prolongeant  jusqu'en  arrière  de  la  quatrième  paire  de 
pattes  où  elle  se  termine  par  un  bord  arrondi  en  arrière.  Conduit 
éjaculatoire  en  forme  de  pavillon  s'ouvrant  en  avant  de  cette  plaque, 
comme  chez  Gamasus  et  Lœlaps.  Pattes  de  la  deuxième  paire  ren- 
flées, portant  sur  leur  face  inféro-interne  quatre  tubercules  ;  le 
premier  sur  le  2«  article,  grand,  arrondi  ;  le  second  sur  le  3^  article, 
petit,  saillant,  à  pointe  émoussée  ;  le  troisième,  sur  le  4^  article, 
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semblable  mais  fortement  pointu;  le  quatrième  sur  le  6»  (tarse), 
semblable  mais  à  pointe  fortement  émoussée.  Chélicères  ayant  la 
forme  indiquée  dans  les  caractères  génériques,  robustes,  compri- 
mées, fortement  striées  et  colorées  en  brun-roux  foncé. 

Femelle  à  plaque  sternale  peu  colorée,  se  terminant  par  un  bord 
droit  ou  un  peu  cintré  ;  plaque  génitale  peu  colorée,  plus  étroite, 
à  bord  antérieur  frangé  ou  fortement  plissé,  à  bord  postérieur 
arrondi.  Vulve  transversale,  s'ouvrant  entre  ces  deux  plaques.  Ché- 
licères en  pince  de  forme  normale,  grêles,  faiblement  dentées. 
Abdomen  ne  renfermant  d'ordinaire  qu'un  seul  œuf  bien  déve- 
loppé. 

Larves  hexapodes  à  corps  aplati,  complètement  incolores,  les  pattes 
relativement  plus  allongées,  surtout  celles  de  la  l^e  paire.  Longueur 
totale  de  0'""\5  à  0"™,8. 

(Ew/  incolore  en  ovoïde  régulier,  subsphérique,  à  cuticule  molle, 
transparente  et  mince,  ayant  0'"m,4  sur  O^^n^S. 

Nos  récoltes,  faites  de  mois  en  mois,  comprennent  toute  la 
période  du  15  mars  au  30  novembre  1902.  —  Si  la  forme  à  repro- 
duction normale  se  montre  dans  l'oreille  du  Bœuf,  c'est  à  la  fin  de 
l'hiver,  surtout  en  février,  qu'il  y  a  chance  de  la  rencontrer.  Nous 
continuerons  nos  recherches  en  conséquence. 


INSTRUCTIONS  RELATIVES  A  LA  RÉCOLTE  DES  MOUSTIQUES 

PAK 

M.    NEVEU-LEMAIRE 
INSECTES   ADULTES 

I.  Recherche.  —  Tous  les  Moustiques  ne  sont  pas,  comme  on  l'a 
dit  bien  souvent,  des  Insectes  exclusivement  nocturnes;  il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qui  voltige  également  à  toute  heure  de  la  jour- 
née, surtout  dans  les  régions  tropicales.  Mais  pour  les  capturer, 
c'est  pendant  leur  repos  qu'on  devra  leur  faire  la  chasse.  Ou  les 
trouvera  généralement  durant  le  jour  cachés  à  l'abri  delà  lumière, 
dans  les  endroits  sombres  des  habitations,  dans  les  recoins  des 
escaliers,  sous  les  chaises,  sous  les  lits,  sous  les  tables.  Dans  la 
campagne,  ils  se  placent  de  préférence  dans  les  lieux  ombragés, 
sous   les  feuilles  des  arbres  touffus,  sur  les  grandes  plantes  her- 
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bacées,  dans  les  excavations,  les  grottes,  les  huttes  abandounées  ; 
on  les  trouve  souvent  en  très  grand  nombre  dans  les  étables. 

II.   Capture.  —  On  peut  prendre  les  Moustiques  au  vol,  comme 
la  plupart  des  autres  Insectes,  à  l'aide  d'un  petit  filet  de  gaze  à 
mailles  très  fines  et  à  manche  court  ;  mais  c'est  là  un  moyen  peu 
pratique  et  peu  recommandable,  car  il  a  le  désavantage  d'abîmer 
les  spécimens  recueillis.  11  vaut  mieux  les  capturer  lorsqu'ils  sont 
au  repos,  posés  sur  une  vitre  ou  sur  un  mur  par  exemple.  On  peut 
alors  employer  divers  procédés,  mais  dans  tous  les  cas  il  faut  se 
munir  d'uu  tube  long  de  10  à  20  centimètres  dont  l'ouverture  mesure 
environ  2  centimètres  de  diamètre  ;  les  tubes  à  essai  ou  les  tubes  à 
culture  employés  en  bactériologie  peuvent  très  bien  servira  cet  usage. 
On  place,  au  fond  du  tube  un  petit  tampon  d'ouate  imbibé  d'alcool 
de  chloroforme  de  benzine  ou  d'étber  (1  )  et  l'on  applique  l'ouverture 
sur  le  Moustique  qui  tombe  instantanément  à  l'intérieur  du  tube. 
Sans  y  toucher,  on  le  fait  glisser  le  long  de  la  paroi  de  verre  dans 
un  autre  tube  plus  petit  rempli  d'alcool,  où  l'Insecte  sera  conservé. 
Avec  le  même  tube  on  peutaisément  capturer  plusieurs  Moustiques 
de  suite.  Je  signalerai  un  autre  procédé  employé  dernièrement  par 
M.  RACOvrrzA  et  qui  consiste  à  imbiber  d'alcool  un  pinceau  à  l'aide 
duquel  on  prend  délicatement  le  Moustique.  L'animal  adhère  au 
pinceau  et  s'en  détache  lorsqu'on  le  plonge  dans  un  tube  rempli 
d'alcool. 

III.  Conservation.  —  Les  Moustiques,  une  fois  capturés,  seront 
placés  chacun  séparément  autant  que  possible,  ou  au  plus  trois  ou 
quatre  ensemble  dans  un  petit  tube  rempli  d'alcool  jusqu'au  bord. 
Si  l'on  n'a  à  sa  disposition  que  de  longs  tubes,  tels  que  les  tubes  à 
culture,  on  peut  y  mettre  plusieurs  Moustiques,  à  condition  de 
séparer  chaque  Insecte  ou  chaque  lot  de  trois  ou  quatre  par  un 
tampon  d'ouate.  Quelleque  soitladimensiondutubeemployé,  il  doit 
être  complètement  rempli  d'alcool  et  bien  fermé  par  un  bouchon 
sous  lequel  on  aura  eu  soin  de  mettre  un  tampon  d'ouate  ou  de 
papier  froissé  pour  éviter  les  oscillations  du  liquide.  Il  est  bon  de 
sceller  le  tube  à  la  cire  ou  à  la  paraiTine  pour  empêcher  l'évapo- 
ration  de  l'alcool,  très  rapide  dans  les  pays  chauds.  On  se  servira 
d'alcool  à  70,  80  ou  90  degrés  ;  le  rhum,  le  tafia  ou  autres  boissons 
alcooliques  ont  une  teneur  en  alcool  insuffisante. 

Dans  des  cas  spéciaux,  lorsqu'on  a  capturé  des  Moustiques  dans 

(1)  La  benzine  et  l'éther  étant  des  liquides  très  inflammables,  il  sera  prudent 
d'éviter  leur  emploi  le  soir  à  la  lumière. 
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un  hôpital,  dans  la  chambre  d'un  paludique,  ou  si  l'ou  a  fait 
piquer  volonlairement  par  un  de  ces  Insectes  des  malades  atteints 
de  paludisme,  de  lilariose,  de  lièvre  jaune  ou  de  lèpre,  il  est  bou  de 
les  conserver  non  plus  dans  l'alcool,  mais  dans  la  glycérine.  Ce 
liquide  a  l'avantage  de  ne  pas  rétracter  les  tissus  et  de  permettre  de 
procéder  à  l'examen  anatomo-pathologique  du  Moustique,  même 
au  bout  de  quelques  mois. 

Je  ne  conseille  pas  le  formol,  qui  n'a  jamais  donné  de  bons 
résultats  pour  la  conservation  des  Insectes. 

Avant  de  fermer  le  tube,  il  faut  avoir  soin  de  placer  à  son  inté- 
rieur une  étiquette  écrite  au  crayon  ou  à  l'encre  de  Chine,  qui  ne 
se  dissout  ni  dans  la  glycérine,  ni  dans  l'alcool.  Sur  cette  étiqm^te 
on  relate  le  lieu  et  la  date  de  la  capture  ainsi  que  le  nom  de  la  per- 
sonne qui  l'a  faite  ;  on  fera  bien  d'y  joindre  un  numéro  d'ordre, 
correspondant  à  un  numéro  semblable  figurant  sur  la  lettre  d'en- 
voi, ce  qui  permet  de  donner  sur  chaque  Insecte  des  indications 
plus  précises  et  des  renseignements  utiles  tels  que  la  saison  de  sa 
capture,  sa  fréquence  dans  la  contrée  où  il  a  été  pris,  ses  mœurs, 
ses  habitudes,  par  exemple  s'il  pique  pendant  le  jour  ou  pendant 
la  nuit.  On  fera  connaître  également  l'état  sanitaire  de  la  région, 
les  maladies  endémiques  ou  épidémiques  qui  y  sévissent,  enfin  si 
le  Moustique  recueilli  a  piqué  un  malade  et  de  quelle  affection  il 
était  atteint. 

IV.  Expédition.  —  Ces  Moustiques  ainsi  préparés  peuvent  être 
conservés  longtemps  sans  se  détériorer  ;  néanmoins,  s'ils  ont  été 
pris  dans  un  pays  lointain  et  qu'ils  doivent  êlre  expédiés  en  Europe, 
il  est  bon  de  ne  pas  attendre  trop  longtemps  avant  de  les  envoyer. 

Pour  cela,  on  place  les  tubes  dans  une  petite  boîte  en  bois  ayant 
les  dimensions  exigées  par  la  poste,  c'est-à-dire  ne  mesurant  pas 
plus  de  30  centimètres  sur  chacune  de  ses  faces,  et  dont  le  poids 
ne  dépasse  pas  330  grammes.  On  cale  les  tubes  avec  de  l'ouate  ou 
du  papier  et  on  les  expédie  comme  échantillons  zoologiques  recom- 
mandés (1). 

LARVES    ET    NYMPHES 

I.  Recherche.  —  Les  larves  et  les  nymphes  de  Moustiques  sont 
aquatiques,  c'est,  suivant  les  espèces,  dans  les  mares,  les  petits 
étangs,  les  fossés  inondés,  les  flaques  d'eau,  les  puisards,  les  ton- 

(1)  Le  D'  M.  Neveu-Lemaire  sera  très  heureux  de  recevoir  ces  envois  qui  peu- 
vent lui  ôlre  adressés  au  Laboratoire  de  Parasitologie  de  la  Faculté  de  Médecine, 
15,  rue  de  l'École  de  Médecine,  à  Paris. 
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neaux  d'arrosage,  les  bassins  voisins  des  habitations  qu'on  devra 
les  rechercher.  On  sait  que  les  larves  des  Culex  et  des  genres  voisins, 
munies  d'uo  tube  respiratoire  plus  ou  moins  long,  se  tiennent  le 
plus  souvent  dans  une  position  oblique  à  la  surface  de  l'eau  pour 
respirer  l'air  atmosphérique  ;  elles  vivent  de  préférence  dans  les 
eaux  stagnantes  et  malpropres  et  on  les  trouve  en  abondance  dans 
les  fosses  d'aisance.  Les  larves  d'Anophèles,  dépourvues  de  tube 
respiratoire,  se  tiennent  horizontalement  à  la  surface  de  l'eau  et 
se  trouvent  au  contraire  dans  les  petites  flaques  d'eau  limpide  où 
poussent  des  plantes  aquatiques.  Il  est  toujours  inutile  de  recher- 
cher ces  larves,  à  quelque  genre  qu'elles  appartiennent,  dans  l'eau 
où  il  y  a  des  Poissons,  car  ceux-ci  se  nourrissent  à  leurs  dépens. 

II.  Capture.  — Pour  capturer  les  larves  et  les  nymphes  on  se 
sert  d'un  filet  en  soie  à  bluter,  placé  à  l'extrémité  d'un  manche 
assez  long  ;  on  recueillera  ainsi,  en  promenant  ce  filet  à  la  surface 
de  l'eau,  un  nombre  considérable  de  ces  Insectes.  La  pêche  termi- 
née, on  retourne  le  filet  et  on  place  les  larves  et  les  nymphes  dans 
un  bocal  plein  d'eau  si  l'on  veut  les  conserver  vivantes  et  les  élever, 
ou  bien  directement  dans  l'alcool  si  l'on  veut  les  expédier  de  suite. 

III.  Conservation  et  expédition.  —  Tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
au  sujet  des  adultes  s'applique  aussi  aux  larves  et  aux  nymphes. 
Là  encore  l'alcool  est  le  liquide  de  choix,  toutefois  on  peut  mettre 
dans  le  même  tube  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires,  les 
larves  et  les  nymphes  ne  s'abîmant  pas  par  frottement  réciproque 
comme  les  Moustiques  adultes.  On  fera  bien  cependant  de  ne  pas 
en  mettre  une  trop  grande  quantité,  dix  ou  quinze  dans  uu  tube  de 
petite  dimension  est  un  maximum  qu'il  ne  faut  pas  dépasser. 

VI.  Elevage  des  larves.  —  Pour  élever  les  larves,  on  les  place  dans 
une  cuvette  ou  dans  un  bocal  contenant  autant  que  possible  l'eau 
dans  laquelle  on  les  a  récoltées.  Au  bout  de  quelques  jours,  elles 
se  transforment  en  nymphes  puis  en  Insectes  parfaits.  II  faut  avoir 
soin  de  recouvrir  la  cuvette  ou  le  bocal  d'une  gaze  munie  d'une 
ouverture  qui  permettra  de  prendre  les  adultes  après  l'éclosion. 

Un  point  très  important  de  l'histoire  naturelle  des  Moustiques 
consiste  dans  la  détermination  d  une  espèce  d'après  ses  larves. 
Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  est  indispensable  de  procéder  de  la 
manière  suivante  :  on  fabrique  une  cage  dont  les  montants  sont  en 
bois  et  qui  est  garnie  soit  d'un  grillage  en  fil  métallique,  soit  de 
gaze.  On  y  ménage  une  ouverture  qui,  fermée  en  temps  ordinaire, 
permet  de  prendre  les  Insectes   ([uaud  cela  est  nécessaire.  Dans 
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cette  cage  on  place  une  cuvette  remplie  d'eau  avec  quelques  brin- 
dilles d'herbe  et  une  ou  deux  feuilles  mortes.  On  capture  un  cer- 
tain nombre  de  femelles  vivantes  appartenant  toutes  à  la  mèjne  espèce 
et  on  les  enferme  dans  la  cage.  Les  femelles  pondent  à  la  surface 
de  l'eau  et  au  bout  de  peu  de  temps  on  aura  des  larves  puis  des 
nymphes  et  enfin  des  adultes  mâles  et  femelles  de  cette  même 
espèce.  Il  faudra  tout  d'abord  recueillir  une  ponte  et  la  placer  dans 
l'alcool,  puis  on  recueillera  un  certain  nombre  de  jeunes  larves, 
de  larves  plus  âgées,  de  nymphes  et  enfin  d'Insectes  parfaits  des 
deux  sexes.  On  aura  soin  de  placer  dans  les  différents  tubes  le 
même  numéro  d'ordre  et  de  bien  indiquer  qu'il  s'agit  de  toutes  les 
phases  du  développement  d'une  même  espèce. 

On  pourra  élever  ainsi  dans  des  cages  différentes  des  espèces  de 
Mousti(iues  variées  et  ce  sera  pour  les  entomologistes  un  sujet 
d'études  du  plus  haut  intérêt. 
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